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			Les dragons n’existeront peut-être jamais, mais il est encore possible de réaliser vos rêves.

			À vous, lecteurs, qui rendez le mien réel.



		



			À propos du livre

			Veuillez noter que ce livre aborde des sujets tels que les violences physiques et sexuelles, l’emprisonnement, la torture, ainsi que la sexualité. Il peut donc contenir des éléments explicites et sombres susceptibles de heurter la sensibilité d’un public non averti.



		



			« Je t’attendrai, jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent. »



		



			

			Playlist

			The Time is Now – Chris Egan, Samuel Sim 

			One Love – Chris Egan, Samuel Sim

			Love Changes Everything – Mark McKenzie

			Misty Mountains – Celestial Aeon Project

			Lullaby for Sadness – Eternal Eclipse

			The Face of War – Jasha Klebe

			In The Stars – Benson Boon

			I Can See the Danger – Valor Valor

			Eye Of The Untold Her – Lindsey Stirling

			Pirate of the Caribbean Suite: Part 2 – Hans Zimmer, The Disruptive Collective

			Chronicles of a Hero – Eternal Eclipse

			Cosmic Entropy – Eternal Eclipse

			Break the Wheel – Ramin Djawadi

			Fate of the Kingdom – Ramin Djawadi

			At Wit’s End – Hans Zimmer

			The Crack of Doom – Howard Shore

			I See Dead People in Boats – Hans Zimmer

			The Dream Is Lost – Harry Gregson-Williams

			Strength And Honor – Harry Gregson-Williams

			Bear The Burden Alone – Ramin Djawadi

			Empire of Our Own — Raign



		



				
					[image: ]
				
			



		



			Prologue

			Il est dit que les étoiles nous guident.

			Elles sont là pour nous montrer la voie, le chemin à emprunter.

			Parfois, leur lueur est obscurcie et nous perdons toute forme d’espoir.

			Mais lorsque le ciel se dévoile, l’espoir renaît.

			Les étoiles sont toujours là, à attendre, patiemment, immobiles et silencieuses.

			Elles attendent que la Reine du Feu fasse jaillir sa flamme.

			Car le dragon ne craint pas le feu.

			Car le dragon ne craint pas le sang.

			Le dragon veille sur Eldamar, même endormi.

			Feydragon, la Reine du Feu, la mère des dragons, renaîtra de ses cendres et le royaume s’élèvera avec elle. 
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			Chapitre 1

			Rowena

			Les étoiles. 

			Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.

			Aucune étincelle n’était pourtant visible. Tout était sombre autour de moi. Toute lueur d’espoir avait quitté mon cœur. Il n’était plus qu’un amas de poussière et de souffrance.

			En lambeaux. 

			J’étais meurtrie, la détresse m’arrachait les entrailles. Je ne voulais pas fermer les yeux. Les images qui défilaient sans cesse étaient celles de ma sœur d’âme, Enora, assassinée à mes pieds. Ce cauchemar, qui était pourtant bien réel, se répétait en boucle dans ma tête. Mon estomac se serra à cette pensée et de la bile me brûla, rendant mon œsophage douloureux à nouveau. Je portai une main à mon cœur, comme s’il était possible d’arracher cet organe vital. 

			Vital.

			Je laissai échapper un soupir ironique. 

			Il me maintenait en vie, mais à quel prix ? 

			La souffrance était telle qu’elle en devenait insupportable et je peinais à respirer. J’inspirai longuement et lentement, et tâchai de me concentrer sur les muscles de mon abdomen qui se gonflaient et se relâchaient au rythme de mon souffle. 

			L’espoir.

			L’espoir, c’était ce que je représentais. 

			J’étais l’espoir du Royaume d’Eldamar.

			Et pourtant, à cet instant précis, je ne m’en sentais pas digne. J’avais été capturée et j’étais désormais enfermée dans une prison de métal. 

			Un coffre de fer.

			La grille au-dessus de la poignée me permettait de ne pas étouffer. Mais l’air était chaud et je suffoquais lorsque mes crises d’angoisse resurgissaient des enfers de mon esprit. Je ne pouvais presque pas bouger. Cette cellule d’acier était trop étroite. Je me laissai glisser le long de la paroi, agressant chacune de mes articulations, ce qui m’arracha une grimace. Mon corps entier hurlait de douleur. 

			Ce feu qui brûlait en moi, ce feu qui représentait cette lueur d’espoir que mon peuple voyait en moi, était éteint.

			Je n’étais pas digne de mon royaume. 

			J’avais perdu Enora. 

			Jamais plus je ne la reverrais. 

			Jamais plus je n’entendrais le son de sa voix. 

			Jamais plus elle ne raisonnerait dans mon cœur fougueux.

			Que vais-je devenir sans elle à mes côtés ?

			Je reniflai bruyamment, m’étouffant dans mes sanglots naissants. Enora était ma meilleure amie, ma sœur d’âme. Aldaron m’avait privée d’elle, de manière brutale et irréversible. Ma mâchoire se crispa, faisant grincer mes dents. Mes poings se serrèrent en réponse à la rage qui s’éveillait en moi et je tapai des poings sur ma prison d’acier en hurlant. Mon cri s’étouffa entre les quatre murs de métal qui m’entouraient.

			Insonore.

			Mon cri n’avait pas résonné, il était aussi insignifiant qu’un appel de détresse vain. Cela m’arracha de nouveaux sanglots de désespoir. 

			Jamais on ne m’entendrait.

			Jamais on ne me retrouverait.

			J’allais mourir ici.

			Je pris ma tête entre les mains et me mordis la lèvre inférieure jusqu’à sentir la saveur de mon propre sang se répandre sur ma langue. J’inspirai longuement une nouvelle fois et mon esprit s’éveilla lorsque je pensai à Daeron. 

			Daeron, mon âme sœur.

			Le Fae qui faisait résonner mon cœur, mon âme, mon existence. 

			Jusqu’alors, il avait toujours su me protéger, même de loin. Il m’avait retrouvée et sauvée de l’emprise d’Aldaron une première fois. Il pouvait réussir cette prouesse à nouveau. Notre lien le guiderait et nous aiderait, je le savais, je croyais en lui, en nous.

			Je sondai mon esprit, essayant de trouver la moindre trace de sa présence. 

			En vain. 

			Tout n’était que silence. 

			Notre lien était aphone. 

			La porte de notre liaison mentale était aussi close que ce coffre de métal qui me retenait prisonnière. Mon cœur se serra douloureusement. Ni Daeron ni Myrax n’étaient en mesure de rentrer en contact avec moi. La seule chose qui résonnait dans mon esprit était le vide. 

			L’écho de ma détresse. 

			Cette sensation insoutenable qui me hantait et fusionnait avec moi anéantissait tous mes faibles espoirs.

			Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.  

			Ces mots.

			Les mots que Daeron avait prononcés avant que nous ne partions pour la Maison de la Terre. 

			Ces mots auxquels je me raccrochais me paraissaient pourtant dénués de tout espoir. 

			Les étoiles n’étaient pas éteintes. Elles étaient simplement hors de ma portée. La tempête qui faisait rage m’empêchait de les atteindre. Mais toute tempête avait un terme. Elle devait prendre fin. 

			Et de chaque tempête renaissait l’espoir. 

			De chaque tempête renaissait la vie. 

			Et Eldamar renaîtrait de ses cendres, sous les flammes.

			Mais j’étais au cœur de l’ouragan et toute lueur de victoire s’effilochait entre mes doigts. 

			Héritière du Feu.

			Je pris à nouveau ma tête entre les mains en reniflant bruyamment. Je n’étais plus digne d’incarner ce rôle, ce statut.

			Mon cœur maintenait mon corps en vie, pendant que mon esprit mourait à petit feu.

			Je n’étais plus qu’une morte-vivante. 

			Je n’étais plus que l’ombre de moi-même. 
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			Chapitre 2

			Daeron

			Je serai tien jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent, je t’en fais le serment. 

			J’ai vu mon âme sœur dans un rêve. 

			J’ai imaginé ses lèvres si délicates s’étirer sur son visage, faisant apparaître le plus beau des sourires. Ses yeux étaient embués de larmes, avant qu’elle ne s’évapore devant moi tel un nuage de poussière entre mes doigts. Emportant avec elle ma raison de vivre. 

			Lorsque j’ai rouvert les miens, mon esprit était vide. L’écho de ses pensées avait disparu. Tout était silencieux et j’étais désemparé. Je sentais mon cœur couler dans ma cage thoracique dans un déchirement. Cette souffrance m’arrachait les entrailles. 

			Je grimaçai et passai une main dans mes cheveux. Ma tête me faisait un mal de chien ! Firiel, ma meilleure amie, m’avait assommé dans l’espoir de me ramener indemne à Dramaria. Elle n’y était pas allée de main morte, fidèle à sa réputation.

			Je m’étais réveillé dans mon lit, dans notre lit, seul. J’inspectai mon corps, analysant les dégâts. Torse nu, je pouvais observer quelques bandages par-ci par-là sur mes bras qui recouvraient mes tatouages et je devinais quelques points de suture sur ma pommette droite, révélant un passage bienveillant de notre guérisseuse, Gadreel. Je lui étais reconnaissant de sans cesse prendre soin de nous. Elle avait toujours été importante au sein de notre cour. Je lâchai un soupir lorsque j’eus fini l’inventaire de mes blessures.

			Rien de mortel. 

			Alors que Rowena se trouvait une nouvelle fois entre les griffes d’Aldaron. Je fermai les yeux avec rage et les muscles de ma nuque se tétanisèrent. Mes poings se refermèrent sur les couvertures, les froissant de fureur. 

			Je me souvenais de tout. De tout ce que nous avions vécu, Firiel et moi, lors de notre captivité dans le Donjon rouge. 

			Je me souvenais de chaque instrument que cette pourriture avait utilisé pour torturer mon amie. Je me souvenais de chaque injure à son égard. 

			Je me souvenais de chaque coup, de chaque gifle, de chaque cri. Aldaron était cruel. C’était un homme sans pitié et je l’avais vu déchaîner sa cruauté sur Firiel, sous mes yeux, à maintes reprises. Savoir Rowena à sa merci me terrifiait. 

			Nous devions la sortir de là. Nous devions la sauver et la ramener à Dramaria. J’avais besoin d’elle, ma Feydragon. J’avais besoin de son âme auprès de mon cœur. Le royaume avait besoin d’elle. Elle était l’Héritière du Feu. Elle devait réaliser la prophétie et nous sauver.

			Eldamar a besoin de Rowena. 

			J’ai besoin de Rowena.

			Une rage sans nom m’animait. Firiel n’aurait jamais dû me ramener à Dramaria sans Rowena. 

			Nous l’avons abandonnée. 

			Firiel avait choisi pour nous, elle avait pris cette décision seule, contre ma volonté. Je devais lui parler. Ne serait-ce que pour comprendre. Je devais recadrer les choses avec elle. Cette fois, elle était allée trop loin. Et j’étais bien déterminé à lui rappeler qui était le régent de la cour du Feu et à qui elle devait allégeance. Je me sentais trahi. J’essayais tant bien que mal de me raisonner et de comprendre pourquoi Firiel et Rhaka avaient agi ainsi, mais la colère brouillait toute lucidité d’esprit. 

			Rhaka.

			J’étais tout aussi en colère contre elle. Elle était mon familier, mon dragon. Nous étions liés jusqu’à la mort. Grâce à notre lien, Rhaka savait pertinemment ce que je ressentais. Mais elle avait, malgré cela, choisi de suivre Firiel. Elle avait choisi ma sécurité et ma vie aux dépens de celle de mon âme sœur. Une part de moi pouvait néanmoins le comprendre.

			Si j’avais rendu mon dernier souffle, Rhaka serait morte avec moi.

			Elle avait non seulement voulu me protéger en agissant ainsi, mais elle avait également sauvé sa propre vie.

			

			Comment lui en vouloir ? 

			Je me pinçai l’arrête du nez, tâchant tant bien que mal de contrôler ma fureur. La porte s’ouvrit brusquement, me faisant sursauter. Je lâchai un grognement agacé et me tournai vers l’entrée de ma chambre. Mes yeux se plissèrent lorsque mon regard croisa celui de Firiel.

			Elle se tenait nonchalamment adossée dans l’encadrement de la porte, m’observant, jaugeant mon attitude. Elle ne semblait pas encline à pénétrer dans la pièce. Firiel avait beau être ma plus fidèle amie, ses agissements n’amoindriraient pas cet ouragan de colère et de désespoir auquel elle m’avait contraint. Ses lèvres se pincèrent comme si elle s’apprêtait à lancer une remarque cinglante, mais elle se retint. 

			Je grinçai des dents et balançai les draps sur le côté pour me lever. Je passai une main dans mes cheveux avant de me diriger vers la commode de chêne, à côté du lit. J’ouvris le premier tiroir et en sortis une blouse noire que j’enfilai à la hâte, m’arrachant un grognement. J’étais courbaturé, mais je ne pouvais m’autoriser à m’en plaindre quand je pensais à ce que Rowena pouvait subir en ce moment même. 

			Je redressai la tête et observai Firiel dans le reflet du miroir qui reposait sur la penderie. Elle adoptait toujours la même attitude et croisa les bras sur sa poitrine avant d’entamer la conversation :

			— Comment te sens-tu ?

			— À ton avis ? rétorquai-je, sèchement. 

			— Daeron…

			— Est-ce que tu as conscience de ce que tu as fait, Firiel ? la coupai-je en grinçant des dents.

			Elle bascula la tête en arrière, agacée.

			— Ce n’est pas le moment de jouer au tragédien, Daeron.

			— Tu te fous de moi ? Tu m’as ramené ici, laissant Rowena à une mort certaine !

			— L’Héritière peut s’en sortir.

			— Tu ne peux pas en avoir la certitude. Tu sais mieux que personne ce dont Aldaron est capable. Il est encore plus cruel et redoutable que par le passé. Tu n’étais pas là, tu n’as pas assisté à l’exécution d’Enora, tu…

			— J’ai vu ce qu’il a fait à Enora, Daeron. De loin, sur le dos de Sitriax, certes, mais je l’ai vu. J’ai parfaitement conscience de la puissance de ce chien ! 

			

			— Alors pourquoi avoir…

			— Parce que quelqu’un doit maintenir le bateau à flot. Quelqu’un doit diriger et motiver l’Alliance du Feu. Nous devons garder espoir. Nous devons rester unis. Tu te dois de protéger le royaume !

			— Cette décision me revenait, je suis…

			— Le régent de la cour du Feu, oui, alors comporte-toi comme tel ! Justement, c’est à toi de gouverner et d’établir un plan d’action en l’absence de l’Héritière. Rowena est forte. Elle est l’Héritière du Feu, elle doit renaître de ses cendres pour libérer Eldamar et accomplir la prophétie. Qu’est-ce qui se passerait si toi et Rowena mouriez, Daeron ? Hein ? Qui dirigerait le royaume ? Qui le sauverait ? As-tu seulement réfléchi à cela avant de focaliser ta colère sur moi ?

			Mes poings se serrèrent et je plantai mon regard dans celui de mon amie. Elle décroisa ses bras et s’avança prudemment vers moi. 

			— Daeron, je sais que tu dois te sentir trahi, mais…

			— Trahi ? Tu as agi contre ma volonté, Firiel. C’est comme si tu avais voué mon âme sœur, ma raison de vivre, à une mort certaine. Tu as peut-être choisi de rompre ton lien avec Murray et de vivre une vie dénuée d’amour, mais ce n’est pas mon cas. Tu n’avais pas à prendre cette décision pour moi !

			Firiel se raidit à ces mots. Comme si elle avait été frappée en plein cœur. Son regard se durcit et je pus reconnaître la lueur animale qui habitait ses iris lorsqu’elle était blessée. Je ne la connaissais que trop bien. 

			Je détournai les yeux, me rendant compte de l’impact que mes paroles avaient eu sur elle. Elle avait souffert de sa rupture avec Murray, et l’attaquer sur ce sujet n’était pas juste de ma part. Je lâchai un grognement et ravalai ma fierté un instant.

			— Excuse-moi, ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.

			— Visiblement, si.

			— Firiel, pour l’amour du ciel ! J’ai quand même le droit d’être en colère et angoissé à l’idée que l’amour de ma vie soit retenu prisonnier par notre pire ennemi, non ? J’ai tout de même droit à mon moment de désespoir, d’extérioriser ma fureur !

			Elle ne répondit pas et se contenta d’acquiescer en me défiant du regard. Je pouvais déceler qu’elle était irritée par la tournure qu’avait prise la conversation. Je devinais qu’elle était venue s’expliquer et certainement s’excuser, mais ma colère avait dirigé la conversation dans une tout autre direction. Elle fronça les sourcils avant de reprendre :

			— Tu n’es peut-être pas prêt à l’entendre et à le reconnaître pour l’instant, car tu es encore sous le choc et blessé, mais j’espère que tu sauras admettre que je n’avais pas le choix.

			— On a toujours le choix, Firiel, répondis-je sèchement.

			Elle tressaillit.

			— Non. Face à la situation dans laquelle nous nous trouvions, quelqu’un devait prendre une décision lucide. 

			— Et cette décision lucide était donc de laisser Rowena crever à la cour de la Terre ?

			— DAERON !! s’emporta Firiel. Si privilégier l’avenir du royaume en faisant une confiance aveugle à notre Héritière est ce dont tu m’accuses, alors oui, je plaide coupable et avec fierté ! Crois-le ou non, Rowena est mon amie et je suis tout autant inquiète que toi en ce qui concerne sa captivité, et je pense être la mieux placée pour m’en préoccuper. Il fallait que quelqu’un pense aussi à notre peuple. Il a le droit de vivre et de retrouver la liberté d’autrefois. Même si nous devons faire des sacrifices.

			— Je refuse que Rowena soit un sacrifice !

			— Elle n’en sera pas un. Nous allons trouver une solution. Nous allons la sauver, la ramener à la maison, et ensemble, nous sauverons Eldamar. 

			Cela me faisait un mal de chien de le reconnaître, je devais avouer que Firiel avait raison. Elle avait certes agi contre mon gré, mais ce dans l’intérêt de notre peuple. Quelqu’un devait diriger notre cour, notre Alliance, et protéger notre peuple. 

			Et ce quelqu’un ne peut être que moi. 

			J’étais le régent de la Maison du Feu depuis maintenant des décennies. La prophétie avait débuté avec le retour de Rowena à Eldamar, et j’en restais le régent en son absence. Je soufflai, autorisant mes épaules à se décrisper légèrement. Firiel m’imita et, lorsque nos regards se croisèrent, une once de tendresse traversa ses iris. Je détournai les yeux aussitôt. Elle avait peut-être raison, néanmoins cela ne voulait pas dire que j’oubliais ce qu’elle m’infligeait en me séparant de mon âme sœur. 

			

			Je frottai machinalement ma barbe, en pleine réflexion. Firiel m’observait attentivement, en jouant avec ses ongles rouges. Elle avait raison, j’étais le régent et devais assumer mes responsabilités. Je me raclai la gorge avant de déclarer :

			— Nous devons envoyer une missive à mon frère et au reste de l’Alliance. Ils doivent savoir ce qui s’est passé. La quête doit continuer coûte que coûte, nous devons rester concentrés sur notre but. Nous provoquerons la chute d’Aldaron !

			Un sourire presque animal étira vicieusement les lèvres de mon amie, révélant ses canines de Fae. L’avidité de la vengeance se lisait dans son regard. Un frisson d’adrénaline me parcourut. Je sauverais Rowena, quoi qu’il m’en coûte. Je préférais mourir plutôt que vivre un jour de plus sans elle à mes côtés. Firiel claqua des doigts avant de répliquer, sournoise :

			— Ravie de constater que tu as enfin retrouvé tes esprits, régent !

			Puis, elle plissa les yeux et tourna les talons en claquant la porte derrière elle.
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			Chapitre 3

			Myrax

			Ma Feydragon a disparu. 

			J’avais pourtant réussi à toucher ce satané Roi de Fae-loup et à le déstabiliser, mais pas suffisamment. Le Fae-griffon, Melwin, avait utilisé son pouvoir pour dissimuler ma Feydragon dans son brouillard. La brume était trop épaisse et je n’étais pas parvenu à retrouver ma dragonnière au travers de ce nuage de coton. Mes sens, cependant aiguisés, avaient été comme ensorcelés. Je ne voyais rien. Je ne sentais rien. Mon esprit était vide. J’étais, pour la première fois depuis que nous avions résonné, séparé de Rowena. Mes poumons étaient comprimés de douleur par des griffes invisibles. 

			— Feydragon, où es-tu ?

			J’avais tenté plusieurs fois de l’appeler, vainement. Elle ne m’avait jamais répondu. Rhaka, ma femelle dragon, avait senti ma détresse. Depuis que nos dragonniers avaient résonné et que nous étions nous-mêmes liés, elle vivait chacune de mes émotions.

			C’était ainsi que les choses se passaient chez nous, les dragons. 

			C’était ainsi que nous produisions nos héritiers, notre descendance. En nous accouplant entre familiers. J’étais heureux à l’idée de pouvoir offrir des héritiers. 

			Notre lignée était importante. J’étais le fils du grand Falhatar. Il avait été le premier familier du royaume et très respecté de tous nos congénères. Aegnor Ashdragon, son dragonnier, avait transmis à père la prophétie, qu’il m’avait lui-même inculquée. 

			Dès mon plus jeune âge, père m’avait formé à devenir un cracheur de feu digne de ce nom. Je m’étais toujours promis de le rendre fier. Il s’était éteint brutalement lorsqu’Aegnor avait rendu son dernier souffle. Son départ pour les Jardins de Samzel m’avait bouleversé. Jamais il ne pourrait me voir réaliser la prophétie. Et c’était complètement fou de chagrin que j’avais décidé de quitter les terres du Feu pour aller chercher le dragonnier capable d’accomplir la prophétie de père et de sauver notre espèce. 

			Mais mon manque d’expérience avait eu raison de moi et, aveuglé par ma tristesse, je n’avais pas été suffisamment prudent. Le Fae-loup, malveillant, m’avait tendu une embuscade et avait réussi à me traîner jusqu’à sa prison rouge. Je m’étais débattu avec ferveur, mais pas assez pour me tirer d’affaire avant qu’il ne me musèle et m’enchaîne dans cette caverne noire qui sentait la mort. 

			Je me rappelais que mes vibrisses et mes écailles avaient frémi, à cause de tous ces phéromones de peur qui envahissaient l’espace.

			Tous les jours, ce loup des enfers venait voler le venin de mes congénères et les torturait sans relâche. 

			Puis ce fut mon tour. 

			Et ce jour-là, ce ne fut pas la sensation de sa lame glissant sous mes écailles pour se planter dans les profondeurs de ma peau cuirassée qui me fit hurler de douleur. 

			Ce jour-là, ce qui me fit le plus souffrir fut d’imaginer la déception qu’aurait pu ressentir père, s’il n’avait pas rejoint les Jardins de Samzel. 

			Qu’aurait-il pensé, s’il avait assisté à cela ? 

			Le Fae malveillant utilisait mes propres armes, mon venin, pour fabriquer quelque chose qui pouvait tuer mon espèce et le royaume entier. J’avais eu l’impression de trahir toutes mes convictions et mes principes. Mais Feydragon était arrivée avec son âme sœur et ils m’avaient libéré. Mes semblables étaient mourants et n’avaient même pas réagi à leur intrusion dans la caverne sombre. J’avais, grâce à nos dragonniers, réussi à m’échapper avec la grande conviction de retourner chez moi. 

			J’avais flairé l’odeur de ma Feydragon et de son compagnon, et je les avais suivis de loin. J’avais deviné quand elle s’était retrouvée face à moi que c’était elle. 

			Qu’elle était le dragonnier que père voulait que je retrouve. Et que le feu qui semblait éteint dans mon cœur ne faisait que dormir sous la braise. 

			L’espoir naquit de ses cendres.

			

			Pendant le Rite, j’avais ressenti sa puissance, sa détermination, son héritage. Oui, je n’avais eu aucun doute. 

			Elle était une Ashdragon.

			C’était elle, la Reine du Feu que nous attendions tous. Notre mère à tous. Celle qui devait m’aider à sauver nos deux espèces. Celle qui devait m’aider à réinstaller la paix au sein du royaume. 

			Elle est la Feydragon. 

			Ma Feydragon, je l’avais proclamée mienne. J’avais partagé avec elle mon savoir et mes pouvoirs. J’avais voulu qu’elle comprenne rapidement ce à quoi nous étions confrontés et qui nous étions. Et j’avais pu ressentir son cœur se gonfler de détermination et de responsabilités.

			Ainsi liés, nous étions plus forts. J’étais prêt à tout pour elle, pour nous. Mais une fois de plus, j’avais échoué. Feydragon avait disparu et notre lien restait aussi silencieux qu’un cimetière de dragons. Mon cœur me faisait atrocement mal. C’était la même douleur que lorsque père avait disparu. Je ne voulais pas abandonner, mais la retrouver, la sauver. Parce que, si je sauvais Feydragon, père serait fier et nous pourrions sauver nos deux espèces des griffes de ce sadique Fae-loup.

			Lorsque j’eus perdu toute trace de mon dragonnier dans le brouillard épais du Fae-griffon, Rhaka m’avait interpelé via notre lien.

			— Nous devons partir.

			— Je ne peux pas abandonner ma Feydragon !

			— Nous ne pouvons tous mourir ainsi, Firiel et Sitriax ont un plan.

			Elle m’avait supplié de la retrouver et de la rejoindre. Elle m’avait transmis ce que Firiel avait ordonné à Sitriax. Nous devions abandonner ma Feydragon et sauver son compagnon. Nous devions nous replier chez nous, en sécurité. Mon cœur avait explosé dans ma poitrine, mais j’avais dû me résoudre à les suivre. Car seul contre tous ces loups ailés, je n’aurais pas fait le poids. 

			Et si je mourais, ma Feydragon en serait impactée et perdrait sa magie. 

			Si elle perdait sa magie, nous perdions toute chance, tout espoir, aussi infime soit-il, de sauver notre monde. Car il ne s’agissait pas seulement de sauver nos espèces. Il s’agissait de sauver notre monde, notre Nature. 

			L’équilibre même de la vie.

			

			Il sommeillait en chacun de ses Cœurs, de ses cristaux, de ses Éléments. Nous, créatures, étions les gardiens de cette paix et de ce monde. Et nous devions le défendre avec notre magie. Alors je ne pouvais me permettre de mettre ma vie en péril de manière irréfléchie. J’avais donc pris mon envol derrière Rhaka, tout en continuant à brûler le maximum de créatures démoniaques que je le pouvais sur mon passage, avant de battre en retraite. J’avais déferlé ma rage de manière incontrôlée jusqu’à ce que Rhaka me transmette une caresse de tendresse, m’apportant son soutien dans ma détresse. 

			— Ta Feydragon survivra, mon amour.
Mes écailles avaient frémi et nous avions volé jusqu’aux terres du Feu en silence. Le bruissement du vent sur nos ailes avait été notre seule compagnie. Cela m’avait permis de réfléchir intelligemment. J’allais sauver ma Feydragon et la ramener ici avec moi, quoi qu’il nous en coûte.
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			Chapitre 4

			Rowena

			J’avais réussi à m’assoupir, épuisée d’avoir versé toutes les larmes de mon corps. J’étais étonnée d’être encore en vie. Ma bouche était sèche. La déshydratation me faisait tourner la tête. Ma respiration sifflait dans ma cage thoracique. Je posai les mains sur ma prison de métal et hurlai une énième fois. Mais cette fois-ci, mon cri fut entendu : un ricanement sourd parvint à mes oreilles. Je me figeai, les poumons comprimés par un point invisible m’arrachant les entrailles de peur.

			Des bruits de pas résonnaient sur le sol et s’approchaient. Je me recroquevillai instinctivement contre la paroi, tel un animal en détresse. 

			Car c’était présentement ce que j’étais : une bête prise au piège au fond d’une cage. 

			Une cage.

			C’était l’une des choses que je craignais le plus. Être enfermée, le restant de mes jours, pour être torturée, regardant la vie défiler sous mes yeux dans la souffrance. 

			J’osai à peine redresser la tête vers la grille métallique qui permettait à l’air de passer, mais parvins à deviner une ombre. Le tintement de plusieurs clés se fit entendre derrière le métal et l’une d’elles tourna dans la serrure. Mon cœur s’arrêta de battre au même moment. Je retenais mon souffle, serrant les poings avec rage. La porte s’ouvrit brusquement, faisant trembler la cage, et un hoquet de surprise m’échappa. Un sourire vicieux trônait sur les lèvres de mon agresseur. 

			Melwin.

			Lorsque je redressai la tête vers lui, j’en profitai pour balayer rapidement des yeux la pièce dans laquelle je me trouvais. À en juger par l’architecture sombre de la salle, j’étais dans les cachots du Donjon rouge, cela ne faisait aucun doute. Je n’étais néanmoins pas retenue captive dans le cachot que nous avions découvert avec Daeron. Il était plus petit, plus étouffant, éclairé par de nombreuses torches. La pièce était humide, j’entendais des gouttes derrière moi s’écraser sur le sol dans un cliquetis angoissant. 

			J’ignorais depuis combien de temps j’étais enfermée, mais je remarquai que Melwin portait désormais un uniforme aux couleurs de la Maison de la Terre. Ce traître n’éprouvait donc ainsi aucune once de culpabilité et affichait fièrement sa trahison en arborant l’écusson de la Maison ennemie à la sienne.

			Mon estomac se contracta violemment, menaçant de rendre le peu de bile qu’il contenait. Lorsque mon regard croisa le sien, il prit un air dédaigneux, arquant un sourcil avant de balancer :

			— Eh bien, il semblerait que l’Héritière prodigue tant attendue ne soit pas si forte que ça, vu la gueule que tu tires !

			Je laissai échapper un grognement rageur avant de me jeter sur lui. Il anticipa ma réaction et pivota d’à peine quelques centimètres, de manière à m’esquiver sans effort. J’atterris dans un bruit sourd et étouffai un cri, ce qui provoqua l’amusement de Melwin. 

			— C’est bien ce que je disais, Héritière de pacotille ! Aldaron avait raison à ton sujet lorsqu’il m’assurait que tu ne serais pas un problème pour longtemps. 

			Il me désigna d’un geste de la main, contemplant la faiblesse à laquelle j’étais en proie. Il ne me laissa pas le temps de réagir et s’activa. Il s’approcha de moi, saisit violemment mon poignet et le tira vers lui afin de l’encercler d’un bracelet de fer épais et lourd. Ma peau me brûla et grésilla au simple contact du métal. Il était relié à une chaîne, elle-même vissée par terre. 

			J’étais attachée au sol tel un vulgaire chien. 

			Je savais que le fer était un métal dangereux pour nous, Faes. Il nous brûlait et inhibait nos pouvoirs. La peur s’empara de mon corps et un frisson de dégoût me parcourut. J’étais désormais certaine de ce qui allait m’arriver. 

			Les récits de Firiel et les souvenirs de Daeron me revinrent en tête comme un ouragan. Mon esprit était balayé par toutes ces images de terreur et de torture, et je ne pouvais les sortir de mon esprit. Ma respiration se fit haletante. Je paniquais. Tout cela ne pouvait être réel. Je ne pouvais pas subir tout ce que Firiel avait vécu. Je ne serais pas capable de me relever après cela. Pas capable de renaître de mes cendres. Aldaron allait me détruire. C’était son but ultime, j’en avais désormais la certitude. J’étais la seule en mesure de lui nuire, de déjouer ses plans et de le réduire à néant.

			J’étais l’Héritière du Feu, son ennemie jurée. 

			Je le savais. Il le savait. Nous en avions tous deux conscience. J’essayai de me ressaisir, de chasser ces images de mon esprit et de me concentrer sur ma respiration. Je devais survivre, je devais au moins essayer. 

			Pour Eldamar. Pour Myrax. Pour Daeron. Pour… Enora. 

			Ainsi, elle ne serait pas morte en vain. Mes sourcils se froncèrent tandis que je portais à nouveau mon attention sur Melwin.

			— Tu as trahi l’Alliance du Feu !

			Un sourire étira ses lèvres et il ricana.

			— Tu as signé ce putain de traité, Melwin ! Tu nous as promis allégeance ! Tu…

			— J’ai signé bien des traités et le seul que je respecterai est celui de mon Roi. Je n’ai jamais trahi mes propres convictions, Rowena. 

			Son rire moqueur résonna dans le cachot, me faisant tressaillir. 

			— Seuls les traités de sang sont inviolables. Ah, peuple du Feu, ce que vous pouvez être crédules ! Votre naïveté provoquera votre perte, une fois de plus.

			Un grognement sourd résonna dans ma poitrine. Mes nerfs étaient à vif. Ils brûlaient. Melwin haussa un sourcil dédaigneux et m’apporta un bol empli d’une sorte de potage verdâtre écœurant. Mon nez se plissa instinctivement tandis que mon estomac grondait. J’étais affamée. Mais l’idée même de manger cette soupe granuleuse me dégoûtait. D’autant plus que rien ne m’assurait qu’elle n’était pas empoisonnée. 

			Je savais que j’allais souffrir, mais je voulais garder le peu de chances que j’avais pour me défendre. Je ne voulais pas risquer d’être inhibée par le poison d’Aldaron et de perdre mes esprits. Même s’il ne s’agissait pas de vin Fae, je me contentai de fixer le potage et de cracher dedans avant de faire valser le bol sur Melwin en criant de rage. 

			

			L’homme qui fut autrefois mon ami s’approcha de moi. Je me redressai sur les genoux, relevant fièrement mon menton vers lui. Un regard dénué de toute pitié se planta dans le mien et ma joue me brûla lorsque sa main s’y abattit. Les vibrations de la claque résonnèrent à l’intérieur de mon crâne, douloureusement. Je réprimai un sanglot. 

			Comment a-t-il pu en arriver là ? Comment ?

			Il nous avait trahis. Il avait menti à Enora, avait joué avec son cœur. Il avait divulgué notre plan à Aldaron. Il… Je baissai la tête et chuchotai dans un souffle, accablée :

			— Pourquoi ?

			— Pourquoi ? répéta-t-il.

			Il fit craquer sa nuque et entama une marche lente autour de moi, me surplombant, me jaugeant, tel un prédateur jouant avec sa proie.

			— Pour le pouvoir. 

			— Le pouvoir ? Mais quel pouvoir, Melwin ?!

			— Tu ne connais rien de tout ça, Héritière du Feu. La puissance est quelque chose de délectable. J’ai toujours grandi dans l’ombre des autres. J’ai passé ma vie à servir les autres, et pour quoi ? Pour un merci ? Pour un statut de commandant des armées ? Je mérite bien mieux que cela. J’aspire à plus, beaucoup plus.

			— Et tu penses que trahir tes amis t’apportera cela ? Tu crois vraiment qu’Aldaron te laissera une place d’égal sur le trône ? crachai-je en ricanant à mon tour.

			Ses narines se dilatèrent et il inspira bruyamment.

			Touché.

			Le coin de mes lèvres s’étira et il grogna. 

			— Tu ferais mieux d’arrêter de faire la maligne, Rowena, autrement tu finiras comme Enora.

			Ces mots me firent l’effet d’une gifle. Il pencha sa tête sur le côté en faisant de gros yeux, en mimant de ses doigts la tête de ma sœur d’âme roulant sur le sol. Je me figeai. Je ne pouvais bouger. Ma peau était hérissée et chaque battement de mon cœur était douloureux. Mon estomac s’était serré violemment lorsqu’il avait prononcé le prénom d’Enora. Le simple fait de l’entendre de sa bouche était un supplice, une insulte.

			Serais-je un jour capable d’entendre à nouveau le prénom de mon amie sans avoir cette remontée acide dans le creux de ma gorge ?

			

			Les larmes que je m’efforçais de ravaler me consumaient, mais les mots sortirent de ma bouche comme un dégueulis de haine et de rancœur trop longtemps restées enfermées dans les tréfonds de mes entrailles. 

			— Je jure sur sa mémoire que je te tuerai, Melwin.

			— Tu as bien raison de jurer sur sa mémoire et non sur sa tête, puisqu’elle n’en a plus !

			Il explosa de rire. Je me redressai brusquement, faisant rugir les chaînes sur le sol. Mes mains me piquaient. Mais les bracelets de fer qui les entouraient n’en étaient pas la cause. Mon pouvoir s’enroula autour de mes poignets l’espace de quelques secondes avant de disparaître comme si quelqu’un avait soufflé sur une bougie. Stupéfaite, j’observai mes mains, prise au dépourvu. Je rêvais de voir ce chien mourir sous mes yeux. 

			— Ahhh, Rowena, tes pouvoirs ne te seront d’aucune utilité dans ce cachot. Je veille personnellement à ce que mon pouvoir essouffle ton feu, à chaque fois que tu tentes d’y avoir recours. Une vieille astuce de Lord Othar, il aura au moins été utile à quelque chose, celui-là ! Sans parler du fer qui inhibe une partie de tes pouvoirs !

			Je tirai de toutes mes forces sur les chaînes qui me retenaient prisonnière, tentant de réduire la distance qui nous séparait. Il s’approcha de moi, me défiant, sûr de lui. J’attendis qu’il soit suffisamment proche jusqu’à sentir son souffle sur le sommet de mon crâne, avant d’envoyer valser mon genou dans son entrejambe. Un cri étouffé s’échappa entre ses dents et son corps se plia en deux, sous la douleur. 

			Celle-là, il ne l’avait pas vue venir. À force de fanfaronner comme un paon, il en avait oublié que mes pieds, eux, n’étaient pas enchaînés au sol. Il se redressa. Sa mâchoire était crispée et son regard empli d’une fureur que je n’avais encore jamais aperçue dans ses yeux. Les narines dilatées, je relevai le menton vers lui. Et sans que je puisse avoir le temps de réagir ou d’esquiver le coup, il me frappa au visage une nouvelle fois. 

			Plus fort. 

			Avec plus de haine, plus de rage. Son poing entier avait embrassé ma pommette. Elle n’avait pas craqué, par miracle au vu de la violence avec laquelle Melwin m’avait cognée. La tête me tourna et une sensation humide et chaude sur ma joue me fit comprendre qu’elle était entaillée. Je grimaçai de douleur, lorsque notre altercation fut interrompue par le grincement de la porte d’entrée du cachot. 

			Mon cœur tambourina violemment dans ma poitrine lorsque les silhouettes de Luke et d’Aldaron firent leur apparition. Aldaron, un sourire vicieux suspendu à ses lèvres, était suivi de près par Zog, son familier, qui m’offrit un regard menaçant. 

			— Melwin, Melwin, Melwin, chantonna Aldaron. Je pensais t’avoir pourtant dit de ne pas commencer sans moi.

			Le Fae s’inclina devant la personne qu’il revendiquait comme étant son Roi, avant de s’excuser :

			— Pardonnez-moi, majesté, mais elle a manqué de peu de m’émasculer. J’ai réagi sans réfléchir.

			Aldaron releva un sourcil avant de poser son regard sur moi. 

			— Eh bien, ça en fera au moins une.

			— Majesté ? sonda Melwin sans comprendre.

			— Qui aura touché tes couilles. Sauf si tu as oublié de me raconter des détails croustillants avec cette petite.

			— ENORA !! ELLE S’APPELAIT ENORA ! hurlai-je à pleins poumons.

			Je ne pouvais pas croire qu’ils puissent parler ainsi de mon amie. Ils étaient tous dépourvus de la moindre compassion, de la moindre pitié, de la moindre humanité. 

			— Peu importe, elle n’est plus de ce monde, maintenant, répondit froidement Aldaron.

			— Vous l’avez assassinée ! l’accusai-je, folle de rage.

			— Assassinée, assassinée, tout de suite les grands mots, maugréa-t-il en balayant ma remarque d’un vulgaire geste de la main. Elle n’est qu’un simple dommage collatéral.

			J’enfonçai les talons de mes mains dans mes tempes. Tout cela ne pouvait être réel. J’étais en train de devenir folle. Je tentai d’essuyer les traces de sang sur ma joue, mais Luke s’approcha de moi, un mouchoir à la main pour m’essuyer le visage. Je crachai à ses pieds, avant qu’il ne m’atteigne.

			— Ne me touche pas, je te l’interdis !! le menaçai-je.

			Il tressaillit et n’avança pas davantage, laissant son bras tomber le long de son corps. Son regard était inexpressif, tandis que le mien le défiait sans relâche, ce qui fit rire Aldaron derrière lui. 

			— Tu es vraiment incroyable, mon enfant.

			Un grondement sourd résonna dans ma poitrine à cette appellation sortant de sa bouche de démon. 

			— Tu as bien changé, depuis que tu as quitté ma cour. Tu es devenue plus… entêtée, plus farouche. Je dois avouer que je reconnais en toi l’once de courage de ta pathétique petite famille.

			Je détournai les yeux, la mâchoire serrée.

			— Mais ça ne m’empêchera pas de te briser comme mon père a pu anéantir Aegnor et comme j’ai pu le faire avec Daenara et Eldrin. Les Wolfshade sont nés pour brûler les Ashdragon dans leurs propres flammes et je compte bien perpétuer cette tradition avec toi.

			— Sauf que, comme vous le dites si bien, je suis une Ashdragon. Je suis un dragon et le dragon ne craint ni le sang ni le feu. Vous ne parviendrez pas à me détruire. Pas de cette manière-là.

			Ses dents se révélèrent en un sourire vicieux, comme s’il avait attendu patiemment que je lui réponde cela.

			— Hm, ricana-t-il. Je pensais que tes petits camarades t’auraient raconté les choses que je leur ai fait subir par le passé. 

			Je grinçai des dents, les souvenirs de Daeron refaisant surface une énième fois dans mon esprit. Je tentai de ne pas laisser transparaître la moindre once de peur, bien qu’intérieurement je sois terrifiée. 

			Aldaron s’approcha de moi avec lenteur, adoptant la même posture de prédateur que Melwin quelques instants plus tôt. Tous les trois m’observaient sans relâche, comme un spectacle inédit. 

			— N’aie crainte, nous te garderons en vie. Grâce à Melwin, je sais que j’ai besoin de l’Héritière du Feu vivante pour accéder au Cœur du Feu. 

			Je me figeai et mon regard se porta sur le Fae des Airs, qui m’adressa un sourire. L’arrogance suintait de tous les pores de sa peau. Voilà pourquoi Aldaron tenait à me maintenir en vie. Tout ceci n’avait été qu’un piège. Melwin nous avait influencés dans chacune de nos décisions depuis le début. Et tant que je serais prisonnière de ce monstre, notre quête resterait embourbée dans cette toile d’araignée. 

			Si seulement, oh si seulement, je pouvais en informer Daeron. 

			Le désespoir s’empara de moi et je laissai mes épaules s’affaisser sous le poids de ma détresse. 

			

			— Daeron ? appelai-je sans grande conviction.

			Rien. Aucune réponse. Seul le silence persistait au travers de notre lien. 

			— Et une fois que j’aurai récupéré le cristal, nous irons chercher les derniers Cœurs ensemble à Dramaria et tu me regarderas étriper ton cher Daeron de pacotille.

			— Pas si je vous tue avant, crachai-je. 

			— C’est ce que nous verrons.

			Il laissa échapper un rire démoniaque, avant d’ordonner à Melwin, d’un claquement de doigts, de soulever mon corps affaibli par le fer et de me jeter dans ma prison de métal. 



		


				
					[image: ]
				
			

			

			Chapitre 5

			Firiel

			La discussion avec Daeron ne s’était pas aussi mal passée que j’aurais pu le penser. J’avais peur qu’il ne comprenne pas pourquoi j’avais décidé d’agir ainsi. Mais après quelques pics bien placés et quelques reproches bien fondés, il avait fini par m’écouter. 

			Sa douleur n’en était pas moindre, mais ensemble, et réconciliés, nous serions plus forts. Nous n’avions pas le choix, nous devions faire avancer la quête. 

			J’avais confiance en l’Héritière. 

			Parfois, je me reconnaissais en elle. Certaines de ses réactions étaient identiques aux miennes avant que je ne me retrouve prisonnière des mains d’Aldaron. C’était ce qui me terrifiait. 

			J’avais peur de l’état dans lequel nous allions la récupérer, de ce qu’elle pourrait subir à sa merci. 

			Ce monstre était capable de tout et j’étais la personne la mieux placée pour le savoir. Sauf que l’Héritière n’était pas moi. Elle était indispensable à ses yeux, ce qui la mettait davantage en danger, car je savais qu’à cause de cela, il allait tout faire pour la briser. 

			J’avais moi-même été sauvée et ramenée à Dramaria bousillée, complètement détraquée. Et j’en portais alors encore les séquelles. Mon propre entourage en payait toujours les conséquences. Et je ne voulais pas que l’Héritière connaisse cela. Je savais que c’était ce qui effrayait le plus Daeron. Je n’étais pas un exemple à suivre, j’étais même celui à ne pas imiter. 

			Celui à éviter. 

			Tout cela était vrai, je le savais. Mais ça n’en était pas moins douloureux pour autant. Et savoir que c’était ce que tout le monde pouvait penser tout bas me rongeait les entrailles. Je me doutais bien que Murray allait se montrer plus attentif à mon égard. Après tout, il était mon âme sœur perdue mais il me connaissait toujours par cœur, et il savait que l’emprisonnement de l’Héritière rouvrirait d’anciennes plaies mal soignées et ramènerait de vieux démons à la surface. Il n’avait pas tort, puisque je n’avais pas pu fermer l’œil correctement depuis notre retour à Dramaria. 

			Torturée par la captivité de mon amie, par le décès brutal d’Enora.

			Cette petite avait su réchauffer mon cœur meurtri comme peu de personnes jusqu’alors avaient réussi à le faire. Elle était bienveillante et loyale, et assister à ce spectacle avait été épouvantable. Les images me revenaient sans arrêt en tête.

			J’avais repris mes vieilles habitudes et j’étais allée au Dragon Inn voir Robin à plusieurs reprises. J’espérais que cela démotiverait Murray de me surveiller de trop près. Je savais pertinemment qu’il n’appréciait pas Robin. 

			Un Déviant grincheux, mais bien sympa à reluquer. Il avait une allure de pirate, bien qu’il n’en soit pas un, avec sa barbe noire et ses cheveux longs, et la couleur de ses yeux rendait hommage à la mer de Lazuli à merveille.

			Après ma captivité au Donjon rouge et après avoir rejeté Murray, il m’était arrivé plusieurs fois de rejoindre Robin. Il ne s’était jamais rien passé entre nous, car je ne supportais pas qu’un homme puisse me regarder, me désirer ou me toucher. Mais j’avais laissé Murray penser le contraire, sans le contredire. Il avait souffert le martyre, mais cela lui avait ainsi permis de me détester et d’avancer plus rapidement dans le processus de deuil de notre relation. Je voulais qu’il guérisse et qu’il m’oublie vite ! Car c’est ce qu’il méritait : le bonheur. Et non une Fae déchue, fracturée, détériorée. 

			Je suis minable et je le resterai.

			Robin était le propriétaire du Dragon Inn, ce qui me permettait d’enchaîner les verres pour noyer mes souvenirs, dès que j’allais le voir. Il arrivait parfois que ma langue se dénoue avec les effets de l’alcool et Robin ne m’avait jamais jugée. Il s’était contenté de m’écouter et cela me convenait parfaitement. Je ne voulais pas de la pitié et Robin ne m’en apportait aucune. Il se contentait de m’offrir des verres et d’écouter. J’étais donc revenue lui rendre visite peu de temps auparavant et je savais que cela ne réjouirait ni Murray ni Daeron. Mais qu’importait, nous devions avancer et établir un plan pour sauver l’Héritière.

			J’étais avachie sur un banc moelleux au fond de la taverne, observant les habitants de Dramaria boire et rire ensemble. Un beau spectacle. Je les enviais, car ils profitaient de la vie en toute insouciance. Ils ne se doutaient pas encore de ce qui nous attendait. 

			La guerre.

			Je passai une langue amère sur mes dents et finis mon verre d’une traite en grimaçant. La porte du Dragon Inn s’ouvrit et une silhouette d’homme musclé, camouflé sous une cape marron, se tenait dans l’entrée. Je n’eus pas besoin de voir les traits de son visage dissimulé par sa capuche pour savoir qu’il s’agissait de Murray. Il la fit glisser sur ses épaules d’un geste de la tête et balaya la taverne des yeux. 

			Il me cherchait.

			Lorsque son regard trouva le mien, il se durcit. Non, Murray n’aimait pas cet endroit et il n’aimait pas m’y voir. Malgré notre lien brisé, j’arrivais à ressentir sa contrariété. Elle me chatouillait les entrailles douloureusement. Ma cage thoracique se serra amèrement. Murray avança dans la pièce et je découvris à ce moment-là qu’il n’était pas seul. Daeron l’accompagnait. Ils me rejoignirent à ma table et j’attirai le regard de Robin :

			— Mets-nous trois pintes, s’il te plaît.

			Robin hocha la tête et s’activa derrière le comptoir avant de déposer nos pintes dégoulinantes de mousse devant nous. Je portai aussitôt la mienne à mes lèvres, comme pour noyer le sentiment de stress qui venait de naître dans mon ventre. 

			— On reprend de vieilles habitudes ? piqua Murray.

			Je ne relevai pas, ravalant la méchanceté de ses mots difficilement, et détournai mon regard vers Daeron.

			— Tu as envoyé une missive à Declan ?

			— Oui, juste après ton départ.

			— Parfait. Maintenant, il nous faut établir un plan, il faut qu’on se recentre et qu’on récapitule ce qui s’est passé, suggéra Murray.

			— Ce n’est pas bien difficile. Melwin, ce fils de chien, nous a trahis ! Il nous a tendu un piège et a fait buter Enora, et l’Héritière a été kidnappée par ce psychopathe, lâchai-je, agacée.

			

			— Firiel, gronda Daeron.

			— Quoi ? C’est la vérité ! C’est ce qui s’est passé, putain, mais personne ne le dit à voix haute. C’est pourtant ce qui est arrivé ! Ça serait peut-être bien de mettre Murray au parfum, vu qu’il n’était pas là !

			— Bah oui, Firiel, éclaire-nous donc ! Pourquoi est-ce que Rowena n’est pas rentrée avec nous ? me cracha Daeron au visage, furieux.

			D’accord, il n’avait peut-être pas si bien que ça enterré la hache de guerre. Les narines dilatées, je respirai profondément, tâchant de faire redescendre l’adrénaline qui faisait pulser mes tempes. Murray posa un regard sévère sur moi, ce qui ne m’aida pas.

			— Calmez-vous, tous les deux, ordonna-t-il en faisant claquer sa pinte sur la table. Daeron m’a déjà expliqué ce qui s’est passé, Firiel. Si on t’a rejointe ici, c’est pour faire le point, même si je ne pense pas qu’il s’agisse du meilleur endroit pour en discuter.

			— Melwin a été plus malin que nous, maugréa Daeron.

			— Plus vicieux. Le qualifier de malin serait le complimenter et il ne le mérite pas, rectifiai-je amèrement.

			— À cause de lui, nous allons devoir réfléchir à deux fois avant d’agir. Il a participé à toutes nos réunions, à tous nos échanges d’informations. Il a forcément dû tout raconter à Aldaron, à l’heure qu’il est.

			— Sans compter qu’avec la mort tragique d’Enora, nous allons devoir trouver un autre Fae de la Terre pour nous aider à forger les armes de glace, souleva Murray.

			— Est-ce que Melwin sait où nous avons mis les Cœurs en sûreté ? demandai-je.

			— Non, il n’était pas avec nous lorsque nous les avons cachés et je ne l’en ai pas informé.

			— C’est déjà un bon point pour nous.

			— Tu penses qu’Aldaron est au courant pour le Miroir de Vérité ? Pour récupérer le Cœur du Feu ? s’enquit à son tour Murray. 

			— C’est certain, souffla Daeron.

			Il laissa tomber sa tête entre ses mains, accoudé à la table. Ses épaules étaient affaissées par le désarroi. Murray lui tapota amicalement le dos et il redressa la tête avant de vider le contenu de son verre d’une traite.

			Je claquai des doigts et indiquai à Robin qu’il pouvait nous resservir la même chose.

			

			— Cela peut toutefois jouer en notre faveur, débuta Murray après un moment de réflexion.

			Daeron lui adressa un regard interrogateur.

			— Eh bien, s’il sait que Rowena est la seule personne en mesure de lui délivrer le Cœur du Feu, il va tout faire pour la maintenir en vie. Morte, elle ne lui sera d’aucun intérêt. C’est vivante qu’elle lui sera utile.

			— Sauf s’il la brise avant que nous ne parvenions à la sauver, termina Daeron d’une voix sombre.

			— Daeron, soufflai-je, Rowena est forte. Elle ne flanchera pas. Elle est amenée à faire de grandes choses. Declan nous l’a confirmé avec les visions qu’il a eues. Tout repose sur elle. Elle le sait. C’est ce qui la maintiendra en vie. Ça et son amour pour toi.

			— Est-ce que tu sais si Myrax a pu entrer en contact avec elle ? demanda Murray.

			Daeron hocha la tête.

			— Rhaka est très affectée par le chagrin de Myrax, mais elle sait qu’il ne ressent rien. Tout comme moi, le lien est vide.

			Murray grogna, insatisfait.

			— Il nous faudrait nous rapprocher de la frontière de la cour de la Terre. Nous sommes trop loin, la distance inhibe vos liens. 

			— C’est encore trop risqué, les troupes d’Aldaron doivent être aux aguets et nous attendre au tournant, avançai-je.

			— Oui, bien qu’il m’en coûte de dire cela, je pense aussi que c’est trop tôt. Nous devons laisser les… derniers événements décanter un peu, avant d’avoisiner la frontière de la cour de la Terre, avoua Daeron.

			— Qu’est-ce que tu suggères ?

			— En attendant, nous allons renforcer la sécurité de la Salle des Coffres et des Cœurs. Si Aldaron parvient à s’emparer de celui du Feu, sa prochaine étape sera de venir ici récupérer ceux que nous avons, et il ne fera pas dans la demi-mesure. 

			— Comment ?

			— Plus de gardes et nous rajouterons des serrures de feu. Nul autre que nous, Faes-dragons, ne peut les ouvrir. Et nous allons également rassembler et préparer nos armées. Murray, comment ça avance ?

			Ce dernier se racla la gorge et but une longue gorgée de bière. J’observai le mouvement lent de sa pomme d’Adam descendre le long de son cou, révélant de larges veines sous sa barbe brune. Puis, il posa sa pinte sur la table dans un geste maîtrisé, avant de m’adresser un regard intense. 

			Mes orteils se recroquevillèrent dans mes bottes et je serrai les cuisses. Je battis des cils et me laissai aussitôt distraire par mon verre. J’entendis Murray souffler, comme s’il avait pu percevoir cet élan d’excitation à son égard, puis il expliqua :

			— Pendant votre absence, j’ai pu me rendre au camp et discuter avec Reeve. Je lui ai expliqué que nous devions rassembler nos forces et nous préparer au combat. Il va accélérer les Rites du Familier pour tous les Faes, hommes et femmes. Plus nous aurons de dragons à nos côtés, mieux ce sera. Et il va attrouper tous ceux aptes à se battre, les former et les entraîner.

			— Parfait, tu surveilleras l’avancée de tout cela de près, c’est sous ton commandant.

			Murray porta une main à son cœur en signe de gratitude et inclina légèrement la tête, acceptant ainsi sa mission. Daeron esquissa ce qui semblait ressembler à l’ombre d’un sourire, puis tous deux reportèrent leur attention sur moi. Je penchai la tête sur le côté, faisant ainsi basculer mes longs cheveux noirs dans le vide, et haussai un sourcil dédaigneux en portant un toast.

			— Quant à moi, je vais continuer de réfléchir à la manière la plus innommable de tuer ce putain de Fae-griffon de merde ! 

			Le coin des lèvres de Murray s’étira avant de faire claquer son verre contre le mien.

			— Et c’est ainsi que la Triade des Dragons revit le jour.

			— Elle ne s’est jamais éteinte, souffla Daeron en trinquant à son tour. 
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			Chapitre 6

			Declan

			Par chance, Belwin, Othar et moi avions voyagé sans encombre jusqu’aux terres de la cour des Eaux. J’étais rassuré, néanmoins nos familiers étaient épuisés. Ils avaient volé sans relâche, le plus vite possible jusque-là. Ils avaient été conduits aux écuries à notre arrivée avec un festin à la clé, ce qui avait ravi Asteria.

			Belwin s’était gentiment emparée de ma main lorsque son regard avait rencontré l’immense palais de nacre aux délicates gravures marine. Mon âme sœur semblait subjuguée par la Maison des Eaux qu’elle découvrait pour la première fois. Je ne pouvais que comprendre son émerveillement. Il était difficile de nier la beauté de cette citadelle.

			Un jeune Fae à la peau sombre et aux cheveux aussi blancs que les miens s’avança vers nous, un sourire aux lèvres. Il s’agissait d’Abriel Longriver, le neveu de Lady Amalya Whitebay, première Lady de la Maison des Eaux. Il posa une main amicale sur l’épaule d’Othar, qui lui sourit en retour, puis il nous invita à pénétrer dans le palais. Il nous conduisit directement dans une grande salle avec en son centre une table gargantuesque, au pied de statues d’hippocampes. Il nous incita à prendre place d’un geste de la main.

			Au bout de cette table, deux trônes de cristal dominaient la pièce. Belwin s’installa à mes côtés et déposa sa main sur ma cuisse. Je la saisis et la caressai tendrement du pouce. Une porte dans le fond de la pièce s’ouvrit, presque sans un bruit, révélant Lord et Lady Whitebay. Leurs couronnes de perles et de corail trônaient magnifiquement bien sur leurs tresses argentées.

			Ils s’installèrent et attendirent que la gouvernante nous propose le vin avant de porter un toast. Mais le seigneur des Eaux, Thalion, fut interrompu par Othar.

			

			— Ne me dites pas que vous osez encore nous servir du vin Fae, quand même ? s’ébranla mon ami en levant son verre, inquiet.

			Amalya échangea un regard amusé avec son époux.

			— Du calme, jeune Roi des Airs. Il s’agit là d’un vin provenant de notre propre production.

			— Voilà qui est bien plus raisonnable.

			Notre hôte inclina la tête et dégusta la première gorgée de son vin en faisant claquer sa langue.

			— Nous n’avons pas de temps à perdre, débuta Abriel, impatient.

			— En effet. Quelle est donc la suite du plan, Declan Thundragon ? me demanda Thalion, les sourcils froncés.

			Je lâchai la main de Belwin et posai mes avant-bras sur la table, joignant mes mains.

			— Pendant que vous découvriez comment récupérer le Cœur des Eaux et fabriquer des armes de glace, de notre côté, Belwin et moi avons repéré où se trouvait celui du Feu.

			— Où est-il ? questionna Amalya.

			— Il a été enfermé par Fye, notre divinité du Feu, dans un artefact magique.

			— Ils existent encore ?

			— Visiblement, puisque le Cœur est enfermé dans le Miroir de Vérité.

			— Et où se trouve ce Miroir magique ? s’enquit Abriel.

			Belwin échangea un regard avec moi, mais ce fut Othar qui répondit :

			— C’est Aldaron qui l’a.

			Le visage du seigneur des Eaux se ferma et sa main se resserra autour de son verre.

			— Mon frère est parti le récupérer avec Rowena, Melwin, Enora et Firiel. 

			Thalion passa une main dans ses cheveux, soucieux.

			— C’est du suicide…

			— Nous allons tous devoir prendre des risques, si nous voulons avoir une chance d’anéantir Aldaron, répondis-je.

			— Et comment comptent-ils s’y prendre ? demanda Abriel.

			— Le plan était de s’infiltrer dans le château d’Undroc et de chercher l’artefact, de s’en emparer et de s’enfuir avec.

			

			— Du suicide, conclut une fois de plus Thalion.

			La remarque du souverain des Eaux ne sembla pas ravir Othar, qui s’agitait de plus en plus sur sa chaise. Je pouvais ressentir son agacement sur la toile d’émotions qui flottaient autour de moi. Mes pouvoirs me permettaient de déceler que mon ami était prêt à réagir à la prochaine réflexion de son confrère. Il savait pertinemment dans quoi nos amis s’étaient lancés et il était inquiet pour eux. 

			Comme nous tous. 

			Je fermai les yeux un court instant et laissai des ondes de sérénité atteindre mes congénères. Othar, qui connaissait mon petit tour de passe-passe par cœur, s’en rendit compte et me foudroya du regard. Je hochai les épaules, un sourire taquin aux lèvres, prétextant silencieusement être innocent. Il leva les yeux au ciel.

			— Si le Cœur est enfermé à l’intérieur du Miroir, comment allons-nous le récupérer ? Si Aldaron n’a pas réussi, qu’est-ce qui nous prouve que nous pourrons ? interrogea Abriel.

			— Notre Héritière du Feu en est une fois de plus la clé, expliqua Othar.

			— Il dit vrai, appuyé-je. Rowena est la seule personne capable de libérer du Miroir le cristal du Feu. 

			— Hmm !… Il ne faut pas qu’Aldaron l’apprenne. Cette information serait dévastatrice entre de mauvaises mains, releva Amalya.

			— C’est pour cela que nous avons tous signé le traité de l’Alliance du Feu, intervint Belwin.

			— Avez-vous fait des découvertes durant notre absence concernant la Roche de Laena ? demanda Othar, recentrant la conversation. 

			— Nous avons pu fouiller le lac d’Aween sous notre forme de Kelpie et nous pensons qu’elle se trouve dans les fonds marins, au centre de l’étang.

			— Mais ? Je sens qu’il y a un mais.

			— Il s’agit de la cité marine des Nixes.

			— Des Nixes ? releva Othar en plissant le nez.

			— Les Nixes sont les femelles des Nix. Ce sont des créatures cruelles et vicieuses. Comme les sirènes, elles cherchent à noyer leurs victimes, expliqua Amalya. 

			

			— Donc, il nous faudra les convaincre de nous laisser passer ou les affronter, conclus-je, penaud.

			— Oui.

			— Sans compter qu’il nous faut trouver une solution pour respirer sous l’eau, souleva Belwin.

			Si nos amis Faes des Eaux pouvaient respirer sous l’eau sans encombre sous leur forme de Kelpie, nous n’étions pas en mesure d’en faire autant. Nous devions dénicher et ramener ensemble le plus de Roche de Laena possible. Plus nous en rapporterions, plus nous pourrions créer d’armes de glace et ainsi augmenter nos chances de victoire face aux Sirthaals. 

			— Peut-être que si j’arrive à créer un tunnel d’air, cela pourrait nous permettre de respirer sous l’eau comme si nous étions encore sur Terre, proposa Othar.

			Abriel secoua la tête, peu convaincu.

			— J’ai bien peur que ce soit trop profond. Non pas que je doute de vos pouvoirs, Lord Othar. Mais je crains que la distance entre la surface et la Roche de Laena ne soit bien trop grande pour accomplir une telle prouesse. 

			Le seigneur des Airs frotta sa barbe rousse hirsute, pensif. Je partageais l’avis d’Abriel. Il s’agissait là d’un exploit à réaliser. Il fallait que le tunnel soit suffisamment large afin de nous laisser, Othar, Belwin et moi, circuler librement en son intérieur. C’était démentiel. 

			— Une plante.

			— Une plante ? 

			J’avais attrapé les pensées de mon âme sœur au travers de notre lien. Elle semblait particulièrement préoccupée par le fait de trouver un moyen d’accomplir cette mission le plus rapidement possible et de la manière la plus sécurisante pour nous. 

			— J’ai lu des tas de choses au sujet des plantes qui jonchent les sols d’Eldamar, peut-être que la Maison des Eaux pourrait me donner accès à ses livres sur la biologie marine. Il s’y trouve sûrement une réponse.

			Je caressai l’esprit de Belwin. Par tous les Éléments, je n’en revenais pas. Elle était vraiment l’être le plus merveilleux de ce royaume. La plus brillante. Et elle était mienne. Et un jour, un jour, nous nous marierions et nous aurions de nombreux enfants. Nous serions épanouis, méprisant toutes ces années séparés, d’attente interminable. Et cette guerre ne serait plus qu’un mauvais souvenir. Cet avenir que j’imaginais, elle serait là notre récompense. 

			Je souris à cette pensée pleine d’espoir, tandis que Belwin caressait ma cuisse amoureusement, en guise de réponse à cette vision que je n’avais pu m’empêcher de partager avec elle. De là où je me trouvais, je sentais les pulsations de son cœur battre la chamade au rythme du mien. 

			— Belwin a eu une idée, déclarai-je, l’invitant à exposer elle-même sa proposition.

			— Je manipule énormément de plantes et je m’en sers pour soigner, pour vivre et pour tout autre rituel. Je suis habituée aux plantes terrestres et, jusqu’à preuve du contraire, aucune ne permet, même temporairement, de respirer sous l’eau. Néanmoins, mon savoir sur les plantes marines comporte encore beaucoup de lacunes. Mais j’ose espérer qu’il en existe une. 

			— De quoi avez-vous besoin ? demanda Thalion.

			— De votre bibliothèque, de vos manuscrits, de vos archives. J’ai besoin de faire des recherches sur la biologie marine.

			— Je vous amènerai avec plaisir à la bibliothèque, dès que cette réunion sera terminée, Lady Qinan, acquiesça Amalya d’une voix douce.

			Belwin la remercia d’un signe de tête avant de porter son verre à ses lèvres. Nous fûmes interrompus par un Fae à la peau noire et aux cheveux d’argent qui portait l’uniforme militaire de la Maison des Eaux.

			Un coursier avec une missive à la main. 

			Lorsqu’il passa devant moi, je reconnus le sceau qui scellait l’enveloppe.

			Rouge avec un dragon en son centre.

			Il s’agissait du sceau de notre Maison.

			Mon cœur se serra et ma main trouva celle de Belwin, que je pressai nerveusement. J’observai le Fae s’avancer vers Thalion qui s’était levé et à qui il tendit la missive. Ce dernier m’adressa un regard interrogateur avant de l’ouvrir d’une main sûre.

			Personne n’osait parler.

			

			Nous observâmes tous le seigneur des Eaux lire le contenu de la lettre. Les traits de son visage se décomposèrent et mon estomac se serra.

			Il s’appuya sur la table d’une main, avant de se rasseoir sur son trône de cristal. Puis, il redirigea son attention vers moi et déclara d’une voix sombre :

			— Cela vient de votre frère. Ils sont rentrés de la cour de la Terre.

			— Déjà ? s’étonna Othar.

			L’expression de Thalion n’était pas triomphante. 

			Il s’était passé quelque chose. Et quelque chose de grave, je pouvais le deviner grâce à mon pouvoir et à la tristesse qui envahit soudainement la pièce. Il ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. C’était comme s’il ne savait pas comment tourner sa phrase. Comme si les mots qu’il allait prononcer étaient aussi tranchants que des lames de rasoir. Il inspira longuement et finit par annoncer :

			— Enora a été décapitée et Rowena kidnappée par Aldaron.
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			Chapitre 7

			Rowena

			Melwin avait pris la peine de retirer mes bracelets de fer avant de m’enfermer à nouveau. 

			Quelle délicate attention ! 

			J’avais attendu de les entendre quitter les lieux avant d’observer mes poignets et de fondre en larmes. Ma peau était boursoufflée, à vif, brûlée. Des cloques s’étaient déjà formées par endroits, ne rendant mes avant-bras que plus douloureux. Je laissai mes poignets collés contre la paroi d’acier, espérant désespérément que la morsure du froid calmerait la sensation de brûlure intense.

			Plutôt ironique pour une Fae-dragon.

			Je répétai la manœuvre à chaque fois que mes poignets me lançaient. Cela semblait néanmoins fonctionner un minimum, puisque la douleur s’estompait pendant quelques minutes avant de revenir à m’en arracher de nouvelles larmes. 

			Je ne savais pas combien de temps était passé depuis cette altercation avec Aldaron, mais cela me paraissait être des heures, et plus le temps fuyait, plus je pouvais observer mes blessures cicatriser. Le processus était lent, mais je n’étais pas dans mon état normal. 

			J’étais affaiblie. 

			Prisonnière. 

			Je n’avais ni mangé ni bu depuis… Je soufflai en fermant les yeux un court instant. J’étais incapable d’estimer depuis combien de temps je n’avais rien avalé. Les heures paraissaient si longues, enfermée ici. Il était donc normal que mon corps ne cicatrise pas aussi vite qu’il l’aurait dû. Je me considérais déjà heureuse qu’il puisse encore trouver la force de le faire. Cela me permettrait de tenir tête à Aldaron encore un peu plus longtemps.

			

			Je savais pertinemment que le temps m’était compté. Aldaron avait compris que mon rôle d’Héritière du Feu était capital pour lui afin de récupérer le Cœur du Feu. Seulement, je ne voulais pas céder, mais je savais pertinemment que sa patience aurait des limites. Il me fallait à tout prix gagner du temps. J’espérais toujours au fond de moi que Daeron vienne à mon secours. 

			Je ne devais pas flancher. 

			Je me fallait continuer d’y croire et garder espoir. 

			C’était l’espoir qui avait animé les cœurs de mon peuple durant toutes ces années, attendant mon retour. Alors, je me devais d’alimenter ce même espoir qui brûlait en moi seconde après seconde.

			Je ne pouvais compter sur personne. Melwin était complètement aveuglé par sa soif de pouvoir, cela en était presque effrayant ! Il semblait persuadé qu’Aldaron lui offrirait une place à ses côtés sur le trône. Or, je savais que cela n’arriverait jamais. Aldaron était trop vicieux, cruel et égoïste pour avoir envie de partager son trône d’usurpateur. Il ne l’avait pas envisagé jusque-là, alors pourquoi le concevoir dans le futur ? Il avait simplement compris comment amadouer Melwin et faire de lui son parfait petit pantin. 

			Un rire jaune s’échappa d’entre mes lèvres. J’avais été clairement stupide lors de mon arrivée à Eldamar, mais Melwin l’était encore plus que moi. Il était, lui, accoutumé aux lois et traditions du royaume. Il était né et avait grandi là, ce qui le rendait encore plus abruti que j’avais cru l’être moi-même. 

			Je ne pouvais cependant m’empêcher de penser que ce détail pouvait se retourner contre lui et m’être d’une aide puissante. Il me suffirait de l’utiliser à bon escient et au bon moment. Il ne me restait plus qu’à les observer et à agir au moment le plus propice.

			Quant à Luke…, c’était à peine s’il avait osé me regarder. Il avait tenté de me venir en aide, mais je l’avais rejeté farouchement. Je refusais qu’il puisse à nouveau poser ne serait-ce qu’un doigt sur moi. Sa présence ravivait le feu de ma colère et la blessure de sa trahison. Mais il fallait que j’essaye de déceler dans quel camp il était véritablement. Je devais essayer de me servir de lui malgré ma rancœur. Tout moyen était bon à prendre pour sortir de là. Peut-être que ma captivité le ferait réfléchir et qu’il déciderait de quitter ou de trahir Aldaron à mon avantage.

			

			Sans compter qu’Enora n’était plus parmi nous et qu’Aween, la divinité des Eaux, nous avait laissés entendre que, pour forger les armes de glace, nous aurions besoin du pouvoir de la Terre. Il nous fallait un Fae-loup pour nous aider. Luke aurait donc peut-être un rôle à jouer.

			Tout cela n’était que des suppositions qui défilaient sans cesse dans mon esprit. J’essayais en vain d’élaborer toutes sortes de plans. Mais je savais que je ne devais pas me reposer sur ces nombreux espoirs, si infimes soient-ils.

			Je sursautai lorsque j’entendis une porte s’ouvrir dans un raclement à m’en faire frissonner. 

			Ils étaient de retour. 

			Mon cœur s’emballa aussitôt dans ma poitrine. J’essayais de rester forte et de paraître la plus sûre de moi, mais il m’était impossible de me mentir à moi-même. 

			J’étais terrifiée. 

			Je ne voulais pas mourir.

			La panique me prit en étau et je parvins difficilement à déglutir. La clé tourna dans la serrure et la luminosité m’aveugla, lorsqu’elle révéla les traits machiavéliques d’Aldaron face à moi. La rage retourna violemment mon estomac. Je déglutis péniblement, ravalant cette brûlure irradiante, tandis qu’un sourire sadique trônait sur ses lèvres. Il s’avança dans le coffre et m’attrapa par les cheveux sans ménagement avant de me jeter à ses pieds dans un ricanement impitoyable. 

			Je laissai échapper un cri de douleur malgré moi. Je redressai le menton vers lui, essayant de lui tenir tête bien que je sois littéralement vautrée à ses pieds, l’invitant à observer le feu ardent qui brûlait en moi. Mes yeux étaient de braise et cela ne sembla pas lui plaire, puisqu’il réagit aussitôt et m’assena un énorme coup de pied dans l’abdomen. Un cri étouffé m’échappa et mon corps se plia en deux sous la violence du choc. J’eus la respiration coupée. La douleur m’irradia les entrailles. J’espérais ne pas avoir de côte cassée. 

			Je serrai les dents et tentai de me redresser sur mes avant-bras, abandonnant mes crampes abdominales. Un nouveau ricanement diabolique résonna dans la pièce alors que je l’observais prendre de l’élan pour me frapper à nouveau, mais il fut interrompu, à ma grande surprise, par Luke :

			

			— Monseigneur ?

			Je lui en fus reconnaissante. Aldaron se retourna vers lui en grognant, visiblement frustré d’avoir été coupé dans son élan.

			— Quoi ? hurla-t-il.

			— Les Sirthaals qui ont été tués lors de la dernière attaque ont été remplacés. La métamorphose est sur le point de s’achever. 

			Aldaron dirigea son regard vers moi et répondit d’une voix vicieuse :

			— Très bien, qu’on les affame et qu’on les forme à tuer.

			— Nous commençons à être à court de venin.

			Aldaron se raidit à ces mots. Luke, consciemment ou non, venait de révéler une information qui pourrait nous être très utile. La Maison de la Terre commençait à manquer de venin pour créer de nouvelles créatures et pour continuer d’inhiber les Faes d’Eldamar avec le vin Fae.

			Libérer Myrax du Donjon rouge avait été utile. Les autres dragons prisonniers que nous n’avions pu sauver avaient certainement dû s’éteindre à cause de leurs blessures trop sérieuses. Et ainsi sans dragon ni venin, le plan d’Aldaron ne semblait plus si victorieux que cela. Ce n’était donc plus qu’une question de temps avant que l’influence d’Aldaron ne s’amenuise sur le royaume. Cela nous laissait une chance. Mais je réalisai amèrement que cela rendait également la tâche plus que dangereuse.

			Avec une influence qui serait limitée tôt ou tard, il était évident qu’Aldaron accélèrerait les choses.

			La guerre était imminente. 

			À cet instant, je redoutai davantage la manière dont Aldaron s’y prendrait pour me faire parler. L’usurpateur foudroya Luke du regard. Une lueur traversa ses iris lorsqu’il les posa sur moi avant de s’incliner, pendant que Melwin faisait son apparition dans la pièce, la mine victorieuse. 

			— Alors, on commence quand ? demanda ce dernier, enjoué.

			— Amène-la aux piliers, ordonna Aldaron à son intention.

			— Avec plaisir !

			Mes épaules se mirent à trembler. 

			Où vont-ils m’emmener ? Les piliers ? 

			

			Un flash illumina mon esprit tel un éclair de lucidité. Ils allaient me transporter jusqu’aux colonnes de pierres où Firiel et Daeron avaient été interrogés et mutilés.

			Ça y est, nous y sommes. 

			La torture allait commencer. Ils m’avaient enfermée, affamée et déshydratée, et désormais les séances d’interrogatoire allaient débuter. Des fourmillements se répandirent dans mon corps, provoquant ainsi des bouffées de chaleur que je ne parvenais pas à contrôler.

			Dans un élan de rage, je hurlai et tentai de me débattre. Aldaron ricana.

			— Et cela n’est que le début, ma chère enfant, me nargua ce dernier, amusé.

			— Vous n’obtiendrez rien de moi !

			— Ils disent tous ça au départ.

			— Tu devrais arrêter de faire la maligne, Rowena.

			— Va au diable, connard de traître !

			Melwin explosa littéralement de rire et s’approcha de moi, imité par Aldaron, avant de me gifler si violemment que j’eus l’impression que ma tête allait se dévisser de mon corps. Je n’eus pas le temps de réagir davantage qu’il agrippa mes cheveux et me traîna sur le sol jusqu’à la sortie de la pièce. Mon cuir chevelu menaçait de se décrocher et je portai mes mains à mes racines, tentant, tant bien que mal, d’atténuer la douleur comme je le pouvais. Il me traîna au sol jusqu’au cachot où étaient autrefois enfermés les dragons retenus prisonniers. Nous nous retrouvâmes au pied des colonnes de pierres. Tandis qu’il lâchait sa prise sur moi pour s’activer auprès de nouveaux bracelets de fer, j’en profitai pour masser mon cuir chevelu en gémissant de douleur. Aldaron était sur nos talons, toujours suivi de Luke qui affichait une mine sévère.

			— Si précieuse, constata Aldaron en m’observant me masser le crâne. Ça ne devrait pas durer longtemps, si lui tirer les cheveux est déjà un supplice à supporter.

			Un hoquet de rage s’étouffa dans le creux de ma gorge et je manquai de m’asphyxier. Une fois les chaînes de fer fixées aux piliers, Melwin se pencha vers moi et me tira violemment vers lui pour m’enchaîner aux colonnes qui nous entouraient. 

			

			Je daignai adresser un regard à Luke, espérant peut-être un soutien qui n’arriverait jamais. Ses yeux étaient emplis de tristesse, ce qui me surprit. Je balayai la scène du regard et compris que même si Luke était venu me voir à Dramaria, c’était bien ici que nous nous étions quittés. 

			C’était là que nos cœurs avaient explosé à l’unisson. Je me rappelais encore cette douleur vive que j’avais ressentie lorsque Declan m’avait révélé qu’Aldaron n’était pas mon père. Mon monde avait basculé et j’avais dû prendre une décision rapidement. Celle de suivre Daeron à la cour du Feu.

			Mais ce n’était pas là que tout devait se terminer. 

			Je fermai les yeux avec force en prenant une grande bouffée d’air. Mes poignets brûlaient sous le fer de mes bracelets, mais je devais tenir. 

			Pour Daeron. 

			Pour mon peuple. 

			Lorsque je rouvris les yeux, ma vision se focalisa sur le visage d’Aldaron. Ses traits s’étiraient dans une moue vicieuse, révélant ses crocs de Fae-loup. Ses pupilles avaient viré au jaune vif, indiquant qu’il était prêt à commencer sa séance de torture. Signifiant que c’était le Fae-loup qui sommeillait en lui qui allait mener la danse. Je déglutis, mais ne flanchai pas. Il se frotta les mains et se retourna vers la table exposée derrière lui, sur laquelle trônaient différents accessoires de barbarie. Mon estomac se serra à cette vision. Il caressa du bout des doigts chacune des lames sur la table tout en susurrant :

			— Tu vois, Rowena, ce que j’aime le plus dans ces moments-là, c’est choisir mon arme. Il faut bien la sélectionner, vois-tu ? Et pour cela, il faut analyser sa proie. Et sais-tu pourquoi ?

			— Allez vous faire foutre, vous n’êtes qu’un fou !

			Il ricana avant de reprendre :

			— Il faut l’observer pour essayer de deviner ses points faibles. Frapper, inciser là où ça fera mal, là où ça fera le plus de dégâts. 

			Je serrais tant les dents que je m’en fis craquer la mâchoire.

			— Tu dois prendre en considération la personne que tu as en face de toi. S’il s’agit d’un Fae, homme ou femme. Si c’est une femme, la peau est plus tendre et les lames bien affûtées coupent la chair comme du beurre. Un vrai délice. 

			

			Un relent de dégoût me força à me concentrer pour ne pas vomir, ce qui fit pouffer Melwin.

			— En ce qui concerne les Faes hommes, j’avoue que je suis vicieux, mais j’adore utiliser des lames avec des dents. La peau est plus dure, elle se déchire plus difficilement. Une terrible douleur à supporter et des cris qui résonnent comme une douce mélodie à mes oreilles.

			Il frissonna de plaisir. Il était écœurant. S’entendre parler de ses séances de torture l’excitait au point de le faire vibrer. Mes poings se crispèrent et mes mains me brûlèrent, signifiant que mon pouvoir s’exprimait et serpentait autour de mes avant-bras malgré le fer. Melwin éteignit immédiatement mes flammes d’un regard grâce à son pouvoir. Il s’approcha de moi pour me forcer à boire du vin Fae, sur ordre d’Aldaron.

			Je ravalai ma salive péniblement. Je toussai jusqu’à m’en brûler la gorge. 

			— Ne rends pas les choses plus difficiles, mon enfant. Tu sais déjà que c’est un combat perdu d’avance.

			— Vous n’en savez rien ! Vos forces s’épuiseront tôt ou tard ! le défiai-je.

			Aldaron fusilla discrètement Luke du regard, ce qui ne m’échappa pas pour autant. Un sourire en coin se dessina sur mes lèvres et Aldaron leva la main avant de me gifler violemment.

			— Tu ne vas pas rigoler longtemps ! Tu sais, Firiel faisait la maligne comme toi au début. Elle ne bronchait pas quand je la torturais. Elle a une sacrée hargne, la garce, je dois le reconnaître. Mon plaisir n’en fut que décuplé.

			Il attrapa mon visage d’une main et pressa mes joues avant de faire glisser lentement son index sous mon menton qu’il redressa, me forçant à lui faire face. 

			— J’ai pris son âme et je l’ai déchirée en un millier de morceaux. Je l’ai baisée comme la chienne du Feu qu’elle est. Je l’ai fait saigner. Je l’ai fait pleurer, crier, hurler. Mais elle n’a jamais supplié. Non, jamais. Et ça avait le don de m’exciter. Elle s’est rebellée une seule fois. Et ça lui a coûté très cher. Je lui ai tranché les ailes pour la punir. Lentement, très lentement. Je voulais qu’elle puisse sentir chaque fibre se détacher une à une de son dos. Je n’ai jamais vu quelqu’un souffrir autant. C’était délicieux. 

			

			Mes oreilles étaient cotonneuses. Entendre ces atrocités avec tant de détails me répugnait. Je parvins néanmoins à percevoir le rire de Melwin derrière moi. Quant à Luke, il avait détourné les yeux. Il ne semblait pas assumer les propos de son Roi.

			— Et tu veux savoir un truc, mon enfant ? Tu sais ce que j’ai fait, ce jour-là, en voyant tant de souffrance dans les yeux de Firiel ? Tu veux savoir ?

			— Non, grognai-je, en m’efforçant de ne pas vomir à ses pieds.

			— J’ai bandé comme un loup et, lorsqu’elle a rendu son dernier cri avant de s’évanouir de douleur, j’ai giclé dans mon froc. 

			Cette révélation me révulsa. Je savais que ce chien était un porc, mais de là à éprouver un réel plaisir sexuel me dégoûtait. C’était de la folie. Cet homme était fou et il me retenait prisonnière. La panique m’étrangla.

			Que vais-je subir ? Que vais-je devenir ici ? 

			Il ricana de nouveau, Melwin et Luke se tenaient toujours derrière lui. Aldaron me menaça de la dague dont il s’était emparé, la pointant vers mon visage.

			— Héritière du Feu, qu’ils disent, chantonna Aldaron, hilare.

			De la pointe de sa dague, il repoussa l’encolure de ma blouse avant d’en déchirer le col pour dégager ma clavicule. Son sourire s’intensifia lorsqu’il posa ses yeux sur ma cicatrice.

			— Voyons voir si cette lame est suffisamment affûtée pour te retirer ce qui fait de toi la fameuse sauveuse d’Eldamar.

			Son rire diabolique éclata dans la pièce, mon estomac se noua davantage et menaça de se déchirer au fin fond de mes entrailles. Aldaron allait scalper ma cicatrice. Il avait pour intention de me retirer mon identité, la preuve physique de mon appartenance à la famille Ashdragon. Ma famille. Une larme roula sur ma joue tandis que je serrais les dents et que sa lame entamait ma peau.
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			Je crachai une énième fois du sang. Ma tête tournait, cela devait faire des heures que j’étais maintenue suspendue par ces chaînes de fer qui calcinaient peu à peu mes poignets, rendant la douleur de plus en plus difficile à supporter. Des gouttes, que je devinais être mon propre sang, ruisselaient le long de mon front et de mes tempes. Je me laissai basculer en avant. Mon corps était épuisé. Mes jambes ne me portaient plus. Elles ne le pouvaient plus. Ma tête tomba violemment sur la droite lorsque Melwin me frappa à nouveau au visage. Aucun son ne sortit de ma bouche. Je n’étais plus capable de réagir. Mon crâne entier pulsait sous la douleur. J’avais encaissé un nombre incalculable de coups. Ils avaient été si nombreux qu’Aldaron avait fini par ordonner à Melwin de prendre le relais, car sa carrure de porc l’essoufflait. 

			Mes paupières étaient gonflées, mais malgré cela, j’arrivais à apercevoir Luke qui ne pouvait s’empêcher de détourner les yeux à chaque fois qu’ils me brutalisaient. 

			Aldaron sembla remarquer que je m’intéressais à la réaction de Luke, puisqu’il ordonna :

			— Luke, viens par là, mon grand.

			L’intéressé se raidit avant de s’incliner brièvement et de s’avancer vers son Roi. 

			— N’aimerais-tu pas participer ?

			La mâchoire de Luke se crispa.

			— Participer, Monseigneur ?

			— Eh bien, après tout, ne t’a-t-elle pas bien pris pour un idiot ? N’en as-tu pas marre de n’être que le témoin de tout cela ?

			Le jeune Fae-loup posa franchement son regard sur moi et haussa un sourcil. Puis, il pencha la tête sur le côté, faisant mine de sonder les mots de son usurpateur de Roi, et un sourire corrompu étira ses lèvres.

			— Si elle m’a pris pour un idiot, vous dites ? Elle a fait bien pire que ça. Elle s’est jouée de moi. Elle a pris mon cœur et l’a broyé sous les yeux de mon pire ennemi !

			— Luke…, soufflai-je, épuisée.

			Il m’ignora et tendit sa main vers Aldaron, qui y déposa une dague luisante et affûtée. Luke resserra ses doigts autour du pommeau et me désigna de sa lame. Il pencha à nouveau la tête et ferma un œil, comme s’il s’interrogeait sur la manière la plus appropriée de me torturer. Je n’avais même plus la force de réagir, et un grognement las et étouffé s’échappa de ma gorge. 

			Il s’approcha lentement de moi et mon cœur se serra lorsque son parfum boisé chatouilla mes narines. Il fit glisser la pointe de sa lame le long de mon cou, suivant le tracé parfait de ma jugulaire, ce qui le fit sourire, révélant ses crocs de loup.

			— Dis-moi, princesse, qui te fait le plus frissonner ? Ton Fae-dragon incapable de te défendre ou moi ? demanda-t-il en appuyant la pointe de sa lame dans le creux de ma gorge.

			— Va te faire foutre ! 

			— Tu ne réponds pas vraiment à ma question, Rowena.

			— Va crever ! hurlai-je, folle de rage.

			Tous trois ricanèrent. Ils étaient fiers d’eux. Ils jubilaient de me voir ainsi. Daeron n’était pas incapable de me défendre. Au contraire, il était celui qui m’avait sauvée. Il était celui qui m’avait libérée et qui avait défendu mon identité. Il était mon âme sœur. Il était mien. Une larme roula sur ma joue. Luke l’essuya de son pouce, avant d’ajouter :

			— Mauvaise réponse, princesse. 

			Je redressai la tête vers lui. 

			Je voulais le regarder droit dans les yeux, s’il s’apprêtait à entailler ma jugulaire de sa dague. 

			Je voulais qu’il me voie mourir, me vider de mon sang.

			Je voulais que mon regard le hante jusqu’à la fin de ses jours. 

			Mais il n’en fit rien. Je haussai un sourcil interrogateur avant de sentir son poing se fracasser contre ma tempe, pour sombrer dans l’obscurité. 
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			« Je vois des étoiles partout où tu es, partout où tu n’es pas. C’est toi qui illumines ce monde. Mon monde. Tu es comme une comète. C’est la flamme courageuse de ton cœur qui alimente les étoiles. Elles me suivent partout. Elles veillent sur moi. Elles nourrissent mon cœur d’amour pour toi, un peu plus chaque jour, Feydragon. Je serai tien jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent. Je t’en fais le serment. » 

			Je rêvais. Je voyais Daeron. Ses iris de lierre amoureusement plantés dans les miens. J’avais l’impression de sentir mon corps frissonner. Mon lien était chatouilleux, comme s’il s’éveillait. 

			Mais je savais que cela était impossible. J’étais captive, arrachée à lui. La distance inhibait notre lien et tout cela ne pouvait être réel. Ce rêve qui gonflait mes ailes d’espoir se dissipa aussi vite qu’il était apparu, quand je fus réveillée en sursaut par quelque chose de glacé et de mouillé. J’inspirai bruyamment comme si je sortais la tête de l’eau et observai la pièce dans laquelle je me trouvais. Je lâchai un cri de douleur, complément désorientée, lorsque je sentis mon cou me brûler. 

			Luke se tenait debout face à moi, un seau vide dans une main et un bol de soupe dans l’autre. Mes mains se portèrent à mon cou, avide de déceler d’où provenait cette souffrance cuisante. Mes doigts se refermèrent sur un collier de fer. J’étais de retour dans ma prison, enchaînée par le cou. J’avais dû perdre connaissance dans la salle des tortures et ils m’avaient ramenée ici. Inconsciente, je ne leur servais plus à rien. Ils étaient forcés d’attendre mon réveil pour me cuisiner à nouveau. 

			Luke jeta le seau sur le côté, qui rebondit sur le sol dans un bruit qui fracassa le silence, éveillant une migraine cuisante en moi. Mon crâne pulsait, il me lançait avec intensité. J’avais l’impression de sentir mon cœur battre à l’intérieur de ma boîte crânienne. Je grimaçai de souffrance, tandis que Luke s’accroupit en face de moi. Il me tendit son bol de soupe. Je plissai le nez et relevai la lèvre supérieure comme le ferait un félin méfiant.

			Les traits de Luke étaient détendus, je ne baissai pas ma garde pour autant, gardant en mémoire ce qu’il m’avait fait. Il déposa le bol devant moi, mais n’obtint aucune réaction de ma part. Il semblait hésitant. Il jeta un regard en arrière comme pour s’assurer que nous étions seuls, avant de chuchoter :

			— Je suis désolé, Rowena.

			— Désolé pour ? M’avoir trahie, assommée, ou pour participer à toute cette merde ?

			Il baissa la tête et inspira longuement.

			— J’essaye de t’aider, il faut que tu me fasses confiance.

			Ce fut plus fort que moi, un rire incontrôlé rugit du plus profond de mes entrailles. J’explosai de rire, sans retenue. Mes nerfs étaient visiblement en train de lâcher. Il s’agissait là d’une autre fourberie d’Aldaron. J’avais cerné son plan. Il renvoyait Luke jouer au petit chien digne de confiance. Mon esprit était peut-être quelque peu détraqué, mais je n’avais pas encore basculé dans la folie. Et je me souvenais à la perfection de la manière dont s’étaient passées les choses entre lui et moi. Il avait fonctionné de la même manière. Il avait fait en sorte que je lui accorde ma confiance, en se montrant penaud et compréhensif. Tout cela avait été un tissu de mensonges parfaitement tissé. Luke n’était autre que l’araignée d’Aldaron. Sa veuve noire. Et il l’avait renvoyé vers moi. C’était malin, mais je l’étais davantage. Je n’étais pas encore brisée. Mon mental tenait bon malgré la souffrance encaissée jusque-là. 

			Luke planta son regard dans le mien et s’abandonna à genoux devant moi, puis souffla :

			— Je suis désolé… pour tout. Je dois cependant rester convaincant devant Aldaron pour que cela fonctionne.

			— Pour que quoi fonctionne, Luke ?

			— Je vais t’aider à sortir d’ici.
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			Chapitre 8

			Declan

			Mes entrailles se crispèrent violemment et une vague de chaleur traversa mon corps. Les derniers mots de Thalion avaient été durs et ils ricochaient douloureusement à l’intérieur de mon crâne.

			Enora était morte. 

			Mon amie Enora avait été assassinée, décapitée, d’après les dires de la missive. J’étais anéanti par cette nouvelle. Elle avait été chère à mon cœur. Elle était l’une des personnes les plus loyales et douces qu’il m’ait été donné de connaître durant ma longue existence. Parler avec elle était chose facile, elle ne jugeait pas et se contentait d’être présente, à l’écoute.

			Je m’étais confié à elle à de nombreuses reprises depuis notre rencontre. J’avais ressenti le besoin de me livrer à elle, de lui parler de ma relation avec Belwin, de partager ma douleur d’être séparé de mon âme sœur. Et elle avait toujours su trouver les mots pour me remonter le moral.

			Sa mort était une vraie tragédie et…, par tous les Éléments…, Rowena. Elle devait être anéantie par le décès de sa sœur d’âme. Toutes les deux étaient littéralement inséparables. Enora était le point d’ancrage de Rowena. C’était elle qui parvenait à la raisonner et à la calmer quand il le fallait. Je n’osais même pas imaginer ce que pouvait ressentir notre Héritière. Rowena était retenue prisonnière par Aldaron à la cour de la Terre. J’enfonçai le talon de mes mains dans mes tempes, essayant de rassembler mes pensées. Belwin sentit ma détresse et glissa sa main dans le creux de mon dos. Mes poumons étaient comprimés par un poing invisible. 

			

			Retour à la case départ.

			Je fermai les yeux en secouant la tête. Ceci était clairement un échec. Je n’étais pas de nature défaitiste, mais comment ne pas l’être un minimum à cet instant précis ?

			— Tu as le droit d’être triste et de te sentir découragé, mon amour, mais nous ne devons pas perdre espoir, souffla Belwin dans mon esprit.

			Je me massai une dernière fois les tempes avant de rouvrir les yeux. Tous les regards étaient dirigés vers moi. Othar et Abriel affichaient une mine sinistre. Je m’efforçai de prendre sur moi et de diffuser des ondes d’apaisement au sein de la salle, malgré ma détresse. La prise d’otage de Rowena remettait beaucoup de choses en question. Et ça, nous en avions tous parfaitement conscience. Je me raclai la gorge avant de déclarer :

			— Je… je ne sais pas vraiment par où commencer, mais je pense que si mon frère nous a fait parvenir cette missive, c’est dans le but de nous motiver à continuer notre quête pour anéantir Aldaron une bonne fois pour toutes ! Daeron doit être hors de lui ! 

			— Nous ne devons pas perdre espoir, commenta Belwin.

			— Non, certainement pas ! Je tuerai cet enfoiré à mains nues s’il le faut, s’écria Othar. Enora était une petite formidable, elle méritait de vivre heureuse.

			— Est-ce que Daeron en dit plus ? demanda Abriel, le souffle court.

			Son oncle baissa les yeux sur le papier jauni, puis me le tendit. D’un rapide coup d’œil, je pus lire entre les lignes la douleur qu’éprouvait mon frère, avant de froisser la missive dans mon poing.

			— Il a simplement écrit que Melwin nous a trahis.

			Tous les regards se dirigèrent vers le seigneur des Airs. Melwin était jusqu’alors son plus fidèle soldat, son commandant des armées, son bras droit. Comment avait-il pu nous berner ? Nous lui avions tous fait une confiance aveugle. Et cela posait un problème majeur, car il connaissait une partie de notre projet. Nous allions devoir non seulement ne pas perdre foi en notre quête, mais aussi revoir nos plans. 

			— C’est impossible, pas Melwin, se lamenta Othar en secouant la tête, refusant d’y croire. Il a toujours été loyal, il ne peut pas… C’est grâce à lui que vous avez rejoint l’Alliance du Feu. Que vous soyez unis à nos forces n’est clairement pas un avantage pour Aldaron, alors pourquoi nous avoir aidés à vous convaincre, dans ce cas ?

			Un cri de rage s’échappa de sa gorge à en faire trembler les murs autour de nous. Je sentis Belwin frissonner contre moi. Nous étions tous abasourdis par cette dernière révélation. Mais mon ami en était d’autant plus impacté, car il avait mis sa propre vie et celle de son peuple entre les mains de Melwin, plus d’une fois. Ce qui ne rendait sa trahison que plus insoutenable à digérer. 

			— Il lui fallait se montrer crédible à nos yeux. Il devait obtenir notre confiance totale pour mieux nous trahir, supposa Abriel, d’une voix venimeuse. 

			— Je ne peux le croire !

			— Othar, répéta le seigneur des Eaux, faisant grincer son trident sur le sol. Nous devons nous recentrer sur ce que nous devons accomplir. Ces nouvelles sont funestes et très dures à encaisser, je le conçois, mais rappelons-nous pourquoi nous sommes ici. Pourquoi nous nous battons. Nous le faisons pour mettre un terme à toute cette folie.

			— Vos amis, nos amis, ne seront pas morts en vain, commenta Amalya.

			— Il faut sortir Rowena du Donjon rouge au plus vite ! s’exclama Abriel, empli de détermination.

			Thalion leva une main autoritaire avant de reprendre :

			— Daeron explique de manière suffisamment explicite dans sa missive que nous devons rester focalisés sur notre mission.

			— Si nous ne remplissons pas notre part du travail, notre projet échouera. Encore une fois, nous devons garder espoir et continuer d’avancer, repris-je.

			— Oui, mais Rowena est…, insista Abriel avant que je ne l’interrompe.

			— Si Melwin a révélé une partie de notre plan à Aldaron, il doit désormais savoir qu’elle est la seule en mesure de récupérer le Cœur du Feu dans le Miroir de Vérité. Il va donc la garder en vie jusqu’à ce qu’il obtienne ce qu’il désire.

			— À quel prix ? 

			Je déglutis et Belwin agrippa ma cuisse. Les images de mon frère et de Firiel suspendus par des chaînes de torture dans le Donjon rouge avaient défilé dans mon esprit sans que je puisse les contrôler. Je savais pertinemment ce que Rowena allait endurer, enfermée là-bas.

			Daeron devait être anéanti, mais j’avais la certitude que ni lui ni Firiel ne laisseraient Rowena entre les griffes d’Aldaron bien longtemps. Thalion et Amalya avaient raison. Nous devions nous concentrer sur notre mission.

			— Abriel, commençai-je, je peux te garantir que mon frère et Firiel n’abandonneront pas Rowena.

			Abriel fit glisser sa langue sur sa lèvre inférieure et acquiesça d’un signe de tête, résolu. 

			— En ce qui concerne Melwin, je lui trancherai les ailes moi-même, ajouta Othar, les mains tremblantes de rage.

			— Et je serai ravi de t’aider, mon ami, accentuai-je d’une voix affirmée avant de me rasseoir.
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			Dire que nous nous étions remis de nos émotions était un bien grand mot. Il avait été difficile pour nous tous de continuer à planifier notre mission sur les terres des Eaux, mais nous nous étions tous efforcés de retenir nos larmes de chagrin et d’avancer.

			Belwin et Amalya s’étaient rendues à la bibliothèque dans l’optique d’entamer leurs recherches sur la végétation aquatique. J’avais confiance en mon âme sœur et en ses idées. Nos espoirs reposaient sur ses épaules. Car si elle ne découvrait rien, seuls les Faes des Eaux seraient en mesure d’aller récupérer la Roche de Laena grâce à leur pouvoir. Mais cela voudrait dire que nous manquerions de bras pour ramener le minerai de glace à la surface, et donc, nous perdrions du temps. Or, nous n’avions pas ce luxe. Encore moins en sachant Rowena entre les griffes d’Aldaron.

			Le temps était notre pire ennemi. 

			Thalion et Abriel avaient suggéré de nous rendre au lac d’Aween pour nous montrer ce qu’ils pensaient avoir découvert. 

			Le lac céruléen était relativement grand et entouré de toute sorte de végétation aquatique. Si l’une de ces plantes pouvait nous permettre de respirer sous l’eau, au moins il serait facile de nous en procurer au vu de la densité de la couverture végétale. Abriel pointa du doigt l’énorme rocher au centre de l’étendue bleutée.

			— C’est là-bas que nous avons récupéré le cristal d’Aween et je pense que c’est aussi là-bas que la Roche de Laena se trouve.

			— Comment pouvez-vous en être sûrs ? demanda Othar. Vous y êtes allés ?

			— Je ne me suis pas aventuré jusqu’à la cité des Nixes, mais j’ai nagé juste au-dessus et j’ai cru apercevoir du minerai noir.

			— La Roche de Laena, soufflai-je. 

			— Bon, ça fait un souci en moins, ça ! s’exclama Othar en claquant des mains. Maintenant, il va falloir éviter vos créatures voraces !

			Un sourire en coin étira les lèvres colorées du seigneur des Eaux et il fit glisser son trident, Atlantia, d’une épaule à l’autre. 

			— Il est grand temps pour moi de rappeler aux créatures qui peuplent mes terres et océans à qui elles doivent allégeance.
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			Chapitre 9

			Murray

			La Triade des Dragons.

			Je laissai échapper un soupir mêlé d’espoir et de tristesse à la mention de la triade, laissant une légère sensation de lourdeur s’emparer de ma poitrine. Pendant la Grande Guerre, c’est ainsi que l’on nous appelait, car nous étions inséparables et redoutables. L’ennemi nous craignait et nous en étions fiers. Malgré cette peur, Firiel et Daeron avaient échoué. Nous n’étions ni invincibles ni indestructibles. 

			Une amère piqûre de rappel qui nous avait coûté cher. 

			Daeron n’avait pas été objectif à son retour à Dramaria, et cela pouvait largement se comprendre. Il venait de perdre son âme sœur. 

			J’avais traversé exactement la même épreuve. Mon estomac se serra comme un poing de fer dans le creux de mon abdomen. La douleur était réelle. 

			Comme Daeron, j’avais espéré, attendu, cherché une solution pour libérer ma propre âme sœur du Donjon rouge. Par la grâce des Éléments, Declan avait été d’une grande aide et nous avions pu tant bien que mal tirer Firiel et Daeron d’affaire. 

			La capture de Rowena remuait de vieux souvenirs indésirables chez chacun d’entre nous. Je me faisais du mouron pour mon frère d’armes, mais je m’en faisais davantage pour Firiel. Elle était véritablement imprévisible et je ressentais le besoin vital de la protéger. 

			J’inspirai une grande bouffée d’air en me frottant les tempes machinalement, tentant de chasser ces idées de mon esprit et de me concentrer sur le chemin à emprunter pour rejoindre Reeve, le lieutenant des armées du Feu. 

			Pendant que l’Alliance s’était dispersée au sein du royaume pour récupérer les Cœurs, Reeve et moi avions fait en sorte d’établir un bivouac et camp d’entraînement dans la vallée, près du Loch du Feu. J’avais chargé le général de superviser les Rites du Familier. Plus nous aurions de dragons à nos côtés, mieux ce serait. Seulement, ces créatures se faisaient rares et nous étions loin du but.

			De là où je me trouvais, la vue surplombait la vallée et je pouvais apercevoir les nombreuses silhouettes anthracite des tentes du campement. Je descendis l’allée d’un pas assuré. Être le commandant des armées était une fierté, mais aussi une lourde responsabilité. Je ne devais pas échouer. Nous devions nous tenir prêts pour la guerre qui se faisait imminente. Je soufflai à cette pensée. Nous avions encore du pain sur la planche. 

			Des stands de tir avaient été installés et de jeunes Faes s’initiaient à l’art de l’archerie, sous les conseils du lieutenant. Je m’avançai vers lui et le saluai d’un signe de tête.

			— Reeve.

			— Murray, m’accueillit ce dernier, on vient aux nouvelles ?

			Les lueurs du soleil faisaient ressortir la teinte blonde presque polaire de ses cheveux. Il fit signe à un Fae brun et lui indiqua de prendre sa place avant de s’éloigner avec moi. 

			— Ça avance lentement, mais ça avance.

			Je grognai.

			— C’est-à-dire ? demandai-je en me frottant la barbe machinalement.

			Reeve balaya le camp du regard avant de porter à nouveau son attention sur moi.

			— Nous avons recruté tous les Faes hommes en âge de combattre, comme vous nous l’avez ordonné.

			— Qu’en est-il des femmes ?

			Reeve tiqua à ma question. Je restais persuadé que les Faes femmes étaient tout autant en droit de se battre et de défendre leurs valeurs, si elles le souhaitaient. Elles pouvaient se montrer tout aussi dangereuses que les hommes, voire même plus vicieuses. Et cela était un atout majeur pour notre Maison. Il suffisait d’observer Firiel.

			— Peu d’entre elles ont osé se présenter pour le moment, cependant les volontaires ont été acceptées et ont rejoint les troupes. Les entraînements et les formations se passent plutôt bien, comme d’habitude pour ainsi dire. 

			— Faites en sorte qu’elles sachent qu’elles sont les bienvenues dans nos rangs, lui ordonnai-je. Certaines ne doivent pas oser franchir le pas.

			Reeve acquiesça d’un signe de tête, avant que je ne demande :

			— Les soldats ont-ils le moral ?

			— Ils sont motivés. La plupart d’entre eux ont compris qu’une guerre se préparait et certains ont vu ou aperçu de loin notre Héritière. Ils parlent entre eux, la rumeur s’est répandue rapidement.

			— Nous n’avons pas cherché à cacher le retour de l’Héritière du Feu, disculpai-je.

			— Nous le savons. Comme nous nous doutons que la prophétie est en marche avec son retour sur nos terres. Cela les motive. Ils se forgent une âme de guerriers. Ils veulent en finir avec la tyrannie d’Aldaron et retrouver la paix et la prospérité d’autrefois.

			Je laissai un sourire franc courir sur mes lèvres : envoyer ces Faes à la guerre n’était pas une chose facile, néanmoins les savoir déterminés à rétablir la paix au sein de notre royaume était encourageant. La sincérité de Reeve à ce sujet coulait dans mon cœur comme du miel sur une cuillère. 

			— Mais ? relevai-je. J’imagine qu’il y a un mais ?

			— Les Rites sont difficiles à accomplir. Comme vous le savez…, le général peine à trouver des dragons.

			— Oui, le coupai-je. 

			En effet, j’avais parfaitement conscience des difficultés que notre Maison rencontrait, simplement pour trouver un dragon encore libre et en mesure d’accomplir le Rite du Familier. 

			Nos dragons ne prospéraient plus comme autrefois. Aldaron les avait presque décimés pour produire son venin. D’autant plus que les accouplements étaient de plus en plus rares, nos familiers n’avaient pas pondu depuis des années.

			Nos espoirs reposaient sur Myrax et Rhaka qui avaient de grandes chances d’achever leur parade sexuelle et de pondre des œufs. 

			Rowena n’était pas juste un souffle d’espoir pour notre peuple, elle l’était également pour nos familiers et les créatures qui peuplaient Eldamar. Si nous perdions la guerre, non seulement la tyrannie d’Aldaron serait sans fin, mais nous autres Faes-dragons serions voués à nous éteindre avec le temps. 

			La victoire n’était pas une option.

			Le feu qui semblait éteint souvent dormait sous la cendre. Nous devions garder la tête haute et nous battre pour nos vies. Reeve s’éclaircit la voix avant de reprendre la parole :

			— Le général a pris l’initiative d’élargir nos recherches sur nos terres. Nous espérons trouver des dragons.

			Je hochai la tête en signe de satisfaction. Reeve se balançait d’un pied sur l’autre, visiblement embarrassé.

			— Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?

			— Des rumeurs circulent.

			— Quel genre de rumeurs ? demandai-je en fronçant les sourcils.

			— Les anciens du village disent que les dragons sont rentrés chez eux.

			J’inclinai la tête, perplexe. Les mythes racontaient que nos familiers venaient tous d’une île, peuplée entièrement de cracheurs de feu qui prospéraient. 

			— L’île de Dhalan est une légende, Reeve.

			Le Fae ne répondit rien. Je pris une profonde inspiration avant de changer de sujet :

			— Bien. Beau travail, continuez comme ça en attendant nos ordres et tenez-moi informé du moindre problème.

			Reeve hocha la tête à son tour et partit rejoindre les soldats au stand de tir, tandis que je tournais les talons. Je devais aller voir Daeron pour lui faire mon rapport et discuter de la manière de secourir Rowena ; or, mes pieds ne me conduisirent pas au château. Je me figeai devant la porte d’entrée du Dragon Inn. 

			Une intuition. 

			Firiel.

			Parfois, je me demandais si notre lien était vraiment rompu. 

			Est-ce réellement possible ?

			Aucun écrit ne parlait de cela, personne ne l’avait mentionné. 

			Est-ce parce que nous sommes les premiers dans l’Histoire ? Ou par honte ? 

			La question demeurait sans réponse. Je m’entêtais à penser que notre lien ne pouvait être brisé et qu’il pouvait se rétablir. Parfois, mon corps agissait seul, attiré comme un aimant vers elle. Mon cœur ricocha dans ma poitrine, je déglutis et portai une main crispée sur la poignée de la porte.

			Lorsque je pénétrai dans la taverne, les effluves de bière vinrent me chatouiller les narines. J’aperçus Robin m’adresser un regard avant de détourner les yeux vers celle qui fut mon âme sœur, une pinte à la main, avachie sur son fauteuil de velours. Je lâchai un grognement. Je n’aimais pas cela. Ça ravivait de mauvais souvenirs. Des pensées qui m’avaient hanté durant des années et qui continuaient encore. 

			Firiel m’avait rejeté. Elle avait refusé mon aide. Repoussé mon amour. Rompu notre lien. Et Robin… Robin avait été le Fae auprès duquel elle s’était… réfugiée. Elle s’était rendue à la taverne tous les jours et n’en ressortait jamais sobre. Elle avait noyé son chagrin, sa haine, sa honte dans l’alcool. Et Robin avait été l’une des rares personnes avec qui elle avait accepté de parler. 

			Il n’était rien pour elle, mais il m’avait volé ce privilège. 

			Une part de moi ne pouvait s’empêcher de lui en être reconnaissante, car Firiel avait pu se confier à lui sans craindre d’être jugée. Robin lui avait apporté tout ce dont elle avait eu besoin, une écoute attentive, sans fausses promesses d’un avenir meilleur, dans l’acceptation de la douleur du moment.

			J’avançai vers elle et elle leva les yeux au ciel lorsque nos iris se rencontrèrent. Elle était dans un état lamentable. Une saveur amère se répandit sur ma langue. J’avais l’impression d’avoir fait un saut en arrière dans le temps. 

			Je lâchai un grognement, ce qui ne lui échappa pas, puisqu’elle se redressa et s’accouda à la table en face de moi, plantant son regard de braise dans le mien. J’inspirai pour tenter de garder mon calme ; braquer Firiel n’était clairement pas la bonne approche. 

			D’un hochement de tête, elle indiqua à Robin de nous apporter à boire et, lorsqu’il déposa nos deux pintes au centre de la table, l’espionne en saisit une en faisant claquer sa langue. Je soufflai bruyamment et elle laissa un rictus se former au coin de sa bouche.

			— Je pensais qu’avec le temps tu avais fini par comprendre que je n’ai pas besoin de chaperon, Murray.

			

			Je me mordis la lèvre inférieure. Firiel était d’une humeur exécrable. La conversation promettait d’être tout sauf facile. 

			— Je suis simplement venu m’assurer que tu allais bien, répondis-je, pour tenter de temporiser la situation. 

			— Eh bien, comme tu peux le constater, je me porte à merveille. Tu peux vaquer à tes occupations. Merci de t’en préoccuper !

			Elle cherchait à me faire perdre patience. J’avais parfaitement conscience qu’elle faisait cela pour m’irriter au point de me faire quitter les lieux. Je ne voulais pas lui accorder ce privilège. Je m’adossai contre ma chaise, adoptant une posture confortable, avant de porter mon verre à mes lèvres.

			— Mes occupations peuvent attendre, mon ange. J’ai un peu de temps devant moi. Juste de quoi boire une bonne pinte avec… une amie. Qu’en dis-tu ?

			Son corps se raidit à ces mots, comme si elle avait été épinglée dans le dos.

			Mon ange.

			Mon ange de feu. 

			C’était ainsi que je l’appelais. Car Firiel était survenue dans ma vie tel un ange tombé du ciel. Mon cœur s’était brûlé lorsque je l’avais rencontrée, parce qu’elle était un peu comme le soleil, le feu qui faisait briller cette Terre. 

			— À quoi tu joues, Murray ? cracha-t-elle.

			— Contrairement à toi, je ne joue pas, rétorquai-je sur un ton plus blessant que je ne l’aurais voulu.

			Elle passa sa langue sur sa lèvre inférieure après avoir avalé une énième gorgée de sa bière. 

			— Firiel, chuchotai-je.

			Sa mâchoire se crispa et elle claqua du poing sur la table.

			— Tu veux savoir comment je vais, Murray ? Tu veux vraiment savoir ? s’emporta-t-elle en éclaboussant la table de sa bière.

			Malgré la musique ambiante, j’aperçus notre voisin de table se tourner vers nous, perplexe. Je le fusillai du regard, l’invitant à se mêler de ses oignons.

			— Firiel…

			— Je ne vais pas bien, Murray. L’emprisonnement de Rowena me rappelle le mien. Je suis terrifiée. J’ai peur pour elle parce que je connais mieux que personne ce dont Aldaron est capable. J’ai peur pour elle, parce qu’elle est mon amie et notre seul espoir d’aspirer à une vie meilleure. Moi aussi je rêve de paix et de joie. Même si cela vous semble difficile à croire.

			— Firiel.

			— J’ai constamment cette ombre derrière moi qui me suit. L’ombre de mes cauchemars. L’ombre de mes malheurs. L’ombre des décisions que j’ai dû prendre. L’ombre de mes peurs les plus secrètes. Elle est toujours là, collée à moi, enchaînée à mon âme, et je ne peux m’en détacher.

			— Firiel…

			Elle leva la main pour m’inciter à me taire, mais je l’ignorai :

			— Non, insistai-je d’un ton sans détour. Maintenant, tu te tais et tu m’écoutes.

			Elle écarquilla légèrement les yeux, surprise par la dureté de ma voix. 

			— J’aimerais effacer ces actes passés, ces paroles crachées. Brûler cette mémoire pleine de souffrance et de colère. Jeter, oublier, tuer, déchirer, exorciser ces pensées qui te torturent. Si je pouvais prendre ta douleur à ta place, je le ferais. Parce que je t’aime et que je donnerais tout pour revoir un sourire empli d’amour étirer tes lèvres. Je ne suis pas un frein, Firiel, je peux être celui qui t’aidera. Tu es ton propre obstacle.

			J’avais prononcé ces mots d’une traite, sans prendre le temps de respirer. 

			Par tous les Éléments, qu’est-ce qui m’a pris ? 

			Firiel s’abandonna dans son fauteuil, les bras ballants, le regard vide. J’avais l’impression de voir son cœur saigner de là où je me trouvais. Et cela ne rendait le mien que plus douloureux. Je savais que mes mots l’avaient touchée. J’osais toujours espérer que son amour pour moi n’avait pas complètement disparu. Elle secoua la tête et, d’une voix sans vie, déclara :

			— Certains obstacles ne sont pas faits pour être surmontés. 
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			Chapitre 10

			Daeron

			Trois jours. 

			Cela faisait trois jours que Rowena se trouvait entre les griffes de notre pire ennemi. 

			Trois jours loin d’elle. 

			Trois jours de torture. Pour elle, comme pour moi.

			J’avais tenté de sonder notre lien à maintes reprises, mais la seule rencontre que j’avais pu y faire n’était autre que Rhaka, mon familier. Même Myrax demeurait aux abonnés absents. 

			Étrange.

			Je n’arrivais pas à mettre le doigt sur la raison de ce silence, s’il s’agissait de pudeur ou s’il préparait secrètement quelque chose. Je préférais opter pour la première option, bien que je me promette de le garder à l’œil. 

			Rhaka avait parfaitement perçu mon raisonnement et ne se prononçait pas. Ce qui avait le don de m’agacer. 

			Tout m’irritait. J’étais d’humeur à brûler des forêts entières, à tuer la moindre personne qui n’irait pas dans mon sens. J’étais à fleur de peau. Par moment, le simple contact du tissu sur ma peau me calcinait. Mon corps s’embrasait sous la colère. Et le seul moyen de me calmer, dans ces moments-là, était de me rendre à la salle d’entraînement. J’avais retiré ma blouse et l’avais jetée au sol avant de sortir Dragonwrath de son fourreau. Je m’étais précipité sur le mannequin de bois et avait déchaîné ma rage sans ménagement. 

			Ce ne fut qu’une fois à bout de souffle que je renonçai, aux pieds de la silhouette meurtrie par mes coups, à genoux. Je lâchai mon épée et enfouis ma tête entre mes mains. Mon corps tremblait. Je grelotais, mais refusais de m’abandonner à pleurer. Je ravalai mes larmes. Ma mâchoire se crispa et je ramenai mes cheveux vers l’arrière, expirant longuement.

			Une toux forcée me ramena à la réalité. Je relevai la tête aussitôt et me tournai vers l’entrée de la salle.

			Murray.

			Mes épaules se relâchèrent et je me redressai, m’emparant de ma blouse avant de l’enfiler. Il eut la politesse de ne pas faire de commentaire sur ce à quoi il venait d’assister et entama la conversation :

			— Je suis allé voir Reeve pour avoir un rapport sur la situation.

			Je m’éclaircis la voix avant de lui demander :

			— Je t’écoute.

			— Les entraînements se passent bien, femmes et hommes Faes ont rejoint nos rangs. 

			— Et les dragons ?

			— Toujours aucun, mais ils ont élargi les zones de recherche.

			— Hm. Une bonne et une mauvaise nouvelle, donc.

			— Daeron…

			Je savais ce qu’il allait me dire. De garder espoir. Mais j’en avais marre. Je voulais agir. Je voulais aller sauver mon âme sœur. Je voulais la ramener auprès de moi, la savoir en sécurité dans le creux de mes bras. 

			Sans elle à mes côtés, j’étais comme une boussole enfermée dans un coffre de métal : désorienté. Tout tournait en rond, au ralenti, sans but précis. 

			Tout était vide. 

			Seul l’écho de mon désespoir résonnait dans mon cœur.

			— Je veux agir, Murray, je deviens fou ici !

			— Nous n’avons pas de plan ! Sois raisonnable et fais-le intelligemment ! 

			— Comment veux-tu que je procède intelligemment, lorsque l’amour de ma vie est torturé par mon pire ennemi ? Hein ?

			J’avais perdu mon sang-froid ; à peine les mots avaient-ils franchi le seuil de mes lèvres que je les avais regrettés amèrement. Je me mordis l’intérieur de la joue. Mon meilleur ami fit craquer ses doigts et eut la délicatesse de répondre simplement : 

			

			— Je vais te laisser redescendre en pression. Tâche de ne pas te torturer. Nous établirons un plan lorsque tu iras mieux. Fais-moi plaisir et va te reposer, nous avons besoin de notre régent.

			Puis, il tourna les talons et quitta la pièce. Je laissai ma tête basculer en arrière. Il avait raison. La terreur de perdre Rowena était en train de me consumer de l’intérieur. Je devais me ressaisir et me reposer avant de prendre de grandes décisions. Dans cet état, je ne serais bon qu’à mettre nos vies en péril et risquer de tout compromettre. Je replaçai Dragonwrath dans son fourreau et m’octroyai un moment de répit.

			— Rhaka ?

			— Oui ? roucoula cette dernière.

			— Où es-tu ?

			— Tu veux voler ? me demanda mon familier d’une voix enjouée.

			Je caressai son esprit en guise de réponse.

			— Je survole le Loch, mais je peux te retrouver dans la cour dans une minute.

			— Parfait.

			Fidèle à sa promesse, la minute d’après, Rhaka se posait gracieusement dans la cour. J’agrippai l’une des cornes de son dos et me hissai sur la selle. Elle secoua sa tête avec engouement, avant de pousser sur ses pattes postérieures et de déployer ses ailes. 

			— Tout va bien ? s’inquiéta-t-elle en surplombant les toits de la citadelle.

			— J’ai besoin de me vider la tête.

			— Les problèmes sont rares dans les airs, c’est toucher le sol qui est dangereux.

			— Tes mots sont justes.

			— Et ce monde le sera à nouveau, Daeron.

			Mon cœur se serra un peu plus fort.

			Rhaka se pencha vers la gauche, nous dirigeant vers la forêt. J’avais toujours adoré survoler ces étendues et elle le savait. L’éclat émeraude des épines de sapins m’avait sans cesse fasciné. Et il m’émerveillait d’autant plus depuis que j’avais plongé mon regard dans celui de Rowena. 

			La même teinte de vert. 

			Ma couleur préférée.

			Rhaka effleura mon esprit timidement, tentant de me réconforter sans être intrusive pour autant. À vrai dire, ce moment partagé avec mon dragon me faisait du bien. Il était rassurant de sentir une présence dans mon esprit.

			L’absence de Rowena, le vide que cela engendrait, était insupportable. Alors, communiquer avec Rhaka ravivait la flamme de ma détermination. 

			— Nous trouverons un moyen de la sauver, Daeron. Myrax ne l’abandonnera pas.

			Myrax, pensai-je pour moi-même, ce qui fit frémir Rhaka.

			Où est-il ? Pourquoi a-t-il fermé la porte de son lien ?

			Soudain, je compris. Myrax n’avait pas clos son esprit à la communication. Non. L’unique raison pour laquelle nous ne parvenions pas à entrer en contact mental avec lui provenait du fait qu’il était hors d’atteinte. 

			Hors d’atteinte. Loin. Trop loin pour que notre lien couvre une telle distance. Et il n’y avait qu’une seule explication possible : Myrax avait franchi nos frontières.

			Myrax était parti à la Maison de la Terre.
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			Chapitre 11

			Rowena

			Un rire nerveux m’échappa.

			— Parce que tu crois vraiment que je vais gober tes conneries, Luke ? crachai-je. 

			— Rowena, je sais que c’est difficile à avaler pour toi, surtout dans de telles conditions, mais tu dois me faire confiance.

			— Difficile à avaler ? Non, mais est-ce que tu t’entends parler ? Dois-je vraiment te rappeler ce qu’il s’est passé depuis mon arrivée à Eldamar ? Tu m’as promis monts et merveilles, Luke. 

			— Nous avons déjà eu cette conversation.

			— Oui, eh bien justement, il semblerait que tu n’aies toujours pas conscience de l’ampleur des dégâts que tu as causés ! m’emportai-je. 

			Il s’approcha de moi et scella mes lèvres de son pouce. Une bouffée de rage électrisa immédiatement mon corps. Je retroussai la lèvre supérieure, menaçant de lui mordre le doigt à tout moment, et il battit en retraite. Je ne voulais pas qu’il me touche. Il avait perdu ce privilège depuis bien longtemps et jamais plus il ne le gagnerait. Et je tenais à ce qu’il en ait parfaitement conscience. 

			— Étais-tu vraiment obligé de me mentir de la sorte, Luke ?

			— Je n’avais pas le choix.

			— Nous avons toujours le choix. Il suffit d’avoir du courage. 

			Il baissa la tête, comme s’il avait honte de son comportement passé, comme s’il perdait espoir, comme s’il ne savait plus comment me convaincre de lui faire confiance. Il paraissait sincère, je ne pouvais le nier. Mais je ne pouvais pas me permettre de reproduire les mêmes erreurs une deuxième fois. Une troisième même, si l’on comptait Melwin.

			

			Chaque action, chaque décision pouvait être capitale dans l’avancée de notre quête, afin d’assurer notre victoire.

			Nos mauvais choix pouvaient précipiter notre défaite. 

			— Je croyais vraiment en toi, Luke. 

			— Rowena…

			— Non, il est temps que tu te mettes à ma place. J’étais seule et perdue. Tu as été la première personne que j’ai rencontrée à Eldamar, la première personne à me rassurer et à me réconforter. Putain, Luke, j’ai cru t’aimer. Tu me faisais du bien, ta présence me faisait du bien. Je me sentais chez moi auprès de toi. Mais tu as tout gâché. Tout a volé en éclats quand j’ai compris que tu t’étais servi de moi. Tu as menti sur toute la ligne !

			— Nous pouvons résoudre nos problèmes, Rowena.

			— Les résoudre ? relevai-je, en lâchant un petit rire empli d’ironie. 

			— Je ne t’ai pas menti sur tout. Mes sentiments étaient réels et sincères. C’est la seule chose sur laquelle j’ai toujours été honnête envers toi.

			Je détournai les yeux. Son regard se faisait insistant et me déstabilisait, et je ne voulais pas qu’il trouve la moindre faille en moi. Peu importaient ses prétendus sentiments. Le mal était fait et irréparable. Même s’il nous aidait, même s’il trahissait Aldaron pour me secourir, cela ne soignerait pas les plaies béantes qu’il avait laissées derrière lui. 

			Je devais néanmoins réfléchir intelligemment. Enora… Enora n’étant plus parmi nous, nous avions besoin d’un autre Fae de la Terre pour nous aider à forger les armes de glace. C’était à mon tour de le manipuler.

			— Peut-être bien, mais de toute façon, cela n’a plus d’importance aujourd’hui.

			Il arqua un sourcil.

			— Les choses ont changé, Luke. Je ne suis plus celle que j’étais. Je ne suis plus la jeune femme naïve que tu as sauvée. Je suis une Fae, maintenant. Je l’ai toujours été, sans le savoir. Je suis liée au dragon le plus puissant du royaume et au régent de la Maison la plus prestigieuse d’Eldamar. 

			Son regard s’écarquilla de stupeur. Il était pourtant au courant que j’avais accompli mon Rite du Familier avec Myrax et je pensais qu’il savait également pour Daeron et moi. Sa réaction valait plus de mille mots. Je ne pus réprimer le rictus de satisfaction qui se dessina sur mes lèvres.

			Cette nouvelle eut l’air de lui faire de la peine et je m’en délectai. Il ne s’agissait là que d’un juste retour de bâton. Il avait meurtri mon cœur de dragon. Il était temps d’amocher le sien.

			— Daeron et toi…

			Il laissa sa phrase en suspens et passa une main dans ses cheveux. Mais nous fûmes rapidement interrompus par Aldaron et Melwin qui firent leur entrée bruyamment dans la salle.

			— Elle est réveillée, merveilleux ! s’exclama Aldaron d’un ton presque joyeux.

			— Qu’est-ce que tu fais là, Luke ? demanda Melwin visiblement étonné de sa présence.

			Luke m’adressa un regard presque imperceptible avant de remettre son masque de Fae-loup vicieux. 

			— Je suis venu lui apporter à manger. Mais notre chère petite Princesse héritière refuse toujours de s’alimenter.

			Il se redressa et balança le bol de potage du pied comme pour se rendre convaincant. 

			Mon estomac gronda à cette vision. J’avais peut-être craché dedans juste avant, mais j’avais bien l’intention de l’ingurgiter une fois seule. J’étais affamée et mes forces me quittaient jour après jour, heure après heure

			Aldaron s’approcha et tira sur la chaîne qui me maintenait attachée par le cou, brutalement, me projetant ainsi au sol. Ma nuque craqua sous le choc et je n’eus pas le temps de me rattraper : mon crâne se fracassa contre le sol dur et humide. Je restai alors couchée par terre, n’osant plus bouger, tâchant de maîtriser ma douleur en silence, la mâchoire crispée. 

			Melwin ricana. Ce bâtard était en tête de ma liste des Faes à abattre. Il passait son temps à rire, à se réjouir de mon malheur. Il était le premier à vouloir participer aux séances de torture et il y prenait un véritable plaisir. Une rage sans nom fit chanceler mon corps. Je brûlais intérieurement. Je me promis à cet instant de faire souffrir cet enfoiré comme il le méritait. Je vengerais la mort d’Enora par tous les moyens, même si je devais en mourir. Il souffrirait tout autant que moi en ces lieux. 

			Il s’approcha de moi et m’agrippa par les cheveux pour me redresser face à lui. 

			— Melwin, va chercher le seau, ordonna Aldaron.

			Ce dernier acquiesça d’un signe de tête et sortit un bref instant de la pièce avant de revenir avec un énorme seau de bois qui fumait. Mes épaules se mirent à trembler malgré moi.

			Que vais-je subir ? 

			Je ravalai ma salive difficilement. J’avais envie de rendre le contenu de mon estomac, mais n’avais strictement rien à vomir, ce qui ne rendait mon ventre que plus douloureux. Aldaron planta son regard dans le mien. Son regard noir, empli de cruauté et de mauvaises intentions. J’en ressentis l’impact sur ma peau comme de fines aiguilles empoisonnées. Il crachait son venin dans ma direction et il en était fier. J’avais rarement observé quelqu’un d’aussi prétentieux que cet usurpateur, et cela en devenait terrifiant. 

			— Quel est ce seau ? demandai-je d’une voix que j’aurais voulue plus assurée. 

			— La suite de nos expériences. Melwin et moi avons réfléchi à de nouvelles méthodes de torture.

			Luke m’adressa une œillade avant de se frotter les mains et de renchérir :

			— Excellent ! Et laquelle mettons-nous en place aujourd’hui, Monseigneur ?

			— Melwin va te montrer, répondit simplement Aldaron en lui offrant un clin d’œil complice. 

			Il approcha du pied le seau vers moi. Il était rempli d’eau chaude, à en juger par la fumée qui s’en échappait. 

			Je ne savais pas si je devais m’en réjouir ou paniquer. À première vue, il ne s’agissait pas d’une substance vénéneuse ou acide. Mais je savais que j’allais souffrir. J’avais beau être une Fae-dragon et ne pas craindre le feu, l’eau chaude était une autre histoire. Et respirer sous l’eau ne faisait pas partie de mes talents, même cachés. 

			— De l’eau ? releva Luke, stupéfait.

			— De l’eau, oui, brûlante. L’Élément opposé à celui de nos amis cracheurs de feu ! Nous allons voir si la température de l’eau brûle notre Héritière du Feu prodigue comme une simple mortelle ou si elle est un vrai dragon comme elle prétend l’être.

			Je déglutis d’horreur. Je n’étais pas prête à subir d’autres tortures et je devais me préparer psychologiquement à y faire face. Luke lâcha un petit ricanement, en réponse à ce qu’Aldaron insinuait. Difficile de déceler envers qui il jouait un rôle, tant il était convaincant. Raison pour laquelle j’avais du mal à ravaler ma méfiance à son égard.

			— Assez discuté, il est temps de passer à l’action ! 

			Melwin jubila et agrippa mes cheveux d’une main ferme, attendant les ordres d’Aldaron. Mon corps entier se crispa lorsqu’il pencha ma tête vers la surface chaude du seau. La vapeur qui s’en échappait me piquait déjà les yeux, formant de minuscules larmes au coin de mes paupières. 

			— Est-ce que la température de l’eau est suffisamment chaude, Votre Altesse ? me demanda Aldaron, d’un ton amusé. 

			— Je…

			Je n’eus pas le temps de répondre qu’une pression à l’arrière de mon crâne me fit basculer la tête la première dans la bassine. La chaleur de l’eau irradia la peau de mon visage. Je m’époumonai sous la douleur cuisante. L’eau brûlante s’infiltra dans ma gorge et étouffa mes hurlements. Mes poumons étaient comprimés, je manquais d’air, je me noyais.

			Melwin maintint ma tête sous l’eau pendant longtemps, trop longtemps… Je tâchai tant bien que mal de garder les yeux fermés, mais, malgré tous mes efforts, je sentis la température de l’eau incendier mes globes oculaires et cette souffrance devint de plus en plus insoutenable. Des taches clignotaient sous mes paupières, j’allais perdre connaissance. La douleur était insupportable. J’étais terrifiée. 

			Je tentai désespérément d’échapper à l’emprise que Melwin avait sur ma nuque. Il y appuya davantage, plongeant ma tête un peu plus dans le seau de bois. Plus il enfonçait ma tête sous la surface, plus la température de l’eau était intense. 

			J’essayai de pousser mon corps hors de la bassine brûlante en m’appuyant sur les bords du seau, mais il n’y avait rien à faire. Il était impossible d’échapper à l’emprise du Fae. De l’air, il me fallait de l’air. Je sentais mes forces quitter mon corps petit à petit et mon rythme cardiaque ralentissait. Mon bourreau dut le percevoir, car il marqua une nouvelle pression à l’arrière de mon crâne avant de tirer brutalement ma tête en arrière, m’arrachant le cuir chevelu par la même occasion. Mais les racines de mes cheveux étaient le dernier de mes problèmes.

			De l’air.

			Il me fallait de l’air.

			La fraîcheur de l’atmosphère environnante contrasta subitement avec la température de l’eau, dans laquelle j’avais été presque noyée. Je l’accueillis avec soulagement tandis que j’ouvrais la bouche pour prendre de grandes goulées d’air. 

			J’étais complètement sonnée et tentai désespérément de retrouver mon souffle. Ma trachée sifflait bruyamment et me brûlait, incapable d’emmagasiner autant d’air à la fois. Je portai mes mains à ma gorge et rabattis mes cheveux mouillés vers l’arrière de mon crâne. Je perçus un léger raclement de gorge derrière moi avant d’être à nouveau tirée par les cheveux. Un cri s’échappa d’entre mes lèvres. Aldaron vint se poster devant moi, les talons fièrement ancrés dans le sol sale. Il se pencha vers moi, un sourire animal aux lèvres, avant de se saisir de mon menton d’une main, ce qui m’arracha un cri de douleur. Ma peau était brûlée et me faisait souffrir le martyre. 

			— Nous avons assez plaisanté, ne crois-tu pas, mon enfant ? 

			Je ne répondis rien, incapable de prononcer le moindre mot. J’essayais encore de retrouver mes esprits. Ma gorge était trop douloureuse et je tentais toujours de reprendre mon souffle.

			— Il est grand temps pour toi d’accomplir ce pour quoi tu es ici. Tu vas me dire comment récupérer le cristal du Feu et m’aider à m’en emparer.

			Je ris, nerveusement. Aldaron claqua des doigts et, l’instant d’après, je me retrouvai à nouveau le visage immergé dans le seau en proie à une nouvelle noyade. 

			La scène allait se répéter encore et encore, jusqu’à ce que je parle. Sauf que je n’étais pas décidée à lui livrer la moindre information. Ils en savaient déjà bien assez à cause de la trahison de Melwin. J’allais donc mourir, si personne n’intervenait. 

			Mais cette fois-ci, Melwin fut moins long et me permit de respirer à nouveau.

			

			— PARLE ! hurla l’usurpateur.

			— Je ne sais rien de plus que ce que votre toutou a pu vous rapporter !

			Melwin, qui me maintenait toujours par les cheveux, serra son emprise sur moi. Aldaron s’approcha à nouveau de moi pour me gifler avec une puissance à m’en décrocher la tête. L’impact résonna violemment dans mon crâne et j’eus l’impression que la peau de ma joue avait été arrachée. Je crachai par terre et une tache ensanglantée se dessina à ses pieds. 

			— Cesse donc d’être stupide une seconde, Rowena, et parle, putain ! ordonna Melwin, en me secouant la tête par les cheveux, me faisant grimacer.

			— Oh, mais je croyais pourtant que le traître que tu es avait déjà tout rapporté à son maître comme un gentil petit chien-chien ! crachai-je, espérant le piquer. 

			Ce qui eut l’effet escompté, puisqu’une souffrance cuisante s’abattit sur mes côtes, me coupant à nouveau la respiration. Je ris avec amertume, pliée en deux, laissant couler un filet de sang entre mes lèvres. 

			— Il me semble donc que vous savez déjà tout.

			J’affichai un sourire narquois et provocateur, en plantant mes iris dans ceux d’Aldaron. Je devinai Luke qui secouait la tête sur le côté. Était-il agacé que je joue ainsi avec le feu ? 

			Jouer avec le feu.

			J’étais une Ashdragon. L’Héritière du Feu. Les dragons ne craignaient ni le feu ni la cendre. Alors, je me raccrochai à cela. Je rassemblai mes forces et relevai mon menton tremblant. 

			— Écoute-moi bien, petite Héritière de merde, me menaça Aldaron en saisissant mon menton avec fermeté, je n’ai pas de temps à perdre et…

			— Pourquoi ? Parce que vos réserves de venin s’épuisent ? pimentai-je avec malice.

			Ma tête se dévissa lorsque Aldaron porta à nouveau la main sur moi, et je ris, plus longtemps, plus fort, follement, telle une hystérique. Il perdait son sang-froid, je pouvais le lire dans ses yeux. 

			Sa main trouva son fourreau et il en sortit Dementia qu’il pointa sous mon menton. Ma mâchoire se crispa. Il s’agissait de la lame qui avait tranché la tête de ma meilleure amie. Cette même lame que je rêvais de voir brisée à jamais ou plantée tel un pieu dans son cœur. Mes entrailles dansèrent douloureusement dans mon abdomen.

			— Si tu ne parles pas MAINTENANT, je vais devoir te tuer.

			— Et si vous me tuez, vous pouvez être certain que vous n’obtiendrez jamais rien de moi, répondis-je en le narguant.

			Je jouais avec le feu. 

			Je jouais avec le feu. 

			Je jouais avec le feu. 

			Mais j’étais le feu.

			Mon cœur faisait des ricochets dans ma poitrine. J’avais retrouvé une once de courage inespéré et il était ma plus belle arme, à cet instant précis. 

			Melwin m’immobilisa fermement contre ses jambes, alors qu’Aldaron saisissait le manche de son épée à deux mains, avant de la lever au-dessus de sa tête. Mais il fut interrompu par Luke dans son élan.

			— Ne faites pas ça. Vous savez qu’elle dit vrai. Si nous la tuons, nous perdons toutes nos chances de récupérer le cristal, mon Roi. Melwin nous a révélé qu’elle était la seule à pouvoir s’en emparer, souvenez-vous.

			Aldaron abaissa son épée en lâchant un cri de frustration qui retentit dans la pièce à en faire trembler les murs. Puis, il pointa à nouveau Dementia vers mon visage.

			Luke s’approcha de son maître et lui chuchota quelque chose à l’oreille. Quelque chose qui fit sourire vicieusement Aldaron. Son regard se voila et devint bestial. Je déglutis. Qu’est-ce que Luke avait pu suggérer à Aldaron ? Il venait peut-être de me sauver la mise, mais rien ne me prouvait que j’allais préférer cette option. 

			J’étais lasse de tout cela. Je devais continuer de jouer, face à eux. Le Fae-loup réajusta sa couronne sur son crâne avant de rire et de déclarer :

			— Ton amant perdu a eu une merveilleuse idée, ma chère. Désormais, ton sort reposera entre ses mains.

			Melwin grogna dans mon dos, visiblement déçu que Luke obtienne cette promotion à sa place, avant de relâcher sa prise sur mon cuir chevelu. Il me poussa à terre comme si je n’étais qu’un vulgaire animal pouilleux. 

			Avant que je ne puisse réagir, Aldaron entailla ma joue de sa colère avec la pointe de son épée. Puis, il quitta les lieux sans un mot avec son fidèle traître sur ses talons.

			Je me retrouvais à nouveau seule avec Luke. Mes épaules s’affaissèrent. La séance de torture était terminée pour ce jour. Du moins, c’était ce que j’espérais.

			Jouer.

			Je devais continuer de jouer. Je devais lui faire croire que la Rowena qu’il avait rencontrée pouvait refaire surface et lui faire confiance à nouveau. Je devais me servir de lui comme il l’avait fait avec moi. Je portai une main à mon visage, essayant d’établir l’ampleur des dégâts. Ma peau était brûlée et cloquait déjà par endroits. Elle me tirait et me faisait souffrir. La moindre mimique me soulevait le cœur.

			— Pourquoi tant de cruauté ? Pourquoi tant de fureur ? De haine ? demandai-je, les yeux larmoyants de désespoir.

			Ainsi, je rentrais dans la peau de mon personnage. Rowena, la naïve petite Fae fraîchement débarquée du Monde des Hommes. Les traits de Luke s’adoucirent. 

			— Je vais trouver un moyen de te sortir de là, Rowena, je te le promets.

			— Ne me fais pas de promesse que tu n’es pas en mesure de tenir, s’il te plaît, Luke. Je ne le supporterai pas. J’ai déjà trop perdu. Enora…

			Ma gorge se noua. Je jouais un rôle, mais je n’avais finalement aucun effort à fournir pour être convaincante. Ma détresse était bien réelle. J’étais incapable de continuer à parler. C’était comme si je pouvais sentir le sang de mes blessures internes couler le long de ma poitrine, avant de s’écraser goutte par goutte sur le sol terne et crasseux du Donjon.

			La flamme de l’espoir s’éteignait peu à peu dans mon cœur. 

			Luke s’approcha et s’agenouilla devant moi. Il prit mon visage en coupe entre ses mains. Souffler et grimacer de douleur étaient les seules réactions que j’étais capable de lui accorder à ce moment-là. Même si je ne souhaitais toujours pas qu’il pose ses mains sur moi, j’étais trop faible pour réagir en conséquence. Et je devais reconnaître que je louchais sur le pot de crème qu’il venait de sortir de sa poche. Il avait dû l’apporter avant l’arrivée d’Aldaron et Melwin, pour tenter de soigner mes plaies de la veille. Il suivit mon regard et s’empara du flacon. 

			Ma peau me brûlait et j’attendais désespérément que l’on me décharge de cette douleur. Il fit glisser le capuchon qui rebondit à mes genoux, avant d’appliquer généreusement le remède sur ma peau. Un gémissement de soulagement s’échappa entre mes lèvres. La fraîcheur de la mixture était divine. 

			J’aurais tellement souhaité que ce soit Daeron. Qu’il soit là, auprès de moi, me rassurant, me libérant de mes bracelets de fer. Une larme roula sur ma joue, m’arrachant à nouveau une grimace. Le sel de mes larmes était tout sauf agréable sur ma peau rougie. 

			Daeron me manquait. Je voulais rentrer auprès de lui. Parce que je savais qu’à ses côtés, j’étais capable de tout affronter. Je voulais sentir ses bras s’enrouler autour de moi. Je voulais sentir son odeur musquée me chatouiller les narines. Je voulais rentrer à la maison. Je fermai les yeux, incapable d’affronter le regard de Luke, lorsqu’il murmura :

			— Je sais que tu souffres, Rowena.

			Sans blague !

			— Tu ne sais rien, Luke. Tu ne sais plus rien de moi. 

			Il inspira longuement avant de poursuivre : 

			— Ta perte est profonde et réelle, mais tu guériras. Ce sera difficile, mais tu continueras de vivre en la mémoire d’Enora. Quand tu te réveilleras, le monde sera toujours aussi cruel et ton cœur saignera toujours autant, mais tu vivras. Tu respireras. Et chaque inspiration, chaque goulée d’air, sera un rappel que tu es vivante. Ton cœur est vengeur, tu sauras lui rendre justice. Bats-toi pour cela et ne baisse pas les bras. 

			Mes paupières papillonnèrent à ces mots et j’aperçus une étincelle traverser ses yeux à ses propres paroles, et ses lèvres tressautèrent. C’est à ce moment-là que je compris que Luke était sincère. Mon cœur se pinça dans ma poitrine. Celui de Luke s’était peut-être attendri, mais ce n’était pas mon cas. Je n’allais pas flancher. Je continuerais à suivre mon plan, coûte que coûte. J’allais jouer ce rôle et sauver notre royaume. Et ce, même si cela signifiait que j’allais devoir jouer avec les sentiments et la confiance de Luke. Les rôles étaient inversés. 

			Dans la chaîne alimentaire, le dragon mangeait toujours le loup. 
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			Chapitre 12

			Declan

			Nous étions toujours près du lac d’Aween. Nous attendions Belwin et Amalya, pendant qu’Othar s’entêtait à faire des ricochets sur la surface du lac. Mon âme sœur m’avait confié au travers de notre lien qu’elles étaient en route, avec une solution. Ce qui avait ravi notre seigneur des Airs, lorsque je le lui avais annoncé. Lord Whitebay se tenait à nos côtés et scrutait la surface de l’eau, les sourcils froncés.

			Son trident, Atlantia, était redoutable et lui permettait de contrôler son Élément de prédilection avec beaucoup plus de doigté et de puissance que n’importe quel autre Fae des Eaux. Et Othar commençait à réaliser à quel point nous étions chanceux de l’avoir à nos côtés durant cette guerre. Notre alliance à la Maison des Eaux était cruciale.

			— Si j’étais vous, j’arrêterais de balancer des cailloux dans le lac, conseilla Abriel à Othar, d’un ton amical.

			Ce dernier arqua un sourcil.

			— Et pourquoi ça ? Je m’ennuie.

			— Parce que les Nixes n’aiment pas beaucoup être dérangées, et si l’on veut compter sur leur tolérance pour récupérer la Roche de Laena, je ne les taquinerais pas trop.

			— Mais Thalion a dit qu’il s’en occupait.

			Lord Whitebay étira ses lèvres dans un sourire presque moqueur et répliqua :

			— J’ai dit qu’elles me devaient allégeance, oui, comme toutes créatures marines, mais je n’ai pas dit que je voulais forcément utiliser la manière forte dès le départ. Je suis quelqu’un de pacifiste, Lord Dawnwing. Si nous pouvions éviter davantage de conflits, cela m’arrangerait. 

			

			Othar m’adressa une œillade agacée, mais je devais reconnaître qu’Abriel et Thalion avaient raison. Je levai les mains en l’air pour me dédouaner. Othar bougonna comme un enfant privé de dessert et laissa retomber au sol sa dernière pierre.

			Une branche craqua dans mon dos et je me retournai.

			Belwin. 

			Elle était si belle. Ses longs cheveux blond polaire encadraient parfaitement son visage d’ange et faisaient ressortir le bleu de ses yeux. Elle me sourit, révélant de magnifiques fossettes sous ses taches de rousseur. Une chose était sûre : si nous avions été seuls, je l’aurais dévorée au bord de ce lac cristallin et sous cette végétation verdoyante presque paradisiaque. 

			— Un peu de tenue, mon amour, nous ne sommes pas seuls, me glissa Belwin, amusée par mes pensées érotiques.

			Je laissai échapper un grognement d’impatience en guise de réponse, inaudible aux oreilles de nos amis, mais parfaitement explicites pour ma partenaire de cœur, ce qui la fit sourire de plus belle. J’étais attiré par elle comme un papillon de nuit par une flamme. 

			Thalion s’avança vers son épouse et cueillit ses lèvres délicatement avant de lui demander :

			— Declan nous a dit que vous aviez découvert quelque chose ?

			— Je laisse Belwin vous expliquer, c’est elle l’experte.

			La Fae des Airs porta une main à son cœur, reconnaissante du statut que Lady Whitebay lui accordait, avant de commencer :

			— Eh bien, Lady Whitebay et moi…

			— Amalya, pour l’amour des océans ! la corrigea la Fae à la peau noire. 

			Ces dernières échangèrent un regard complice avant de reprendre leurs explications. 

			En voilà deux qui semblent s’être rapprochées ! 

			Je souris. Belwin avait peu d’amies, mais les quelques rares étaient considérées comme sa propre famille. 

			— On a cherché pendant un petit moment dans les archives et figurez-vous que les bouquins sur la flore marine ne courent pas les rues.

			— Ah bon ? s’étonna Othar.

			— Je pense que certaines œuvres ont dû être détruites par quelqu’un après la Grande Guerre. Nous avons invité un bon nombre de fois Aldaron, sans nous méfier. Ceci pourrait expliquer cela.

			— Quel…

			— Othar, le réprimandai-je.

			J’avais perçu son impulsivité légendaire grâce à mon pouvoir.

			— Peu importe, venez-en au fait, s’impatienta Abriel.

			— Abriel, je t’en prie, tempéra sa tante. 

			Abriel était encore jeune, pour un Fae. Il frôlait les deux cent soixante-dix ans et parfois son impatience trahissait son inexpérience. Il était du genre à foncer tête baissée, ce qui pouvait être un atout, mais également se révéler dangereux. Cependant, il était brillant et loyal. Il leva brièvement les yeux au ciel et laissa Belwin reprendre son récit.

			— Nous avons fini par découvrir quelque chose. Je pensais que la solution serait plutôt sous forme de racine et difficile à dénicher, nous pouvons nous estimer heureux. La plante que nous devons trouver appartient à la famille des nénuphars. 

			— Des nénuphars ? releva Othar, en arquant un sourcil de dégoût. Je… On va devoir manger des nénuphars ?

			Abriel laissa tomber sa tête en arrière et leva à nouveau les yeux au ciel, mais son sourire en coin trahissait qu’il n’était pas aussi exaspéré par les réactions d’Othar qu’il semblait vouloir nous le faire penser. Tous deux se reprenaient et se chamaillaient souvent comme des enfants. Ceci dit, cela détendait l’atmosphère, parfois trop sérieuse, et faisait du bien au moral, je devais le reconnaître. 

			— Il s’agit de la Nénuflore, pour être exact, ajouta Amalya.

			Thalion se frotta le menton, songeur, tandis que Belwin s’employait à étoffer sa description :

			— D’après la Botanique Marine, la Nénuflore est une plante aquatique magique. Elle aurait la faculté de permettre à la personne qui ingère la perle qu’elle génère de respirer sous l’eau.

			— Comment ?

			Belwin adressa un regard à Amalya avant que celle-ci ne poursuive :

			— Eh bien justement, ce n’est pas vraiment clair dans le grimoire.

			— Comment ça ? demandai-je inquiet.

			— Eh ! je ne veux pas me transformer en poisson, moi !

			— Othar....

			

			Belwin s’éclaircit la gorge.

			— Il est simplement mentionné qu’une fois que la perle de la Nénuflore est croquée, elle transformerait l’eau qui entre dans nos narines en oxygène. 

			— D’où la : plante aquatique magique. Il s’agit là de magie. Il n’est donc pas bien étonnant de ne pas avoir davantage d’explications, exposa Abriel.

			— Et nous devons faire confiance à cette vague indication ? s’alarma Othar, toujours aussi peu convaincu.

			— Je vous pensais bien plus courageux…, Lord Dawnwing le brave, n’est-ce pas ainsi que l’on vous surnomme ? taquina le seigneur des Eaux.

			Othar esquissa un sourire espiègle avant de répliquer :

			— Et vous, Monsieur le pacifiste, vous étiez bien en colère, la dernière fois.

			— Je sais faire preuve de calme quand il le faut et me montrer plus ferme quand il est nécessaire de l’être, répondit ce dernier, avec un clin d’œil. 

			— Et moi, je suis un Fae des Airs qui n’aime pas l’eau !

			Cette fois, ce fut au tour de Belwin de faire basculer sa tête en arrière, exaspérée par les jérémiades de notre seigneur des Airs.

			— Vous voulez bien arrêter de vous comporter comme des enfants un instant ? La situation est sérieuse, leur rappelai-je.

			— Merci, m’envoya mon âme sœur mentalement. 

			Je lui répondis par une tendre caresse mentale avant qu’elle ne poursuive enfin :

			— La Nénuflore est assez particulière. En surface, elle fait penser à un nénuphar classique avec une apparence plate et verte, comme n’importe quel nénuphar. Mais c’est la partie immergée qui est intéressante. Sous sa coupelle verte, elle est pourvue de racines rose foncé qui s’entrelacent entre elles et qui enferment une sorte de sphère transparente et très fragile. C’est à l’intérieur de cette sphère que convergent ses racines qui protègent la perle. 

			Othar grimaça tandis qu’Abriel et son oncle semblaient réfléchir. 

			— Elle n’est pas décrite comme étant une plante magique rare. Nous avons lu qu’elle s’épanouit près des eaux calmes.

			

			— Rien de bien surprenant pour un nénuphar, releva Thalion.

			Amalya balaya d’un geste de la main sa remarque et se tourna vers son neveu, l’invitant du regard à poursuivre :

			— Eh bien, l’un des seuls endroits qui ne bénéficient pas des remous de la cascade est la rive est, là-bas, reprit-il en désignant du doigt la berge en face de nous.

			Effectivement, la surface du lac était lisse et recouverte de plantes aquatiques. Restait à savoir s’il s’agissait de simples nénuphars ou de Nénuflores.

			Thalion empoigna son trident et s’activa, pendant que son épouse rabattait ses cheveux par-dessus son épaule d’un geste de la main. Belwin glissa ses doigts entre les miens et nous nous mîmes en marche. Abriel, lui, retira son veston et se dirigea vers le lac, s’immergeant doucement avant de disparaître sous l’eau. Lorsqu’il refit surface, ses longs cheveux d’argent s’étaient transformés en une magnifique crinière blanche. Il avait pris sa forme de Kelpie pour traverser le lac plus rapidement. 

			Othar lâcha un « crâneur » moqueur, mais amical, et à la file indienne nous nous dirigeâmes de l’autre côté du lac, en contournant studieusement la berge. 

			Sur place, Abriel arpentait déjà les lieux. Il utilisait sa capacité de Kelpie afin de voir sous la surface de l’eau s’il trouvait des Nénuflores.

			J’immergeai mes pieds dans le lac et me rapprochai des plantes. Les autres m’imitèrent, à l’exception d’Othar, qui paraissait réticent à l’idée de mouiller ses chaussures. Je ne pus réprimer un sourire moqueur. Lorsque l’intéressé s’en aperçut, il haussa les épaules. 

			Une tête équine sortit brusquement de sous la surface, faisant sursauter Belwin à mes côtés. D’un signe de tête, il désigna un nénuphar à ma gauche. Je m’avançai, l’eau me montait désormais jusqu’aux genoux. Je me penchai vers la fleur en question. Lorsque je tirai vers le haut, ma mâchoire se décrocha. 

			Il s’agissait bel et bien d’une Nénuflore. Les racines étaient magnifiques, Belwin les avait parfaitement décrites. Roses, presque violettes et fluorescentes, elles s’entrelaçaient et maintenaient une sphère transparente, comme s’il s’agissait d’une simple bulle d’air, pour converger et donner naissance à une petite perle nacrée bleu ciel, qui scintillait. C’était un spectacle féerique. 

			Je la portai à hauteur de mes yeux pour l’observer de plus près. Belwin vint à ma rencontre admirer la fleur. La perle irisée brillait dans ses yeux turquoise. Mon cœur se serra. Belwin était la créature la plus magnifique et la plus brillante de ce royaume. 

			— C’est stupéfiant, souffla Amalya, bouche bée.

			Toujours immergé jusqu’au cou, Abriel reprit sa forme humaine et s’exclama :

			— En voilà une ! Et je peux vous dire que vous n’allez pas être déçus, j’en ai compté une dizaine !

			Un sourire triomphant étira mes lèvres, révélant mes canines pointues. Le poids qui emprisonnait ma cage thoracique s’était envolé. 

			Une première victoire.

			Enfin.

			Et j’osai espérer qu’elle ne serait pas la dernière.
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			Chapitre 13

			Luke

			Rowena était ici, captive. Et ce n’était que peu de temps avant sa capture que j’avais commencé à réaliser l’ampleur de la folie d’Aldaron. 

			J’avais servi sa cause, oui, et je continuais de la servir, en quelque sorte. Mais j’avais ouvert les yeux. Trop tard, certes. 

			J’avais perdu Rowena. 

			J’avais perdu son amour et sa confiance. 

			Je n’avais pas eu le choix. Aldaron et mon… père d’adoption, Duan, s’étaient montrés plus que convaincants quant à leur plan et leurs motivations. Je devais l’avouer, au départ, leur cause semblait noble à mes yeux. Lorsque la Grande Guerre avait éclaté et que Duan m’avait sorti de mon foyer en proie aux flammes, je n’étais qu’un enfant. Et les seules images qui parcouraient encore mon esprit de cette nuit-là étaient les dragons qui incendiaient les maisons de notre cour. 

			Alors, comment ne pas les croire ? Comment ?

			Lorsque vous avez grandi baigné dans cette atmosphère-là, avec de fausses croyances… Enora, elle, avait su s’en sortir, mais pas moi.

			Je soufflai en fermant les yeux, ruminant mon erreur, une énième fois. Melwin avait trahi Enora et Aldaron l’avait décapitée comme un vulgaire chien devant notre tour de garde. Mon cœur se serra. Que se serait-il passé si, dès le départ, j’avais tout raconté à Rowena ? Enora serait-elle encore en vie ? Rowena serait-elle toujours amoureuse de moi ? Serions-nous déjà en train de battre Aldaron sur son propre terrain ? Tant de questions qui ne pouvaient avoir de réponse. Avec des si, nous pouvions refaire le monde, rectifier les erreurs du passé. J’avais fait des choix. Des choix dont je n’étais pas fier.

			

			Nous avons toujours le choix, Luke, il suffit d’avoir du courage. 

			Les mots que Rowena m’avait adressés la veille hantaient sans arrêt mon esprit. 

			Et si elle avait raison ?

			Je n’étais peut-être qu’un lâche, après tout. J’avais décidé de lui mentir. Je l’avais trahie. Ne plus m’accorder sa confiance était son choix. Et je ne pouvais que le comprendre alors, malgré la douleur que cela m’infligeait. 

			Je m’étais rendu compte trop tard de ce qu’il se passait réellement au sein du royaume. J’avais ouvert les yeux sur Duan et Aldaron.

			Les choses ont changé, Luke. 

			Oui, en effet, les choses avaient changé. Rowena avait changé. Elle était devenue une Fae à part entière. Elle s’était liée à son familier et à Daeron. Elle était l’Héritière du Feu, venue pour rétablir la vérité et la paix au sein du royaume. Pour imposer sa justice en ce monde.

			Je passai une main dans mes cheveux en bataille, que j’avais négligemment rassemblés en une demi-queue, pendant que je me dirigeais vers les appartements du Roi.

			J’avais reçu une missive pour me convoquer. Malgré mon changement d’opinion, je n’étais pas inquiet. Jusqu’alors, j’avais, je le croyais, su bien cacher mon jeu. Je ne voulais pas forcément jouer un rôle majeur dans cette guerre, mais si je pouvais apporter mon aide, je comptais le faire. Mais plus pour n’importe quelle cause. Désormais, celle qui avait le plus de valeur à mes yeux était celle que Rowena défendait. Je souhaitais me racheter. Si cela voulait dire trahir mon Roi et m’allier à mon pire ennemi, son âme sœur, je le ferais. Même si cela mettait ma propre vie en danger. 

			Le bonheur et la sécurité de Rowena m’importaient par-dessus tout, et ce, même si elle ne les trouvait pas auprès de moi. J’étais prêt à abandonner cet espoir de pardon et de reconquête pour elle. Cependant, si j’espérais l’aider, il me fallait être discret et continuer d’agir comme si de rien n’était avec Aldaron. Je devais me montrer inflexible devant eux, fougueux et vengeur. Alors, avant d’ouvrir la porte, j’inspirai et portai mon plus beau masque, celui de la vengeance. Car, après tout, moi aussi j’avais des comptes à régler. La trahison de Duan ne resterait pas impunie, non. 

			

			Shadow arriva sur mes talons en jappant et je caressai distraitement son crâne en ouvrant la porte. Melwin, Duan et le Roi se retournèrent vers moi, et Duan sourit à pleines dents.

			Hypocrite.

			— Luke ! 

			Je souris à mon tour et, d’un signe de tête, les saluai gracieusement. Shadow resta à mes pieds, tandis que Zog nous observait du haut de son perchoir, sur le lit du Roi.

			Aldaron m’invita à les rejoindre avant de reprendre la conversation que j’avais visiblement interrompue. 

			— Nous devons en savoir plus, insista le Roi, mécontent.

			— Je vous ai déjà dit tout ce que je savais, majesté, implora Melwin.

			— Il y a forcément quelque chose qui nous échappe ! Je suis certain qu’il y a un détail qu’ils ne t’ont pas confié !

			— J’ai assisté à toutes leurs réunions, toutes leurs stratégies, et toutes leurs informations m’ont été communiquées. J’étais un membre à part entière de leur Alliance du Feu, ils n’auraient rien pu me cacher d’autre. Ils n’avaient strictement aucun soupçon à mon égard.

			— Il dit vrai.

			Tous se retournèrent subitement vers moi.

			— Vous avez vu leur réaction devant le château, non ? Tout le monde était ébranlé à l’idée que Melwin les ait trahis. Je pense qu’il nous a dit tout ce qu’il savait. Je connais Rowena et, croyez-moi, sa réaction était authentique.

			Melwin m’adressa un regard de remerciement. Avait-il eu peur pour sa propre vie à cet instant précis ? Au point de m’en remercier ? Il n’était qu’un lâche, mais je ne valais pas mieux que lui. Aldaron se massa les tempes, tandis que Duan s’adossait au mur derrière nous, songeur.

			— Et si nous lui mettions le Miroir entre les mains ? proposa mon père adoptif.

			Je tentai de dissimuler mon intérêt plus que marqué à la conversation. J’ignorais tout de l’emplacement de l’artefact et craignais de me trahir si Aldaron remarquait à quel point ma curiosité était attisée.

			Aldaron fronça les sourcils. Il songeait à la question avec sérieux, hésitant. Puis, son regard dériva vers moi.

			

			— Penses-tu pouvoir la briser ?

			La briser.

			Dans la bouche du Roi, cela voulait dire bien des choses.

			La faire parler, la torturer, la faire avouer, la faire saigner, par tous les moyens, jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’une coquille vide. 

			Il fallait la vider d’espoir et de courage pour en tirer ce que nous voulions, ce qu’il voulait.

			Le savoir. La puissance. Le pouvoir. La mort.

			La briser.

			Chose que j’avais déjà faite une fois et qui avait meurtri mon propre cœur au passage. Est-ce que j’étais capable de recommencer ?

			Non.

			Mais mon corps manifesta une tout autre réponse. Un sourire sadique étira mes lèvres.

			— Je la briserai autant de fois que nécessaire, si cela nous rapporte le Cœur du Feu, mon Roi.

			— Et pourquoi ce n’est pas moi qui m’en occupe ? demanda Melwin.

			— Méfiance, m’intima Shadow.

			— Je sais, lui répondis-je.

			Ses oreilles étaient dirigées vers l’arrière de son crâne, mais elle n’avait pas bougé et se montrait aussi docile que je le voulais, ne trahissant ainsi pas mes intentions.

			— Parce que j’ai été plus proche d’elle que n’importe lequel d’entre vous dans cette pièce et… dans tous les sens du terme. Je connais ses faiblesses, ses failles, ses peurs.

			— Justement, tu peux tout aussi bien retomber dans ses filets !

			— Retomber ? relevai-je, moqueur. Tu oublies que c’est elle qui a mordu à l’hameçon, c’est moi qui l’ai trahie et non le contraire. 

			Melwin serra la mâchoire. Pour le coup, il s’agissait de la vérité. Aussi douloureuse soit-elle.

			— Nous avons deux magnifiques traîtres à nos côtés, releva Aldaron.

			Cette remarque me fit frissonner. Je n’aimais pas être comparé à Melwin, même si, oui, j’avais trahi Rowena. Le soldat des Airs était pire, sans pitié, et faisait preuve d’un égoïsme sans nom. 

			

			— Alors, comment cela se fait-il que tu n’aies pas encore obtenu de réponse ?

			— Je suis sur le coup depuis trois secondes et demie, Melwin, tu t’attends à quoi ? Un miracle ? rétorquai-je. 

			— Luke doit tenter de regagner sa confiance avant d’en obtenir quoi que ce soit, trancha Duan, peu enclin à entendre les remarques de Melwin.

			Ce dernier inspira bruyamment et serra la mâchoire.

			Quel crétin, ou plutôt quel sadique ! 

			Jalouser de torturer quelqu’un. Par tous les Éléments, quelle sorte de monstre était ce Fae-griffon ? Je réprimai un frisson de dégoût. Détail qui n’échappa pas à Duan, qui m’observait du coin de l’œil. 

			— Néanmoins, me repris-je, Duan et Melwin ont relevé quelque chose d’important. Je doute que Rowena m’accorde encore une fois sa confiance. Je l’ai trahie et je ne pense pas qu’elle veuille me tendre la main de sitôt, de peur de se faire mordre à nouveau. 

			Melwin adressa un regard qui en disait long à Aldaron.

			Non, oh non, je ne vais pas me défiler et te laisser ma place, Melwin.

			— Mais peut-être que si effectivement nous lui montrions le Miroir de Vérité, cela la ferait parler ou la trahirait. 

			— Il n’en est pas question, trancha le Roi d’une voix ferme.

			Mes dents grincèrent.

			Raté.

			J’attendis qu’il poursuive. Il semblait hésitant. Puis, il se frotta la mâchoire et porta le verre qui trônait sur son bureau à ses lèvres. Il fit tournoyer sa main dans les airs comme s’il tentait de rassembler ses idées, avant de déclarer simplement :

			— Je ne peux défaire les runes qu’une fois.

			J’échangeai un regard interrogateur avec Duan.

			— J’ai protégé l’artefact par un sort de la Terre, mais celui-ci ne peut être brisé qu’une seule fois. Si je le romps pour le montrer à Rowena, il demeurera sans protection. Et je ne peux risquer cela. Il doit rester sous haute protection jusqu’à ce que nous ayons obtenu les réponses que j’exige.

			— Vous voulez dire que vous avez utilisé la magie du Cœur de la Terre ? interrogea Melwin, stupéfait, mais admiratif.

			

			— Il le fallait. 

			Je n’en revenais pas : inconsciemment, Aldaron venait de nous révéler l’endroit où était caché le Miroir.

			En revanche, l’artefact était protégé par un sort. Et pas n’importe lequel. Aldaron avait fait usage du cristal de la Terre, ce qui signifiait qu’il s’agissait de magie et de protection puissante. Si je voulais récupérer le Miroir de Vérité pour le rendre à Rowena, il me faudrait réussir à le briser. Mais comment ? 

			— À quoi penses-tu ? m’interrogea Duan.

			Il avait dû remarquer mes sourcils se froncer. Je me ressaisis aussitôt.

			— À un moyen de reconquérir le cœur de Rowena.

			L’ombre d’un sourire habilla ses lèvres.

			— Tu es le mieux placé pour le savoir. Ne nous déçois pas, mon fils. Le Roi compte sur toi, nous comptons tous sur toi, le temps presse.

			Tous trois me regardèrent comme si l’avenir du trône en dépendait. Ce qui était le cas, puisqu’à Dramaria, ils possédaient déjà deux cristaux. Si Aldaron parvenait à récupérer celui du Feu, chaque clan aurait à disposition deux Cœurs. Nous nous battrions à armes égales. Et c’était ce qu’Aldaron espérait, si la guerre venait à se déclarer prochainement. C’était pour cette raison que le temps lui était compté. Car la trahison de Melwin étant révélée au grand jour, nous n’avions plus d’espion dans le camp ennemi. Et il était impossible pour Aldaron de savoir ce que Daeron et Firiel préparaient pour se venger et sauver leur Héritière du Feu. Le Roi en avait conscience et le craignait par-dessus tout. 

			Tous ses espoirs reposaient sur mes épaules. Ce qui ne faisait que confirmer que je devais me montrer encore plus vigilant quant à mes intentions. Mon esprit vibra, preuve que Shadow était en accord avec ma réflexion. 

			— Je ne vous décevrai pas, majesté. 

			Sur quoi, je m’inclinai et rebroussai chemin, bien décidé à prouver à Rowena qu’elle pouvait à nouveau m’accorder sa confiance.

			Car, tous les deux, nous allions récupérer le Miroir de Vérité et nous enfuir. 
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			Chapitre 14

			Myrax

			J’étais parti à de nombreuses reprises sans que personne s’en aperçoive. J’avais fait en sorte d’être suffisamment distant et de fermer l’accès à mon esprit, afin que Rhaka et Daeron ne soupçonnent rien. Je savais grâce à notre lien que Rhaka se doutait de quelque chose, mais au fond de mon cœur de dragon, j’avais la certitude qu’elle n’en toucherait pas un mot à son dragonnier. Il était émotionnellement instable et elle se devait de le protéger. C’est pour cela qu’elle me laissait agir seul, en attendant que j’apporte une solution, un plan, un peu plus d’espoir à son Fae. 

			Je devais retrouver ma Feydragon et ce n’était pas une mince affaire. Je ne pouvais pas me rendre sur les terres du Fae-loup sadique par le territoire des Faes-griffons, je savais pertinemment que ces derniers avertiraient Daeron. De plus, remonter les terres des Eaux par le nord prendrait trop de temps et le régent du Feu en serait averti. Le seul moyen qu’il me restait était de passer par la Chaîne de Maîrac. Mais j’avais flairé la présence des loups ailés. Ils étaient nombreux et se terraient plutôt bien. Leur pelage sombre leur permettait de se camoufler dans l’obscurité des montagnes noires et tranchantes. Ces dernières étaient tout aussi maudites et dangereuses que ces chiens des enfers. J’étais Myrax, fils de Falhatar le Grand, mais ma taille ne jouait pas en ma faveur. Il m’était difficile de me fondre dans ce décor de pierres. Le feu était mon allié, or, si j’en faisais usage, cela alerterait l’ennemi sur ma position. Mes options étaient plus que limitées, mais je me devais d’essayer.

			Pour elle.

			Pour ma Feydragon. 

			

			Néanmoins, l’espoir grandissait. La lune précédente, j’avais fini par rejoindre la grotte dans laquelle nous nous étions tous reposés avant que le Fae-griffon ne nous trahisse et que la Fae-louve gentille ne meure à cause de lui. Cette dernière me manquait, son amitié avec ma Feydragon était authentique et noble. Elle était louve, mais avait un cœur digne d’un vrai dragon. 

			J’avais réussi à atteindre la cavité sans me faire repérer par les loups ailés. Si en ce jour je parvenais à me rapprocher davantage de la prison de pierres rouges, ce serait un vrai miracle. 

			Je scrutai les alentours avant de quitter la grotte, mes sens de dragon en alerte. Je frémis, l’adrénaline faisait vibrer mes écailles et mon cœur. Je voulais retrouver ma Feydragon, entendre sa voix, sentir sa présence. Je désirais combler ce vide constant qui hantait mon esprit. Je devais la sauver.

			Il fallait que je me rapproche suffisamment des terres du Fae-loup démoniaque, afin d’entrer en contact avec elle. Je humai l’air à pleines narines, flairant d’éventuels ennemis, au sol comme dans les cieux. Mes sens ne perçurent rien que l’odeur de la terre et de la cendre. Ces terres étaient ravagées depuis des décennies, depuis la Grande Guerre. 

			Je vérifiai une dernière fois les cieux et les alentours d’un regard perçant avant de prendre mon envol. Je volai à ras le sol. La terre était dépourvue d’arbres et était jonchée de troncs sans vie. 

			Je tâchai d’effectuer un vol aussi silencieux que les morts. Face à moi, la prison rouge se dessinait de plus en plus nettement. Ma cage thoracique se crispa douloureusement. J’avais été enfermé et torturé là. Les souvenirs défilaient dans mon esprit, mais je tâchai de rester focalisé sur mon objectif.

			J’approchais du but. Un grondement sourd, empli d’espoir et d’excitation, vibra dans ma gorge. Mes sens étaient perçants, aiguisés, car nos vies en dépendaient. Si j’échouais, nous mourrions. L’échec de ma mission suicide n’était pas envisageable. 

			Inconcevable. 

			Je battis une dernière fois des ailes avant de ralentir mon allure et de me poser sans un bruit derrière une butte de terre et de roches. Sa taille me permettait de me cacher convenablement, je ne devais pas prendre de risque et agir vite. Je ne devais pas m’attarder. Jusqu’alors, j’avais été chanceux. Je n’avais pas flairé ou croisé de loups ailés, mais rien ne me garantissait qu’ils ne feraient pas une apparition soudaine, d’un moment à l’autre. Je repliai mes ailes et me recroquevillai sur moi-même du mieux que je pus, observant les alentours. La montagne rouge ne se trouvait plus qu’à une centaine de mètres devant moi. J’inspirai une grande bouffée d’air et tentai de sonder mon esprit à la recherche de la moindre présence.

			— Feydragon ? appelai-je.

			Rien.

			Le vide. Le même vide que depuis ce triste jour où j’avais perdu ma Feydragon.

			Je commençai à paniquer. Elle ne pouvait être morte, autrement je le serais aussi. Elle était certainement trop faible pour communiquer, pour faire appel à ses pouvoirs. La situation était pire que ce que je craignais. 

			— Feydragon ? 

			À nouveau, seul le silence me répondit.

			Je baissai la tête en laissant échapper un gémissement, accablé.

			— Feydragon, il pleut dans mon cœur, parce que tu n’es pas là.

			J’avais pensé à ces mots si fort dans mon esprit. J’avais encore un infime espoir. J’espérais qu’elle puisse les entendre. Je voulais la retrouver.
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			Chapitre 15

			Rowena

			Les soins que Luke m’avait prodigués la veille m’avaient grandement soulagée. Je ne pouvais m’observer dans ma prison de fer, tant le métal était rouillé et rayé. Mais je devinais bien assez quelle tête je devais avoir. J’étais épuisée, aussi bien physiquement que mentalement. 

			Je passai une main dans mes cheveux, faisant ainsi grincer mes bracelets de fer sur le sol de ma cage. Ce simple geste me demanda un effort considérable. Mes poignets étaient lourds et douloureux. Je n’avais pas mangé depuis que j’étais retenue prisonnière ici, tel un vulgaire chien.

			Le pire dans cette histoire, c’était que je ne mentais pas quand je disais ne pas savoir comment récupérer le Cœur du Feu. Declan nous avait simplement informés que seule l’Héritière du Feu avait cette capacité-là, et comment ? Je n’en avais pas la moindre idée. 

			J’étais seule. 

			Seule dans ce gouffre. 

			Seule dans le noir avec pour unique ami mon désespoir. 

			Un trou béant dans la poitrine, je continuais de prier les Éléments pour qu’un miracle vienne me sortir de là. Mon cœur se nourrissait de mirages. À chaque fois que je fermais les yeux, je voyais son visage. 

			Daeron, mon âme sœur. 

			Ses traits si parfaits. Je voulais me noyer dans l’émeraude de ses yeux. Je voulais voir les milliers d’étoiles dorées qui dansaient dans son regard dès qu’il le posait sur moi. Je voulais sentir mon estomac se nouer, à chaque fois que ses fossettes espiègles creusaient ses joues. 

			Lorsque je rouvrais les yeux, mon cœur se retrouvait une nouvelle fois écorché vif. 

			

			Un claquement de porte me fit sortir de toute cette utopie. Je me recroquevillai sur moi-même, ramenant mes genoux sous mes coudes, craignant d’identifier mon visiteur. Je retins mon souffle. C’était toujours la même peur qui broyait mes entrailles lorsque j’entendais ce vieux grincement de porte qui indiquait que j’avais de la visite.

			Les bruits de pas qui s’approchaient de ma prison rythmaient les battements de mon cœur. Je serrai la mâchoire jusqu’à m’en faire grincer les dents, lorsque la clé dans la serrure tourna et que la porte s’ouvrit. La luminosité m’aveugla comme à chaque fois, mais je ne trouvai plus la force de lever les mains pour m’en protéger. À quoi bon ?

			Je reconnus tout de suite les pupilles du Fae-loup qui se posèrent sur moi, lorsque mes yeux s’adaptèrent à la lumière. Ses traits se tordirent de culpabilité lorsqu’il observa ma peau meurtrie par les tortures de la veille. Même si la cicatrisation avançait, je me doutais bien que mon visage ne devait pas être beau à voir. Luke se pencha vers moi et me saisit par les coudes pour me soutenir et m’aider à sortir de mon coffre de métal. Puis, il me sourit tristement avant de me tendre un énième bol de soupe.

			— Je n’en veux pas, mentis-je, alors que mon estomac grondait.

			— Rowena, tu dois manger, ça fait des jours que tu es là et tu n’as rien avalé.

			Je ne répondis pas et détournai les yeux pour m’assurer que nous étions seuls.

			Parfait. 

			Je devais me montrer subtile. Lui faire croire trop rapidement que je lui accordais à nouveau ma confiance éveillerait ses soupçons quant à ma sincérité, et cela pourrait réduire mon plan à néant. 

			— Pour que tu puisses m’empoisonner et me soutirer des informations ? Je passe mon tour, répondis-je entre mes dents, tentant d’ignorer les cris de famine de mon estomac.

			Il souffla, désemparé.

			— Je ne cherche pas à te tromper. Je suis venu ici pour t’implorer de me faire confiance.

			— Ça me paraît difficile à concevoir, tranchai-je en cueillant son regard durement.

			

			Contre toute attente, il sourit. Puis, il se pencha légèrement tout en poussant le bol de soupe devant moi.

			— Même si je te dis que je possède des informations qui pourraient t’être utiles ?

			Il avait piqué ma curiosité et je sus, lorsque ses iris s’éclairèrent, qu’il avait perçu l’infime espoir qu’il avait fait naître en moi. De quel genre de renseignements disposait-il ? Je tâchai d’adopter une attitude nonchalante avant de poursuivre :

			— Des informations du genre ?

			— Je sais où Aldaron a caché le Miroir de Vérité. 

			Mes sourcils qui se haussèrent trahirent ma surprise. Tant pis pour le jeu de rôle, mon masque était tombé et Luke en semblait satisfait. Il avait parfaitement conscience d’avoir éveillé ma curiosité. Je grommelai.

			— On va faire un marché, toi et moi, commença le Fae-loup, d’une voix assurée.

			— Un marché ?

			— Tu manges ton bol et je te dirai ce que je sais.

			Je soufflai et le fusillai du regard. J’aurais dû me douter qu’il tenterait le chantage. Rien n’était gratuit et encore moins des informations aussi précieuses que celles qu’il semblait détenir. Mon estomac gronda, ce qui le fit sourire à nouveau. Il savait que je devais me résoudre à accepter son marché. Non seulement pour obtenir ce que je voulais, mais surtout parce que mon corps le réclamait férocement. J’étais à bout de forces et mon organisme avait besoin de s’alimenter, si je voulais réussir à m’évader de là.

			Je fixai le bol qui fumait devant moi. C’était un potage de lentilles. Son arôme chatouilla délicieusement mes narines. Mon ventre cria à nouveau, et je me résolus à le saisir et à le porter à mes lèvres. J’ignorai Luke, mais je sentais son regard satisfait sur moi. Lorsque les premières saveurs caressèrent mes papilles, je perdis le contrôle et en engloutis entièrement le contenu. J’essuyai mes lèvres d’un revers de main, faisant grincer mes chaînes sur le sol poisseux. 

			— Comment tu te sens ?

			— Mieux, avouai-je à contrecœur.

			

			Il se pencha vers moi, mais je reculai instinctivement. Il leva ses mains d’un geste qui prouvait son innocence et ramassa simplement le bol pour le déposer sur le côté.

			— J’ai rempli ma part du marché, à toi d’en faire de même, Luke. 

			Ses pupilles s’assombrirent et ses traits devinrent plus sérieux, ce qui me laissait penser que ce qu’il allait me révéler le mettait réellement en danger. 

			Il s’apprêtait à trahir son Roi, à trahir sa couronne, sa Maison, sa cour. 

			— Duan a soumis l’idée de te mettre le Miroir entre les mains pour accélérer les choses.

			— Mais ?

			— Mais Aldaron s’est montré récalcitrant.

			— Pourquoi ?

			J’étais suspendue à ses lèvres.

			— Il a dit qu’il ne pouvait pas défaire les runes plusieurs fois.

			Je fronçai les sourcils. Je ne comprenais pas. Défaire les runes ? Il perçut mon incompréhension, car il reprit aussitôt :

			— Il a utilisé le pouvoir du Cœur de la Terre pour créer un sort de protection avec des runes, c’est de la magie ancienne. 

			— Et en quoi cela nous dit où se trouve le Miroir ? demandai-je agacée.

			— La seule pièce pourvue de runes dans le château est la Salle des Runes.

			Je manquai de m’étrangler à cette révélation.

			— Où se trouve-t-elle ?

			— Deux étages sous nos pieds.

			Une étincelle d’espoir se répandit en moi, léchant chaque parcelle de mon corps meurtri. Le regard de Luke pesait lourd sur moi. Je ne savais pas quoi répondre. C’était presque trop beau pour être vrai. Je pouvais convaincre Luke de m’aider à récupérer l’artefact, avant de le persuader de contribuer à mon évasion. Nous aurions ainsi trois Cœurs en notre possession et presque toutes nos chances de l’emporter sur Aldaron. 

			— C’est une information… capitale, Luke, reconnus-je. 

			Il hocha la tête solennellement.

			

			— J’ai ouvert les yeux sur ce qu’Aldaron mijote, trop tard, je te l’accorde. Mais si risquer ma vie et trahir mon Roi peut te prouver que tu peux me faire confiance à nouveau, je le ferai des centaines de fois, s’il le faut. 

			Je baissai la tête, mal à l’aise. Il semblait sincère et toujours amoureux de moi. Son amour était visiblement la seule chose sur laquelle il n’avait jamais menti. Mais cela ne me touchait pas réellement, pas comme il l’espérait du moins. J’étais affectée par sa sincérité soudaine, mais Luke ne parviendrait plus à attendrir mon cœur, qui appartenait à un autre. 

			Daeron était mon âme sœur. Nos âmes étaient entrelacées, jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent. Et je ne souhaitais pas en guérir. 

			— Nous allons trouver un moyen de nous rendre là-bas et de défaire le sortilège, puis nous prendrons la fuite.

			— Ça paraît si facile, dit comme ça, pestai-je.

			— Non, il nous faudra être vigilants et faire cela à un moment propice. Tu dois reprendre des forces avant, autrement nous serons incapables de nous enfuir et de couvrir suffisamment de distance pour nous mettre en sécurité.

			— La Maison des Airs est la cour voisine la plus proche. Nous trouverons refuge là-bas, Lady Laurelin nous protègera, affirmai-je.

			Une lueur d’espoir traversa le miel de ses yeux. Il avait perçu mon engouement et ma volonté. Peut-être m’étais-je un peu emballée ? Après tout, s’il était capable de retourner sa veste une fois, pourquoi ne pas le faire une deuxième fois ?

			Cependant, je ne pouvais pas penser ainsi. Je devais me résoudre à lui accorder un peu de confiance malgré moi. Je n’avais pas le choix. C’était du donnant-donnant. Il prenait des risques, alors je devais en prendre aussi. 

			Mon esprit s’agita brusquement. Je me redressai, déboussolée. Luke m’observait, mais je l’ignorai. Mes poils se hérissèrent comme si une nuée de petites araignées galopaient sur mon corps. Et une sensation de chaleur se répandit dans mon esprit. Il ne résonnait plus de la même manière. Il semblait battre comme un cœur revenu d’entre les morts. 

			Ma poitrine se comprima lorsque je crus percevoir les vibrations d’une voix douce et lointaine.

			

			— Feydragon, il pleut dans mon cœur, parce que tu n’es pas là. 

			Je lâchai un hoquet de surprise. Luke pencha la tête sur le côté et fronça les sourcils. Mes yeux se remplirent de larmes et je ne sus que je pleurais que lorsque le sel de mes larmes me brûla les joues. 

			Myrax.

			Myrax était là. 

			Il était là, quelque part, près du Donjon rouge. Suffisamment proche pour que notre lien ne soit plus inhibé par la distance. 

			L’espoir gonfla mes poumons comme les voiles d’un bateau. Mon cœur battait si vite dans ma poitrine qu’il menaçait dangereusement d’en sortir. 

			Cette réalité me frappa comme si je remontais à la surface. Brasse par brasse. Je me sentais revivre. Je pouvais à nouveau sentir l’air dans mes poumons.

			Je portai une main à ma bouche en ravalant un sanglot étranglé. 

			—My… Myrax ?

			Une sensation de caresse tendre traversa mon esprit, me confirmant ce que je pensais avoir compris. Je pleurai de plus belle, tandis que Luke s’approcha de moi et me prit par les épaules, me forçant à lui faire face, inquiet par mes larmes.

			— Feydragon, je t’ai retrouvée, souffla mon dragon, le cœur lourd de soulagement.

			Luke me secoua légèrement pour me ramener à la réalité. 

			—Rowena ? Qu’est-ce qu’il se passe ? me demanda-t-il, en proie à l’inquiétude. 

			J’envoyai une caresse à Myrax, ouvrant mon esprit plus largement pour lui communiquer pleinement ma joie et ma détermination de le retrouver. Mon regard se durcit, alors que je répondais à Luke :

			— Les renforts sont là.
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			Chapitre 16

			Declan

			Nous avions récolté suffisamment de Nénuflores grâce à Abriel. Le jeune Fae nous avait fait gagner un temps précieux. Après avoir sécurisé les inestimables fleurs dans des sacs de toile, nous nous étions rendus au palais établir un plan d’action avant de rejoindre nos chambres respectives. 

			Le lendemain matin aux aurores, nous nous retrouvâmes dans la cour du palais. Nous portions tous notre uniforme militaire. Les touches nacrées de celui des Faes des Eaux luisaient sous les premiers rayons du soleil. 

			Lady Amalya ne sachant pas manier les armes en cas de danger resterait au palais, tandis que nous irions au lac d’Aween entamer notre descente dans les profondeurs. Nous étions armés, mais ne pouvions pas nous encombrer de beaucoup de matériel. Nous devions remonter suffisamment de Roche de Laena et nos armes pourraient nous ralentir. Le but restait de ramener à la surface le plus de roches de glace possible.

			Nous devions nous tenir prêts, si Aldaron déclarait ouvertement la guerre. Notre Héritière étant retenue captive, nous n’avions clairement pas l’avantage, alors nous devions agir de notre côté pour consolider notre front. L’avenir de l’Alliance du Feu reposait plus que jamais sur nos épaules.

			— Pas de pression, mon amour. Nous allons réussir, souffla une tendre voix dans mon esprit.

			Je frissonnai. Mon âme sœur était la créature la plus merveilleuse qu’il soit. J’avais beau avoir la faculté de tempérer les émotions des personnes qui m’entouraient, j’avais parfois l’impression que c’était elle qui exerçait ce pouvoir sur moi, juste par sa présence. Elle était rayonnante. Elle me sourit avec amour. Je savais que j’avais laissé mes pensées divaguer au travers de notre lien, mais peu m’importait. Bien au contraire. Je voulais que Belwin sache à quel point elle était merveilleuse pour moi. À quel point mon amour pour elle était pur. 

			— Reste toujours près de moi, là-bas, nous n’avons aucune idée de ce qui nous y attend et je veux te savoir en sécurité, lui intimai-je. 

			— C’est promis.

			Thalion embrassa son épouse avant d’initier notre départ en direction du lac. Lorsque nous arrivâmes sur la berge, nos familiers se tinrent en retrait et nous laissèrent nous approcher de la surface lisse de l’étendue d’eau céruléenne. Abriel sortit de la sacoche accrochée au griffon d’Othar le sac de toile qui contenait les Nénuflores et le posa délicatement au sol. Il s’accroupit et l’ouvrit. Il observa un bref instant les fleurs avant de se tourner vers mon âme sœur :

			— Et maintenant, on fait quoi ?

			— Il faut ingérer le cristal que les racines protègent, indiqua Belwin.

			Le seigneur des Airs m’adressa une œillade, peu convaincu. Othar, le Brave, ne l’était plus. Je ne pus m’empêcher de sourire, ce qui me valut d’être foudroyé du regard par mon ami.

			Abriel distribua les fleurs une par une. J’observai avec attention la plante, elle était vraiment magnifique. C’était presque un crève-cœur de devoir la briser pour en récupérer son pouvoir. Abriel prit sa forme de Kelpie et entreprit de nous attendre dans l’eau. Nous le rejoignîmes tous l’un après l’autre, tenant chacun le fruit de cette fleur magique. Une fois dans l’eau, nous nous observâmes tous avant d’inspirer et de croquer le petit cristal bleuté. Un liquide frais se répandit sur ma langue. Mes poumons se gonflèrent subitement et je me sentis comme… comme si je pouvais inspirer tout l’air du monde d’un seul souffle.

			Abriel me fit un signe de tête avant de plonger sous l’eau. Je le suivis et, à ma grande surprise, lorsque j’essayai de respirer, je ne m’étouffai pas sous la surface liquide, comme si j’étais encore sur la terre ferme. C’était là une sensation nouvelle et incroyable. 

			— C’est fantastique ! s’émerveilla Belwin qui nous avait rejoints.

			

			Ses cheveux ondulaient autour d’elle au rythme de ses mouvements. Elle se tenait en suspension dans cette immensité bleutée, devant moi, la couleur de ses iris s’accordant parfaitement avec celle de notre environnement. J’étais stupéfait par tant de beauté. 

			— Eh, mais on peut parler sous l’eau ! s’exclama Othar, ébahi comme un enfant, ce qui provoqua l’hilarité de Belwin.

			L’atmosphère qui régnait sous la surface était apaisante. J’avais l’impression que nous étions suspendus dans le temps. Autour de nous nageaient de nombreux poissons, de toutes tailles et de toutes les couleurs. Des algues aussi grandes que des séquoias formaient comme des forêts sous-marines tout autour de nous. C’était un spectacle éblouissant. La beauté des fonds marins était quelque chose que nous, Faes du Feu et des Airs, ne connaissions pas. Pour ainsi dire, l’Eau était un Élément en opposition à celui du Feu. 

			Thalion, sous sa forme de Kelpie, nous doubla, son trident fièrement attaché à la sangle qui entourait son buste équin. Nous le suivîmes jusqu’à apercevoir une sorte de cité sous-marine, pourvue d’arches et habillée d’algues verdoyantes. Le seigneur des Eaux nous fit un signe de tête, nous invitant à progresser vers les ruines immergées. Elles n’étaient pas bien grandes, mais de là où nous nous tenions, nous pouvions observer les piliers et cabanes de pierres qui les façonnaient. Semblables à des fantômes, les colonnes encadraient une sorte de grande place sur laquelle reposait une épave de bateau. 

			Beaucoup de créatures aquatiques semblaient avoir trouvé refuge dans cette carcasse de bois. Nous pouvions les observer entrer et sortir par les nombreux trous de ce qui fut, autrefois, la coque.

			Nous nageâmes en réduisant la distance entre la citadelle et nous. Abriel paraissait alerte à mes côtés, il examinait scrupuleusement les alentours. 

			Les Nixes. 

			Nous ne devions pas les oublier. Même si Thalion était avec nous, cela ne nous garantissait pas d’être à l’abri d’une éventuelle attaque. J’avais ralenti et laissé Belwin passer devant moi, afin de toujours avoir un œil attentif sur elle. Othar était à la traîne, il peinait à nager aussi vite que nous autres, ce qui semblait l’irriter à en juger par les traits crispés qui habillaient son visage. 

			

			Lorsque nous atteignîmes la première colonne de pierres, une créature presque équine et minuscule, pourvue d’une queue en forme de boucle, s’accrocha à la crinière de Thalion. Malgré sa forme de Kelpie, il était facile de le deviner sourire. 

			Un hippocampe. 

			Leur similitude était frappante. Mais nous ne nous laissâmes pas attendrir bien longtemps et continuâmes à zigzaguer entre les habitations en silence, espérant trouver la Roche de Laena. Je sus que nous avions atteint notre but quand Belwin porta une main à sa bouche.

			— Mais qu’est-ce que c’est que…, commença Othar, la mâchoire pendue.

			Un temple se dressait devant nous. Il était entièrement fait de piliers et de voûtes sculptés à l’effigie de la faune marine. Les rayons du soleil qui parvenaient à traverser l’étendue bleutée le caressaient et le faisaient scintiller comme s’il était fait de nacre, révélant en son centre une roche noire volcanique gigantesque. Le contraste de couleurs était subjuguant, l’ébène de la pierre tranchait nettement avec les teintes claires du lieu de culte. Il ne pouvait s’agir que de la Roche de Laena. J’en avais la certitude, je le savais au plus profond de moi.

			J’avais comme la sensation que notre divinité Aween m’envoyait un message. Une confirmation. Mes facultés d’Oracle me le prouvaient. Nous touchions au but. Nous avions trouvé l’objet de notre quête. Mon cœur s’emballa tandis que Belwin caressait mon esprit, partageant sa propre joie.

			Othar, tout aussi enthousiaste que nous, se rapprocha du temple en nageant. Il fut brusquement frappé par une créature marine à la peau argentée qui disparut aussitôt entre les algues qui nous entouraient. Nous nous figeâmes, Othar y compris. Il était seul, quelques mètres devant nous. Il se retourna vers nous, les yeux ronds de stupéfaction. Ma poitrine se serra tandis que je scrutais les alentours, à la recherche de la chose qui avait tenté une attaque. 

			— Montre-toi, sale bête ! hurla Othar.

			Un cri strident à nous glacer le sang retentit de la forêt d’algues, sur notre droite. Nos regards se portèrent aussitôt dans cette direction. 

			Erreur. Grossière erreur.

			Au même moment, une dizaine de créatures mi-humanoïdes, mi-poissons, nous chargèrent du flanc opposé. Je sortis mon épée de mon fourreau, tandis que le seigneur des Airs rebroussait chemin dans notre direction pour nous venir en aide. Belwin se tenait derrière moi et avait sorti sa dague, prête, elle aussi, à en découdre avec nos assaillants. 

			Il s’agissait sans nul doute de Nixes. Elles étaient terrifiantes. 

			L’une d’entre elles plongea sur moi, tous crocs dehors et ses serres redoutables rivées vers mon visage. Je me déportai sur le côté juste à temps, avant de me retourner dans un mouvement suave et de lui trancher les deux bras. Son sang noir flotta dans l’eau comme un nuage, alors que la créature hurlait de douleur. Elle remua son corps sirénien dans tous les sens. Je l’achevai et me tournai vers Belwin qui venait de planter sa dague dans la gorge de l’une des Nixes. 

			Othar en avait déjà tué quatre en rugissant de rage à chaque coup de hache porté. Sous l’eau, ses mouvements étaient plus lents, mais il frappait avec autant de dextérité que sur la terre ferme. Je reconnaissais là le valeureux guerrier qu’avait toujours été mon ami. 

			Près des colonnes de pierres, Abriel, sous sa forme de Kelpie, utilisait sa magie pour essayer de maintenir au sol deux Nixes qu’il avait emprisonnées dans des algues. Il tentait vainement de les étrangler, mais ces dernières se débattaient avec une fureur sans nom ! Les pointes argentées qui recouvraient leur colonne vertébrale commençaient à cisailler les plantes qui les maintenaient prisonnières. 

			Une énième créature plongea sur mon âme sœur et je criai son prénom. Elle se tenait dos à son agresseur et, le temps qu’elle se retourne, la Nixe l’avait renversée. Elle se démena et tenta tant bien que mal de se sortir de cette situation en retenant la bête par les épaules. Les dents acérées de la Nixe claquèrent dans un bruit insupportable et se refermèrent à quelques centimètres de son visage. Je me précipitai vers elle en hurlant, mais fus projeté contre l’un des piliers du temple avec violence. 

			Je secouai la tête, étourdi, essayant de reprendre mes esprits le plus rapidement possible. Je devais sauver mon âme sœur à tout prix. Elle ne pouvait pas périr ainsi. Mais mon assaillant se montra enfin et se jeta sur moi. Je parvins à récupérer mon épée que j’avais lâchée dans ma chute et la portai aussitôt devant moi pour empaler mon ennemi. La Nixe finit sa course en s’écrasant de tout son poids sur moi. Ses pupilles reptiliennes s’écarquillèrent une dernière fois avant de s’éteindre. Je poussai de toutes mes forces en grinçant des dents pour la faire basculer sur le côté, avant d’entamer une nage folle jusqu’à Belwin. Je nageai le plus vite possible, à bout de souffle, mais peu importait, il me fallait lui venir en aide. J’étais trop loin. Belwin paraissait à bout de forces et peinait de plus en plus à retenir la créature. 

			D’un coup de queue franc, la Nixe frappa mon âme sœur entre les côtes, ce qui lui arracha un cri de douleur. Elle flancha. Je hurlai, assistant à la scène, impuissant.

			— BELWINNNNNNN !!!

			— Je t’aime, mon amour, me souffla-t-elle au travers de notre lien.

			— Non, NON !

			Je continuai à nager jusqu’à m’en décoller les poumons lorsque, tout à coup, un flash lumineux turquoise nous éblouit. La Nixe fut projetée à une dizaine de mètres de nous. Je me retournai à la hâte pour y découvrir un tableau époustouflant. Le temps semblait comme suspendu autour de nous.

			Thalion avait repris sa forme de Fae et flottait dans l’eau, ses longs cheveux tressés blancs oscillant dans son dos gracieusement. La cape de son uniforme se mouvait derrière ses épaules, s’harmonisant avec ses tresses au rythme du courant. Son regard était noir et aussi dévastateur qu’un orage en pleine mer. J’aurais juré y apercevoir des éclairs. Ses narines étaient dilatées par la colère et il tenait entre ses mains Atlantia, son redoutable trident. Mes épaules s’affaissèrent de soulagement et je me précipitai vers mon âme sœur. 

			Thalion se redressa en bombant le torse avant de déclarer à l’intention des quelques Nixes encore en vie :

			— Je suis Lord Thalion Whitebay, seigneur des Eaux et serviteur de la grande déesse Aween, et vous me devez allégeance et respect. Partez ou mourez, le choix est vôtre. 
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			Chapitre 17

			Daeron

			Après notre chevauchée libératrice, Rhaka et moi avions rejoint Murray. J’avais besoin de son avis concernant mes soupçons sur les intentions de Myrax. Ses dons avec les dragons pouvaient m’être utiles, nous être utiles. Le silence de Rhaka quant à Myrax en disait suffisamment long, elle ne voulait pas le trahir. Mais je n’étais même pas réellement sûr qu’elle soit au courant de ce que le dragon de mon âme sœur complotait. 

			Lorsque j’arrivai, Murray s’employait à plier de longues bandes de tissus immaculés. Cela me rappelait l’époque de la Grande Guerre. Gadreel et lui avaient dû en préparer un nombre incalculable pour panser les blessures de nos soldats. Mon estomac se serra à ce souvenir douloureux. Nous étions partis pour revivre les mêmes atrocités. Osric, le familier de Murray, était seul et dormait non loin de lui. Sitriax, le dragon de Firiel, était aux abonnés absents, certainement à la chasse ou près de la taverne de Robin, à surveiller discrètement sa dragonnière. 

			Rhaka en profita pour aller rejoindre son nid de paille à l’autre bout de la pièce. Je m’avançai vers mon ami et saisis l’un des pans de tissus pour l’aider et ainsi engager la conversation. Il redressa la tête vers moi, un rictus habillait son visage.

			— Calmé ? 

			Je levai les yeux au ciel. Il était vrai que je n’avais pas été très agréable la dernière fois qu’il était venu me voir. J’en avais gros sur le cœur et mon escapade avec Rhaka avait été libératrice. Nos dragons étaient toujours porteurs de sagesse et de bons conseils.

			— Je suis désolé.

			

			Il me sourit à son tour et claqua mon épaule d’une tape amicale, m’indiquant m’avoir pardonné. Mais son sourire s’estompa aussi rapidement qu’il était apparu. Quelque chose le tracassait. Je le savais. Je connaissais Murray et je voyais dans son regard qu’il était préoccupé.

			— Tu as quelque chose à me dire ? demandai-je, inquiet.

			— Qu’est-ce que tu insinues ?

			— Murray…

			Il inspira longuement tout en continuant à plier les bandelettes de tissus. 

			— Je suis allé voir Firiel. Elle était au Dragon Inn, reprit-il d’un ton morne. 

			Tout s’éclairait. La relation entre Firiel et Murray était plus que sensible depuis notre emprisonnement au Donjon rouge. Et l’un comme l’autre en souffraient. J’avais tenté un bon nombre de fois de les réconcilier. Firiel s’était montrée très récalcitrante et j’avais fini par abandonner J’estimais désormais qu’il leur revenait de régler leurs soucis ensemble, même si cela me faisait mal au cœur de les voir en pâtir ainsi. Tous deux méritaient le bonheur, mais ils étaient seuls maîtres de leur destin. 

			— Elle repart dans ses travers, continua mon ami, les sourcils froncés.

			— Ce qui arrive à Rowena la chamboule, commentai-je.

			— Nous sommes tous bouleversés par ce qui arrive à notre Héritière, Daeron, toi le premier ! Ce n’est pas une excuse. Nous devons tous garder le cap et maintenir la tête hors de l’eau, si nous voulons avancer.

			Je rassemblai les bandages fraîchement pliés devant moi, la mâchoire serrée. Murray avait raison. Je le savais pertinemment. Nos cœurs étaient meurtris par l’absence soudaine et inattendue de notre Héritière, et oui, j’étais le premier à en souffrir. Elle était mon âme sœur. Cependant, nous devions nous montrer quelque peu compréhensifs envers Firiel. Elle était celle qui avait subi toutes les tortures d’Aldaron. J’avais été témoin de tout cela. Et si noyer ses souvenirs dans la taverne de Robin l’aidait à passer ce cap, nous ne devions pas nous montrer trop sévères avec elle. Elle avait le droit à son moment de détresse. 

			

			— Elle refuse mon aide, Daeron.

			— Et ça te surprend encore ?

			Il pesta et délaissa la bandelette blanche qu’il tenait.

			— Non, bien sûr que non, elle ne fait que ça : me rejeter.

			— Il lui faut du temps, Murray.

			Il lâcha un petit rire nerveux, agacé par ma remarque.

			— Du temps ? Ça fait des décennies que j’attends qu’elle cicatrise de tout ce qui lui est arrivé, je pense avoir été plus que patient !

			— Je sais…, commençai-je, choisissant mes mots avec soin. Je reste persuadé qu’elle acceptera ton aide et qu’elle reviendra vers toi, quand elle se sentira prête. 

			— J’ai de plus en plus de mal à supporter cette situation au quotidien. Elle est… Elle était mon âme sœur, putain. La voir se détruire ainsi chaque jour me brise.

			Murray marqua une pause, puis passa une main dans ses cheveux comme pour se ressaisir. Cette situation lui pesait, il vivait avec un cœur brisé depuis des années. Je soufflai avant de lui répondre :

			— Je ne sais pas si tu as remarqué, mais elle est un poil moins sur la défensive depuis le retour de Rowena à Eldamar. Il y a encore de l’espoir.

			— C’est vrai, reconnut-il d’une voix sans joie.

			— Rowena lui apporte de l’espoir. Elle en apporte à tout le monde. Et Firiel voit en elle non seulement une amie, une alliée, mais aussi un moyen d’enfin assouvir sa vengeance sur Aldaron. 

			— Elle ne trouvera pas la paix autrement, j’en ai pleinement conscience.

			Je ne répondis pas, me contentant de lui adresser un regard compatissant. 

			Rowena. 

			Mon âme sœur, ma résonance, la Fae que j’avais tant attendue. Je donnerais tout pour la serrer dans mes bras. Sentir l’effluve de son parfum chatouiller mes narines.

			Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent. 

			C’était ce que nous nous étions promis. 

			Un amour inconditionnel. 

			Un amour vrai. 

			

			Un amour pur. 

			— Qu’est-ce qui t’amène, au fait ? me demanda Murray, me sortant de mes pensées.

			Je m’éclaircis la voix avant de lui expliquer la raison de ma visite.

			— Je pense que Myrax tente d’entrer en contact avec Rowena.

			— Comment ça ? me questionna mon ami, les sourcils froncés.

			— Depuis l’emprisonnement de Rowena, Rhaka et moi sommes incapables d’entrer en contact avec lui, et ce n’est pas la première fois. Et si Rhaka n’arrive pas à communiquer avec lui, tu sais tout autant que moi ce que cela signifie.

			— Que la distance inhibe leur lien et qu’il a quitté nos terres pour se rapprocher d’elle, termina Murray.

			Je confirmai ses propos d’un signe de tête. Mon rythme cardiaque s’emballa dans ma poitrine. Si Myrax était parvenu à entrer en contact avec Rowena, cela voulait dire que nous étions en mesure d’établir un plan et de la secourir. Un espoir timide gonfla mes poumons. Je secouai la tête, j’allais trop vite en besogne. Je ne pouvais écarter la possibilité que Myrax ait croisé la route de Sirthaals et qu’il soit blessé ou pire... mort. Ce qui expliquerait son silence.

			— Et tu penses qu’il a réussi ? me questionna Murray, en frottant sa barbe machinalement.

			— Je n’en ai pas la moindre idée, mais j’ose espérer que oui, nous n’avons plus de contact avec lui depuis un moment, maintenant. J’espère simplement qu’il ne lui est rien arrivé.

			— Nous devrions faire venir Firiel. Si Myrax rentre et si tes suppositions sont fondées, il va nous falloir discuter et agir rapidement, suggéra le soigneur de dragons.

			Au même moment, un cri déchira le ciel et mon cœur se serra dans ma poitrine. 

			Un cri de dragon. 

			Rhaka, derrière nous, redressa la tête et ronronna au travers de notre lien. Cela ne pouvait être que Myrax. Murray se figea.

			— Je demande à Osric d’entrer en contact avec Sitriax et Firiel de suite, me prévint ce dernier.

			Je ne pris pas le temps de l’attendre et courus dans la cour. Un immense dragon noir aux yeux d’améthyste venait de se poser. Mes épaules se crispèrent. Il s’agissait bien de Myrax. Rhaka était sortie sur mes talons et saluait son partenaire chaleureusement. Ils se frottèrent la tête avant de rediriger leur attention sur moi. Leurs écailles noires étincelaient sous les reflets du soleil.

			— Où étais-tu ? demandai-je à voix haute.

			Myrax cligna des yeux et me répondit par des visions. Je vis le Donjon rouge, le ciel sombre presque noir de la cour de la Terre, les gardes devant les portes de la prison, puis… 

			Puis Myrax nous montra l’image que Rowena elle-même avait partagée avec lui. Un coffre de métal et des poignets brûlés par les bracelets de fer qui les emprisonnaient. Des poignets que j’aurais reconnus entre mille. 

			Ses poignets.
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			Peu de temps après le retour de Myrax, Firiel et Sitriax nous avait rejoints et nous nous étions tous regroupés chez Murray. Ce dernier avait vaguement expliqué la situation à Firiel, ce qui l’avait rapidement fait décuver. Nos dragons étaient alertes, prêts à nous écouter et à faire partie intégrante de notre plan à venir. Nous étions tous suspendus aux crocs de Myrax, résolus à l’écouter avec la plus grande attention. 

			— Comment as-tu fait pour t’y rendre sans te faire repérer ? demanda Murray.

			Myrax partagea ses souvenirs. Il n’en était pas à son premier coup d’essai. Cela faisait des jours qu’il quittait nos terres pour tenter de se rapprocher de Rowena. Il avait croisé le chemin de Sirthaals, mais était resté invisible à leurs yeux. Il avait su se montrer aussi discret qu’une souris malgré son corps imposant. 

			J’aurais bien sûr préféré en être informé, mais ne pouvais malgré tout m’empêcher de lui transmettre toute ma gratitude. Il avait fait bouger les choses. L’intéressé cligna des yeux, accueillant mes pensées. 

			— Que s’est-il passé, Myrax ? questionnai-je à mon tour, le cœur lourd.

			— Feydragon est prisonnière. Elle a mal, il y a beaucoup de souffrance en elle.

			

			— Est-ce qu’elle est blessée ? insistai-je, ne pouvant cacher mon inquiétude.

			— Oui.

			— Myrax, développe, bon sang ! L’Héritière est-elle mutilée gravement ? Est-ce que sa vie est en danger ? explosa Firiel à haute voix, après que Sitriax lui eut communiqué les dernières informations.

			—  Non, le Fae-Loup la soigne.

			— Le Fae-Loup ? Quel Fae-loup ? m’alarmai-je subitement. 

			— Luke, répondit simplement Myrax.

			Les mots du dragon me heurtèrent et je pus sentir la douleur tambouriner, pulser dans mon crâne comme des vagues qui s’écrasaient avec violence contre la roche. 

			Luke s’occupe d’elle. 

			Mes poils se hérissèrent. Comment ce menteur osait-il ne serait-ce que parler à mon âme sœur ? Un goût amer se répandit sur ma langue, que je tentai de ravaler lorsque Rhaka m’intima de me calmer. Myrax avait dû sentir ma colère, puisqu’il m’observait avec insistance. Il laissa échapper un grognement.

			— Ce chien sans couilles aide l’Héritière ? interrogea Firiel. 

			Myrax lui répondit en lâchant un souffle rauque.

			— Waw ! Quel revirement de situation ! D’abord Melwin, puis Luke. Lequel d’entre nous sera le prochain à retourner sa veste, alors ? balança l’espionne d’un rire jaune. Et est-ce qu’on peut lui faire confiance ? Je veux dire… réellement ? 

			— Est-ce que tu as perdu la tête ? Luke est notre ennemi ! crachai-je.

			— S’il soigne et aide Rowena, nous pouvons peut-être y songer, proposa Murray, plus pacifiste. Sans compter que nous allons avoir besoin d’un Fae de la Terre pour forger les armes de glace, Daeron.

			— Je ne suis pas d’accord.

			— Daeron, tu n’es pas d’accord parce qu’il s’agit de Luke. Nous devons en tirer profit et nous servir de lui, s’agaça Firiel.

			— Elle a raison, souffla Rhaka.

			Évidemment que Firiel avait raison. Je le savais pertinemment et nous le savions tous. Mais mon âme sœur m’avait été arrachée, elle était retenue prisonnière pour être torturée et la seule personne qui était en mesure de lui venir en aide à l’instant où nous parlions était mon rival. Bien sûr que j’étais jaloux, même si cela n’était pas la priorité.

			Imaginer Luke panser ses blessures, la rassurer, lui redonner de l’espoir à ma place, me rendait malade. 

			C’est mon rôle, pas le sien. 

			J’avais l’impression de l’avoir abandonnée. Je voulais la sauver, sentir son cœur pulser contre moi, entrelacer mes doigts aux siens. Je voulais goûter ses lèvres à nouveau, la dévorer entièrement. Mais tout cela était hors de ma portée, tandis que Luke, lui, … 

			— Daeron, tu te fais du mal.

			Rhaka avait raison, encore une fois. Depuis quand les dragons étaient-ils plus sages que nous, Faes ?

			— Depuis toujours.

			Je levai les yeux au ciel et tentai de me reprendre. Je m’éclaircis la voix avant de demander :

			— Que s’est-il passé ? Que t’a-t-elle dit ?

			Myrax bomba son torse fièrement, secoua ses ailes engourdies par son voyage et partagea ses souvenirs avec nous.

			— Le Fae-loup a avoué à Feydragon qu’il savait où se trouvait le Miroir magique et elle m’a expliqué son plan pour que je vous en fasse part. 

			— Quel genre de plan ? demanda Murray.

			— Dans deux lunes, Feydragon et le Fae-loup iront chercher le Miroir.

			— Où ça ?

			— Feydragon a dit qu’il était caché dans une pièce avec des runes. Et le Fae-loup lui a précisé qu’il était protégé par un sort. Elle va devoir utiliser son feu.

			— Est-ce qu’elle le peut encore ? Est-ce qu’elle a suffisamment de forces pour cela ? 

			— Elle dit que oui. 

			— Nous devons partir maintenant pour l’aider ! s’impatienta Firiel.

			— Non, Feydragon dit que pour la secourir nous ne devons pas être nombreux. Elle a peur que le faux Roi se doute de quelque chose.

			— Myrax a raison. Plus nous serons nombreux, plus nous risquons de nous faire repérer et de faire capoter l’opération, intervint Murray. 

			Je passai une main dans mes cheveux, les rabattant vers l’arrière, songeur. Je trépignais, faisant les cent pas, ne pouvant tenir en place plus longtemps. 

			

			— Daeron, arrête ça, tu veux ? Tu m’angoisses, là ! grommela Firiel, tout aussi tendue que moi.

			Rhaka caressa mon esprit et je sentis également la présence de Myrax. Il était calme et confiant. Peut-être que je devais me fier à lui, à eux, nos familiers.

			Nos liens étaient les plus forts qui puissent exister dans notre Monde. S’ils étaient confiants, alors je me devais de l’être en retour. Myrax faisait preuve de tact et de sagesse envers moi. Je savais qu’il pouvait percevoir ma détresse, la douleur de ma séparation avec son dragonnier. Mais il en souffrait tout autant que moi, voire même peut-être plus. J’inspirai longuement et me pinçai l’arête du nez.

			— Très bien, continue, Myrax, capitulai-je.

			— Feydragon va récupérer le Miroir avec le Fae-loup. Ensuite, il l’aidera à s’enfuir et à me retrouver. Je vais la ramener ici, chez nous.

			— Je veux venir avec toi.

			— Daeron…, objecta Murray.

			Myrax gronda avant de répondre :

			— Tu as mal, tu souffres de son absence et moi aussi. Mais l’esprit de Feydragon en pâtit aussi beaucoup, je l’ai perçu quand nous avons parlé. Elle m’a dit qu’elle ne voyait pas les étoiles de là où elle était enfermée, mais qu’elle les imaginait tous les jours en pensant à toi et que les étoiles dans son cœur ne s’éteindraient jamais.

			Je pris une grande inspiration, la bouche ouverte comme si j’étais sur le point de m’étouffer sous le poids brutal de l’émotion. Ma vision se troubla et je secouai la tête pour chasser les larmes qui prenaient naissance au coin de mes yeux.

			— Elle a aussi dit que le faux Roi avait épuisé ses réserves de venin de dragon, ajouta Myrax d’un grognement empli de haine.

			— Ce qui est un avantage majeur pour nous, souleva Murray, confiant sur la tournure que prenait la conversation.

			Firiel claqua des mains, presque joyeuse à cette révélation, et je me tournai vers mes amis, plantant un regard empli de détermination dans le leur. Je rassemblai mes idées et adoptai une posture digne du régent que je me devais d’incarner, avant de déclarer :

			— Notre Héritière a donc établi le plan à suivre : comme Myrax nous l’a rapporté, nous allons attendre et, dans deux lunes, lui et moi nous rendrons sur les terres ennemies pour ramener Rowena chez nous, en sécurité et avec le Miroir de Vérité. Ensuite, ce sera la guerre.

			Un sourire carnassier étira les lèvres de l’espionne, tandis que Murray gonflait sa poitrine de détermination. Puis, Firiel m’adressa un regard amical avant de conclure :

			— Je te l’avais dit, Daeron. L’Héritière renaîtra de ses cendres et le Royaume d’Eldamar avec elle. 
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			Chapitre 18

			Rowena

			Myrax et moi avions élaboré un plan avec Luke pour récupérer le Miroir et nous enfuir. Nous nous étions coordonnés et avions décidé de ne descendre à la Salle des Runes que deux nuits plus tard. Cela nous laissait suffisamment de temps pour reprendre un peu de forces.

			Le commandant des armées des Airs était doté d’un esprit fourbe sans nom. Je me montrai d’une vigilance sans faille à son égard, car je le sentais m’observer avec intensité, à chaque fois que nous étions réunis. C’était comme s’il tentait de lire en moi. 

			Je ne dirais rien.

			Je n’avouerais rien.

			Luke semblait penser que nous devions simuler de nouvelles séances de torture et transmettre à Aldaron de fausses informations pour détourner son attention de notre objectif. Nous ne devions pas éveiller les soupçons, cependant une question demeurait dans mon esprit : qu’allions-nous raconter à Aldaron comme mensonge pour assurer nos arrières ?

			Lorsque j’avais posé la question à Luke, ce dernier s’était renfrogné et m’avait assuré qu’il y songeait longuement, avant de me laisser à nouveau seule. Il avait eu la gentillesse de ne pas me renfermer dans le coffre de métal qui me servait de prison et avait desserré les bracelets de fer qui entouraient douloureusement mes poignets. Mais je n’en ressentais aucun soulagement. 

			Ma souffrance était constante. Mon corps était fatigué. Il passait son temps à rassembler le peu de forces dont il disposait pour cicatriser ses blessures, pour au final être à nouveau meurtri. 

			

			Des efforts inutiles. De l’énergie gaspillée pour rien. Et c’était ce qui m’inquiétait, car si Luke et moi voulions récupérer le Miroir et nous échapper, je devais économiser mes forces au maximum. Il le fallait à tout prix. J’allais être amenée à utiliser mes pouvoirs et je savais pertinemment que, pour y parvenir, mon corps devait être suffisamment nourri d’énergie et de magie. 

			À peine eus-je le temps de laisser ces pensées franchir le seuil de mon imagination que la porte de la pièce s’ouvrit avec fracas, claquant contre le mur à l’en faire trembler. Mon sang ne fit qu’un tour et je me figeai, serrant les poings en apercevant mon bourreau. Ou plutôt mes bourreaux. Des sourires sadiques trônaient sur leurs visages, révélant leurs canines de Faes. 

			Aldaron planta son regard dans le mien et je frissonnai. Le jaune propre aux Faes-loups luisait avec intensité dans ses iris. Mon abdomen se noua et je dus me retenir de ne pas rendre le maigre contenu de mon estomac. Je ravalai ma bile et serrai la mâchoire. Melwin suivait Aldaron d’un pas pressé, en faisant traîner une lanière de cuir qu’il tenait dans sa main droite sur le sol humide et sale. 

			Un fouet.

			Melwin tenait un fouet de cuir noir. J’observai la lanière avec dégoût. Une peur intense s’empara de mon corps qui se pétrifia.

			Ils ricanèrent lorsqu’ils furent témoins de ma réaction. Le Fae des Airs fit claquer l’instrument de torture avant de fermer la porte derrière lui. Il laissa échapper un rire pervers qui me tordit les entrailles. Luke n’était pas là. Personne ne serait donc en mesure de me protéger ou de m’aider. 

			À cet instant précis, j’étais seule. Seule face à tant d’animosité et de cruauté. Je savais pertinemment ce qui m’attendait et je ne pouvais m’imaginer capable de l’affronter. J’étais épuisée. Et cette fois-ci, je savais que la douleur serait atroce et presque insurmontable. 

			J’avais peur.

			J’étais terrifiée.

			Et j’étais en colère contre moi de l’avouer aussi facilement. Je n’avais pas le droit d’avoir peur. J’étais Rowena Ashdragon, petite-fille d’Aegnor Ashdragon, et je devais sauver mon royaume.

			Bon sang, mais pourquoi Luke est-il absent ?

			

			Je secouai la tête pour rassembler mes idées.

			Melwin s’approcha de moi et me força à me tourner. Exposant mon dos, les invitant à dessiner leur cruauté à même ma chair. J’entendis Aldaron s’avancer, tandis que je me crispais. Je tentai de me débattre, mais Melwin me gifla. Je m’écrasai au sol. Il en profita pour resserrer les chaînes autour de mes poignets. Puis, il cadenassa deux des maillons aux anneaux de métal fixés au sol, de manière à me maintenir allongée. 

			J’étais désormais à leur merci. Ma gorge était douloureuse tellement elle était étranglée sous mes sanglots naissants. Je ne voulais pas pleurer. Pleurer équivaudrait à leur donner satisfaction, ce que je refusais de leur offrir. Alors, je ravalai mes larmes. L’air me manqua et mon souffle se coupa, lorsque Melwin se pencha dans mon dos et arracha ma blouse, exposant ma chair nue à Aldaron. Ce qui me rendait encore plus vulnérable que je ne l’étais déjà. Je me sentais violée. 

			Mon intimité est violée. 

			Je suffoquais. Les vestiges de ma blouse reposaient à côté de mes chaînes. Le Fae des Airs rit vicieusement et fit glisser la lanière de cuir le long de mon dos. Mon corps réagit au quart de tour et fut parcouru de spasmes. Je tremblais de peur, ce qui provoqua une nouvelle fois l’hilarité de mes bourreaux. 

			La braise d’espoir que Myrax avait ravivée en renouant le contact avec moi s’était subitement éteinte dans le souffle de sadisme qu’Aldaron avait provoqué. Jamais Luke et moi ne pourrions accomplir notre mission et nous échapper après cela. 

			J’allais mourir. 

			Bon sang, Rowena, ressaisis-toi ! Pense à Eli, pense à Enora, me sermonnai-je.

			Je sursautai une nouvelle fois lorsqu’Aldaron fit claquer la lanière de cuir dans les airs avant de susurrer :

			— Es-tu bien certaine, mon enfant, de n’avoir strictement rien à avouer à ton papa ?

			Il s’amusait de la situation, de tous les mensonges qu’il avait insufflés dans mon esprit. Il me rappelait mes faiblesses, j’avais été naïve et insouciante. Je serrai les dents. J’avais envie de lui planter une dague dans la gorge. J’avais envie de sentir son sang chaud couler le long de mes doigts. J’avais envie de lire la peur dans son regard, d’être le dernier visage qu’il verrait avant de mourir comme un chien. J’avais envie de voir les bulles d’air s’échapper de l’entaille de ma dague dans sa trachée. Entendre son dernier souffle, son dernier cri, serait la plus belle des mélodies à mes oreilles. 

			Je grondai et fis vibrer ma cage thoracique. La rage animait mon corps et je le sentais surchauffer. Le dragon qui vivait en moi s’éveilla dangereusement. Mes poignets me brûlaient, mais cette fois-ci, ce n’était pas à cause des bracelets de fer qui les entouraient. Ils brûlaient parce que des serpents de flammes améthyste s’enroulaient autour de mes avant-bras. Mon pouvoir s’était manifesté sans que je m’en rende compte.

			La colère m’avait aveuglée. Un sourire étira mes lèvres, qui se transforma en une moue furieuse lorsque Melwin lâcha un rire moqueur, avant d’enfermer mes poignets dans des sphères d’air qui étouffèrent aussitôt mon pouvoir. 

			— La provocation, c’est tout ce que tu connais comme réponse. Tu tiens bien ça de ta mère, cracha Aldaron avec rage.

			La mention de ma mère me glaça sur place. Comment osait-il parler d’elle ? Il l’avait assassinée. Il avait tué mes parents et, avant lui, son propre père avait tué mon grand-père. Les Wolfshade devaient payer. Justice devait être faite. Une lignée devait mourir et ce ne serait pas la mienne. Je fronçai les sourcils de détermination avant de riposter :

			— Votre lignée et votre nom brûleront sous mes flammes, sous les flammes des Ashdragon ! 

			Melwin et Aldaron explosèrent de rire.

			— Accroche-toi donc à ce funeste rêve, pendant que je dresse à coups de fouet le semblant de dragon qui vit en toi, cracha ce dernier.

			Et sans que je m’y attende, la douleur frappa. Mes oreilles bourdonnèrent au son de la lanière de cuir. Mon dos me brûla. Je pouvais parfaitement imaginer la trace rouge qu’avait laissée le coup d’Aldaron. Je n’avais même pas réussi à hurler, tant la douleur avait été inattendue et insurmontable. 

			— Je te dresserai et te ferai parler, et s’il faut faire de la charpie de ce dos, je le ferai sans sourciller ! 

			Aldaron fit claquer son fouet une deuxième fois. Cette fois-ci, je m’y étais préparée et je parvins à contrôler les réactions de mon corps, mais la douleur n’en fut pas moindre. Je sentis ma chair pulser, comme si mon cœur pouvait s’en échapper. Mais je serrai les dents et continuai à ravaler mes sanglots. 

			Le seigneur de la Terre avait continué d’abaisser sa rage dans mon dos, une troisième fois, une quatrième fois, une cinquième fois. Puis, j’avais arrêté de compter. Mon corps avait lâché. J’étais couchée à terre, victime de ma souffrance. Des éclaboussures de sang maculaient le sol autour de moi, mais je parvenais à peine à différencier les plus fraîches. Mes paupières s’alourdissaient de plus en plus. J’étais inerte, la joue collée contre le sol froid et crasseux. Je tentai de battre des paupières, mais je sombrai dans le noir lorsque je crus apercevoir la porte claquer et quelqu’un entrer en hurlant. Je ne pus discerner ce qu’il disait, j’étais déjà partie.



		


				
					[image: ]
				
			

			

			Chapitre 19

			Declan

			Le peu de Nixes que nous avions épargnées nous encerclèrent. Je me rapprochai instinctivement de Belwin, me dressant entre elle et ces créatures sinistres, la poitrine gonflée. Mais Thalion affichait une mine grave. Son trident étincelait, menaçant les monstres marins. L’une d’entre elles s’approcha et nous jaugea de ses pupilles reptiliennes. Elle devait être la cheffe, à en juger par la couronne d’os qui trônait sur le sommet de son crâne. Elle fit craquer sa nuque. Elle était tout sauf satisfaite de se retrouver dans cette position. L’avidité de faire couler du sang se lisait très clairement dans son regard, mais elle et ses congénères étaient coincées, maintenant que Thalion avait revendiqué son plein pouvoir sur elles. 

			La divinité Aween en personne nous avait chargés de récupérer la Roche de Laena. Ainsi, les Nixes ne pourraient s’y opposer. Thalion avait été choisi par Aween pour protéger son Cœur, son cristal. Et il était temps pour le seigneur des Eaux de rappeler à ces créatures à qui elles devaient allégeance. 

			La Nixe planta ses iris dans ceux d’Abriel avant d’observer le seigneur des Eaux, et finit par déclarer d’une voix aigre :

			— Si telle est la volonté de notre maîtresse Aween, alors nous nous soumettrons.

			Thalion redressa fièrement le menton et fit basculer son trident dans son autre main avant de lui répondre avec fermeté :

			— Bien. Je suis ravi de constater que vous pouvez vous montrer raisonnables.

			La créature siffla pour marquer sa contrariété.

			

			— Quel est donc l’objet de votre venue ici ?

			— Nous avons été envoyés par Aween pour récupérer de la Roche de Laena.

			— Pourquoi ? Cette roche est précieuse.

			Thalion haussa les sourcils, surpris.

			— Vous n’avez donc pas entendu parler des conflits auxquels nous sommes victimes à la surface.

			La Nixe plissa les yeux, méfiante, avant de continuer :

			— Nous avons ouï dire ce qu’il se passait chez vous. Mais cela ne nous concerne pas.

			— Cela vous affectera, si Aldaron réussit à nous détruire. Ce ne sera qu’une question de temps avant qu’il ne s’en prenne à votre peuple, soulignai-je.

			— Aldaron est sans pitié. Chaque vie, chaque créature est insignifiante pour lui. Nous devons unir nos forces, finit Thalion.

			— Et qu’avons-nous à y gagner ?

			— La paix ? Un monde meilleur ? suggéra Abriel avec une pointe d’ironie, visiblement agacé d’avoir à se justifier.

			La Nixe sembla peser les mots de nos amis Kelpies, avant de se tourner vers ses congénères qui hochèrent la tête l’une après l’autre.

			— Si Aween vous fait confiance, alors j’imagine que nous devons en faire de même. 

			— Merci, souffla Thalion.

			Les reflets lumineux qui habillaient l’arme du seigneur des Eaux perdirent de leur éclat, signifiant que la menace était passée. Mes épaules se relâchèrent quelque peu, même si ces créatures ne me plaisaient guère.

			— Et de quelle manière pouvons-nous vous aider ? demanda la Nixe, d’une voix faussement cajoleuse.

			J’adressai un regard à mes amis et Thalion répondit :

			— Il nous faut le plus de roche possible. Néanmoins, nous ne savons pas exactement combien d’heures les perles de Nénuflores feront effet. Si vous pouviez nous aider à en rapporter suffisamment à la surface, cela serait le bienvenu.

			Cela ne parut pas ravir la créature, mais elle hocha la tête en guise de réponse. Puis, elle s’écarta du passage et nous laissa libre accès au monticule de pierre noire qui se trouvait derrière elle. Thalion redressa ses épaules et nagea jusqu’à l’entrée du temple sous-marin. Il écarta ses bras, Atlantia dans une main. Le trident s’illumina et Thalion dirigea son pouvoir sur la roche qui explosa, se brisant en morceaux et révélant son cœur bleuté. 

			Les Nixes sifflèrent à l’unisson. Assister à sa destruction semblait leur briser le cœur. Mais elles devaient savoir que nous n’avions pas le choix. Nous devions utiliser toutes les ressources possibles de notre monde afin de l’en sauver d’une tyrannie certaine.

			Othar s’approcha en premier des débris pour briser les morceaux les plus gros à l’aide de sa hache. Les Nixes l’observaient sans broncher. Lorsqu’il eut terminé son œuvre, nous nous approchâmes pour récupérer le minerai et entamer notre remontée sur la terre ferme. Belwin grimaça lorsqu’elle saisit l’un des nombreux morceaux.

			— Rien, je… Mes côtes sont douloureuses, mais ce n’est rien de bien méchant, mon amour.

			— Ne te charge pas. Nous avons du renfort, maintenant. Remonte à la surface, lui suggérai-je pour la préserver au maximum. 

			— Et toi ?

			— Comment ça, moi ?

			— Tu es blessé, déclara-t-elle en posant son regard sur mon front.

			Je portai aussitôt une main à mon crâne et découvris du sang. Cela était probablement dû à la chute que j’avais faite en tentant de sauver mon âme sœur. La douleur commençait néanmoins à s’éveiller. Belwin s’approcha de moi, glissa une mèche de mes cheveux derrière mon oreille, avant d’effleurer ma joue avec tendresse.

			— Tu devrais remonter avec moi et te faire soigner.

			— Non, ce n’est rien, je serai plus utile ici.

			Elle acquiesça sans broncher, même si je parvenais à lire l’inquiétude dans son regard. Elle m’envoya une caresse au travers de notre lien et disparut vers les rayons du soleil qui transperçaient les profondeurs du lac, laissant ses cheveux blonds flotter dans son dos. Othar m’adressa un regard soucieux, les yeux rivés sur l’entaille qui traversait mon front.

			— Je vais bien, lui dis-je.

			Il hocha la tête et rejoignit les autres près du tas de roches.
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			Othar et moi avions été contraints de stopper nos allers-retours avant nos amis Kelpies. La magie des perles de Nénuflores s’était dissipée, avant que nous ne puissions retourner dans l’eau chercher de nouvelles roches. Nous nous étions alors contentés d’aider Belwin à la surface. Elle avait déjà commencé à charger les sacs de cuir, que nous avions solidement accrochés aux selles de nos familiers. Ces derniers avaient d’ores et déjà effectué un nombre significatif de trajets jusqu’à la forge de la cour des Eaux. 

			Amalya avait dirigé les opérations sur place et guidé ses sujets pour les entreposer convenablement dans la bâtisse. L’aide des Nixes nous avait été précieuse. Sans elles et leur allégeance à Thalion et Aween, nous n’aurions jamais pu rapporter autant de pierres magiques. 

			Le monticule bleuté et noir était satisfaisant à regarder. J’inspirai longuement, savourant notre petite victoire. Mes amis et moi étions tous épuisés, mais soulagés. Puis, Thalion se tourna vers Belwin et moi, ses tresses blanches encore mouillées.

			— Vous devriez aller vous soigner, tous les deux. Et vous changer, ajouta-t-il en nous reluquant de la tête aux pieds.

			Nous étions encore trempés jusqu’aux os et les lèvres de Belwin avaient commencé à virer au violet. Je voyais clairement qu’elle prenait sur elle pour ne pas claquer des dents. Je me plaçai derrière elle pour l’envelopper de mes bras, invoquant ainsi mon pouvoir pour la réchauffer comme je le pouvais. 

			Amalya nous conduisit aux appartements qui nous étaient réservés et nous proposa de faire appel à sa guérisseuse, mais Belwin refusa poliment. Elle connaissait les plantes et les remèdes mieux que personne et saurait nous soigner sans aide. Après avoir refermé derrière Amalya, je surpris mon âme sœur bâiller et je ne pus réprimer un rire franc.

			— Fatiguée ?

			— Je dirais même : épuisée.

			Je lui souris en guise de réponse et m’approchai d’elle, la prenant tendrement dans mes bras pour lui voler un baiser.

			— Tu as toujours froid ?

			— Non, ça va un peu mieux.

			

			Mais elle frissonnait encore.

			— Menteuse ! l’accusai-je. 

			Elle plissa les yeux et gloussa.

			— Tu triches, tu peux tout deviner de moi grâce à tes pouvoirs.

			— J’aime tout savoir de toi, mon amour.

			Elle laissa échapper un son mélodieux de sa gorge, semblable à un ronronnement à mes oreilles. Mon cœur se serra. Cette Fae incarnait la perfection à mes yeux. Ses cheveux étaient encore mouillés et ne la rendaient que plus belle. Elle rougit, ayant perçu mes pensées. Puis, elle se dirigea vers les bocaux de plantes et de remèdes qu’Amalya avait laissés à notre disposition, avant de se tourner vers moi. Je m’assis sur le lit, fait de corail et de nacre, et tapotai le matelas du plat de la main pour l’inviter à me rejoindre. Une lueur espiègle traversa ses iris turquoise et elle s’installa à califourchon sur moi. Je laissai échapper un grognement à peine audible, laissant glisser mes doigts sur sa taille.

			— À quoi penses-tu, mon amour ? demandai-je d’un air taquin.

			Elle arqua un sourcil malicieux.

			— Je souhaite simplement te soigner, assura cette dernière d’une voix faussement innocente.

			— Voilà une drôle de manière de soigner quelqu’un. J’espère que tu ne traites pas tout le monde de la même façon, la titillai-je.

			Elle gloussa et embrassa ma joue, avant de tapoter ma blessure d’un linge propre pour la désinfecter à l’aide de sa lotion. Je grimaçai, ce qui la fit rire. J’en frissonnai. Je sentais mon entrejambe gonfler sous l’excitation naissante. Un sourire en coin habilla ses lèvres et je devinai qu’elle avait remarqué mon sexe se durcir contre sa cuisse. Elle raffermit son emprise sur moi et glissa ses mains derrière ma nuque après avoir posé le morceau de linge souillé de mon sang sur le lit.

			— Finalement, je pense même avoir un peu chaud, souffla Belwin à mon oreille. 

			Mon sexe vibra dans mon pantalon.

			Par tous les Éléments, quelle était cette créature divine ?

			Elle fit glisser ses lèvres le long de ma nuque avant de remonter jusqu’à mon lobe pour le mordiller. Un grognement bestial résonna dans ma cage thoracique, qui habilla son visage d’ange d’un sourire satisfait. Impatient, je saisis les pans de sa blouse et elle leva les bras pour m’aider à la lui retirer. Mes doigts se crispèrent sur le tissu lorsque j’aperçus l’hématome presque noir qui couvrait une partie de ses côtes.

			— Ce n’est rien. C’est juste un bleu, souffla Belwin.

			Puis, elle plaqua ses lèvres contre les miennes pour faire diversion, avant de s’attaquer à mon haut qu’elle retira avec aisance. Elle parcourut mon torse nu du bout des doigts. Une chaleur irradiante galopa sur chaque partie de mon corps, déjà brûlant d’amour et de désir pour elle. Je laissai déraper l’une de mes mains derrière sa nuque, l’emprisonnant pour l’embrasser avec ferveur, pendant que mon autre main glissait sur sa poitrine jusqu’à la pointe de son sein. Je jouai du bout des doigts avec son téton et son souffle se fit plus demandeur. Elle pressa ses hanches sur mon sexe dur à travers ce qui restait de nos vêtements.

			— Je croyais que tu devais me soigner ? relevai-je d’une voix aguicheuse.

			Elle rit avant de rétorquer :

			— Mon amour, le sexe est le meilleur des remèdes.

			Elle parcourut mon torse de baisers et remonta jusque dans le creux de mon cou avant de chuchoter d’une manière des plus calculée et sensuelle :

			— Mais rassure-toi, tu es le seul Fae à avoir droit à ce genre de faveurs. 

			Je poussai un grognement bestial avant de la faire basculer sur le lit et de plaquer ses mains au-dessus de sa tête sur le matelas moelleux.

			— J’espère bien, répondis-je en l’embrassant.

			Après notre rituel de guérison, comme dirait Belwin, un Fae des Eaux avait toqué à notre porte et nous avait transmis une missive de la part d’Abriel, nous invitant à le rejoindre à la taverne de la citadelle. Le neveu de Thalion et Amalya avait jugé bon de nous inciter à nous détendre autour d’une bonne bière. 

			Nos nerfs avaient été mis à rude épreuve et nous avions tous besoin d’un peu de légèreté. Abriel nous avait indiqué où et comment le rejoindre. 

			

			Je connaissais la Taverne de l’Hippocampe de nom, mais n’avais jamais eu l’occasion d’y mettre les pieds. J’en avais néanmoins déjà entendu parler un certain nombre de fois. Cet endroit était réputé pour être atypique de par sa beauté et son emplacement. C’était la seule taverne de tout le Royaume d’Eldamar qui se trouvait sous l’eau.

			Les Faes de la cour des Eaux pouvaient y accéder directement sous leur forme de Kelpie, tandis que nous autres, Faes terrestres, devions emprunter un long couloir de verre qui nous offrait une vue splendide sur les fonds marins. 

			Belwin glissa ses doigts entre les miens, le nez en l’air, subjuguée par la beauté bleutée qui nous entourait. J’aurais juré avoir vu des étoiles d’émerveillement flotter dans ses yeux. Et lorsqu’elle se tourna vers moi, je ne sus dire si c’était à cause de l’instant charnel que nous venions de partager ou de la multitude de poissons multicolores qui s’approchaient du tunnel de verre pour nous observer. Peut-être s’agissait-il d’un peu des deux. 

			— Tu m’émerveilles au quotidien, mon amour, me souffla-t-elle.

			Je pressai sa main pendant que nous traversions le rideau d’eau qui se trouvait devant nous et qui faisait office de porte. 

			— Je n’ai jamais vu un endroit pareil, s’extasia mon âme sœur.

			La taverne était une sphère de verre et tenait debout grâce à ses membranes de métal cuivré qui la soutenaient. Elles étincelaient sous les reflets du soleil qui transperçaient la clarté de l’eau, ce qui rendait les lieux encore plus féériques, sous leurs nuances de bleu et de cuivre. La faune marine nageait librement autour de la boule de verre.

			Un sourire étira mes lèvres quand j’aperçus Othar et Abriel installés à une table à proximité du bar. J’aurais dû deviner que le seigneur des Airs arriverait avant nous. Il finissait le contenu de sa chope lorsque nous nous approchâmes. Belwin s’installa près d’Abriel, tandis que je prenais place aux côtés de mon ami. Le Fae des Eaux interpella le gérant de la taverne et nous commanda de quoi nous abreuver dignement. Ce dernier déposa quatre pintes de bière dégoulinante devant nous et Belwin, à ma grande surprise, porta un toast la première. Même Othar ne put masquer son étonnement ; il était habituellement le premier à célébrer les bonnes nouvelles autour d’un bon breuvage. 

			—  À notre réussite !

			

			Nous trinquâmes en riant et Othar vida sa chope d’une traite avant d’en recommander aussitôt une autre. Abriel, quant à lui, semblait préoccupé. 

			— Qu’est-ce qui te turlupine, Abriel ?

			Il secoua la tête comme pour rassembler ses idées avant de déclarer :

			— Je pensais simplement à la suite.

			— Ce n’est pas l’heure de songer à ça, ami des Eaux ! s’exclama Othar. Nous sommes ici pour célébrer, non ?

			— Célébrer, oui, mais nous devons quand même en parler. Les armes ne vont pas se forger toutes seules et je vous signale que nous n’avons que peu de temps. Aux dernières nouvelles, Rowena est toujours retenue prisonnière au Donjon rouge et un des rares moyens de pouvoir gagner cette guerre est de fabriquer ces armes de glace, rappela le Kelpie, soucieux. 

			— Abriel a raison, appuyai-je. Sans compter que…

			Je déglutis douloureusement avant de me ressaisir et de terminer ma phrase :

			— Sans compter que sans Enora, nous devons trouver un autre Fae de la Terre pour nous aider à forger les armes.

			Belwin se mordit l’intérieur de la joue avant de boire une gorgée de sa bière pour noyer la tristesse de la disparition de notre amie, tandis qu’Othar se renfrognait sur sa chaise.

			— Que vous a dit Aween lors de votre rencontre ? demanda mon âme sœur.

			Le Fae des Eaux balaya rapidement la pièce du regard et s’accouda à la table en repoussant sa bière en son centre.

			— Que nous devons unir nos forces et les quatre Éléments ! 

			— Mon frère a évoqué que le pouvoir du Feu des Frigus était nécessaire. Pourquoi ?

			— La Roche de Laena est un minerai magique rare et le Cœur de glace qu’elle renferme ne peut être fondu pour la forge que par des flammes de glace. Autrement dit : par le pouvoir des Frigus.

			— Il va falloir faire fondre suffisamment de roche pour la manier convenablement et en faire des armes. Et c’est là que mes talents de forgeron entreront en jeu. Nous, Faes des Eaux, sommes réputés pour notre habileté à créer des armes. Elles sont robustes et légères. J’espère pouvoir en faire de même avec cette roche. Néanmoins, c’est un matériel que je n’ai jamais manié auparavant, je dois avouer que cela m’effraie. J’espère être capable d’utiliser cette matière première correctement.

			— Je ne me fais aucun souci là-dessus, le rassura Belwin avec un sourire attendrissant.

			Elle était si bienveillante envers les autres. C’était l’une des qualités que je préférais chez elle. Mon regard se posa sur Othar.

			— Les pouvoirs de Lord Othar et ses capacités à contrôler l’Élément des Airs nous seront utiles pour refroidir la forge et le Cœur de Laena lorsqu’il aura pris la forme que nous souhaitons lui donner, pour les figer dans le temps.

			— La dernière étape, et non des moindres, renchérit l’intéressé en portant son verre à ses lèvres.

			Je ris et Abriel en fit de même en s’adossant à sa chaise.

			— Il nous manque un élément, fis-je remarquer.

			— Oui, il va nous falloir un Fae de la Terre.
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			Chapitre 20

			Rowena

			Lorsque j’ouvris les yeux, ma vision mit de longues secondes avant de se stabiliser sur les pieds qui se trouvaient en face de moi. J’étais couchée sur le ventre, dans la même position dans laquelle j’avais perdu connaissance. Je pliai les bras, en appui sur le sol, pour tenter de me redresser, mais retombai immédiatement. Mon crâne claqua. La douleur me cloua sur place. J’avais cru sentir ma peau craquer. Je gémis en relevant la tête. Je voulais poser un visage sur la personne qui se trouvait devant moi. Ma vision n’était pas aussi nette qu’à son habitude, mais je parvins à distinguer un Fae aux cheveux bruns.

			Luke.

			Je soufflai de soulagement pendant qu’il s’accroupissait à mes côtés. Je laissai échapper un cri de douleur lorsqu’il décolla quelque chose de mon dos, ravivant le feu intense qui le consumait.

			— Ne bouge pas, tu vas faire craquer la cicatrisation, m’ordonna le Fae-loup.

			Je grognai en guise de réponse. La souffrance était insupportable. Il posa sa main sur mon épaule dépourvue de blessure pour m’apporter son soutien, mais je le repoussai d’un hochement qui me valut une grimace. Je serrai les dents. Luke siffla entre ses lèvres avant de poursuivre :

			— Laisse-moi faire, sois raisonnable, s’il te plaît, Rowena. 

			— Qu’est-ce… qu’est-ce que c’est ? parvins-je à articuler entre mes dents serrées. 

			— Des bandes de tissu. Je les ai préalablement imbibées d’huile cicatrisante de notre guérisseur, puis je les ai trempées dans de l’eau glacée avant d’en recouvrir ton dos. 

			— Je n’ai pas franchement l’impression que ça marche, râlai-je en grimaçant lorsqu’il retira une nouvelle bandelette.

			— Pourtant, ça ne fait que quelques heures et tu cicatrises déjà rapidement à certains endroits.

			Luke s’employa à changer tous les rubans de tissu minutieusement, tout en m’expliquant comment il avait arrêté ce massacre sans éveiller les soupçons. J’avais eu peur que son intervention ne nous trahisse. Mais il avait soutenu à Aldaron que s’il me tuait, il leur serait impossible de retrouver le cristal. Et Aldaron avait besoin des quatre Cœurs s’il voulait gagner cette guerre. Il avait ainsi ordonné à Luke de s’occuper de me soigner avant de passer à l’étape supérieure.

			— Quelle étape supérieure ? demandai-je, la gorge nouée.

			— Ils veulent te forcer à toucher le Miroir, ils pensent que tu pourrais le traverser et récupérer le cristal.

			— Je croyais qu’Aldaron ne voulait pas ?

			— C’est bien ça le problème. Aldaron a changé d’avis et il est prêt à prendre le risque de briser son sort pour avoir le Cœur.

			Autrement dit, lorsqu’ils reviendraient, ce serait pour me forcer à obtenir le cristal du Feu. Sauf que, cette fois-ci, cela me tuerait. Luke aussi en avait conscience, à en juger par son ton et son expression. 

			Le temps nous était donc plus que compté. Je devais absolument cicatriser, ou du moins être capable de me redresser et de m’enfuir avant qu’Aldaron ne revienne. Mais cela me semblait impossible. C’était la mort assurée. Je pouvais sentir le peu d’espoir qu’il me restait filer entre mes doigts comme de la fumée. Impossible à rattraper. Impossible à emprisonner pour le garder au creux de mon cœur. 

			— Ils ne reviendront pas avant au moins trois jours. Le guérisseur a confirmé qu’il te fallait du repos pour cicatriser un minimum. Avant... de recommencer. Aldaron n’était pas content, mais il patientera, j’en suis persuadé.

			— Ce qui nous laisse peu de temps pour nous enfuir et espérer retrouver Myrax sans se faire repérer, soufflai-je en frissonnant de dégoût.

			Luke ne répondit rien et poussa doucement un bol fumant vers moi. Mon estomac gronda lorsque les arômes de pommes de terre caressèrent mes narines. Le Fae-loup m’aida à me redresser sur les coudes avant de m’asseoir. Il me tendit une blouse à l’encolure large. Melwin avait déchiré la mienne et, depuis, j’avais été abandonnée au sol, le buste nu. Je me sentis rougir de honte et m’en saisis rapidement. Je gémis lorsque je levai les bras pour enfiler le vêtement trop grand. 

			Puis, Luke me proposa le bol de potage que j’acceptai, fébrile. Mes mains tremblaient lorsque je le portai à mes lèvres. Lorsque le liquide chaud coula le long de mon œsophage, je ne pus réprimer un gémissement de satisfaction. La soupe réchauffa mon corps de l’intérieur, m’enveloppant tendrement.

			Luke n’osa détourner son regard que lorsqu’il m’entendit engloutir bruyamment mon potage. Il me sourit avant de me conseiller :

			— Tu vas retrouver un peu de forces. Tâche de dormir ce soir. Les bandes cicatrisantes devraient agir dans la nuit et accélérer la guérison. 

			— Espérons-le.

			— Je viendrai te chercher à l’aube, plus vite nous serons partis, mieux ce sera.

			Je serrai la mâchoire.

			— Je rentre chez moi. À Dramaria.
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			Comme annoncé, le lendemain matin, Luke se faufila dans la salle où j’étais retenue prisonnière et m’apporta un nouveau bol de soupe. Je le dévorai avidement, sachant pertinemment que j’aurais besoin de forces plus que jamais. 

			Pendant que je m’employais à manger, Luke retira avec délicatesse les bandelettes de tissu encore maculées de mon sang, m’arrachant quelques grimaces au passage. La nuit avait été fructueuse. Je me sentais plus en forme et mon dos me faisait nettement moins souffrir, même si j’étais très loin d’être tirée d’affaire. 

			— Le Roi est parti à la chasse avec Melwin et Duan, nous avons le champ libre, mais nous devons nous dépêcher, m’informa Luke, en tâchant de changer mes bandages le plus rapidement possible. 

			Je hochai la tête tout en finissant mon potage. Puis, il me tendit une main que j’acceptai pour m’aider à me relever. 

			

			Je portai une main à mon médaillon d’un geste absent. 

			Par tous les Éléments, il a disparu ! 

			L’idée de vérifier s’il était toujours en ma possession ne m’avait même pas effleuré l’esprit depuis mon retour à la cour de la Terre. Or, je savais qu’Aldaron tenterait probablement de s’en emparer, puisqu’il était la clé même du portail de Nuriel. Le portail reliant le Monde des Hommes et le nôtre. Je tâtonnai ma poitrine, paniquée à l’idée qu’il puisse m’avoir été dérobé. C’était le seul et unique présent d’Eli qu’il me restait. C’était aussi le bijou que ma famille se transmettait de génération en génération. 

			— Non, non, non, soufflai-je, affolée.

			— Qu’est-ce qu’il y a ?

			— Mon médaillon, il a disparu !

			Luke secoua la tête et je le dévisageai, perplexe. Il fouilla dans sa poche et en sortit une chaîne dorée qu’il fit pendre devant lui. Ma mâchoire se décrocha et je refermai mes doigts sur le bijou qui était mien. Je l’observai un instant et fis glisser la pulpe de mon pouce sur les runes gravées en son centre, avant de l’enfermer dans mon poing. 

			— Je te l’ai pris avant qu’Aldaron ne le remarque et ne te le dérobe. Je sais qu’il a beaucoup de valeur à tes yeux, ajouta-t-il en baissant la tête.

			— Merci, répondis-je dans un souffle empli de gratitude. 

			Il ne dit rien et se contenta de m’indiquer la porte d’un signe de tête. Je haussai les sourcils, j’attendais qu’il m’expose un semblant de plan. Après tout, il était le seul de nous deux à connaître l’emplacement de la Salle des Runes. 

			— Shadow monte la garde derrière la porte. La voix est libre, nous pouvons y aller. Ne fais aucun bruit et ne tente rien du tout. Contente-toi de me suivre, OK ?

			— Luke, je ne suis pas une enfant, tu sais.

			— Je ne te considère ni comme une enfant ni comme une imbécile, mais tu es blessée et pas dans ton état normal.

			Je me mordis l’intérieur de la joue. Il avait raison. J’acceptai de reprendre mon médaillon et le nouai autour de mon cou, à sa juste place. J’attendais, du moins j’espérais, qu’il dépose une arme dans le creux de ma paume. Si je voulais être capable de me défendre, il me fallait être armée. Luke m’interrogea du regard et je lui indiquai d’un hochement de tête la dague qu’il portait à sa ceinture. 

			Il souffla, exaspéré, avant de la défaire et de me tendre la lame en question. Je la portai aussitôt à ma ceinture, puis tendis mes mains devant moi. Le mouvement m’arracha une grimace, mais je tâchai de me focaliser sur autre chose que sur ma douleur et invoquai mes flammes. J’avais besoin de me sentir moi-même. J’avais besoin de sentir mon pouvoir vibrer en moi. Melwin n’était pas là pour souffler mes flammes comme de simples chandelles et Luke avait dénoué mes bracelets de fer. 

			Je voulais sentir ma magie, ce picotement si familier au bout de mes doigts. Je me concentrai et de fins filaments lumineux violets vinrent s’enrouler autour de mes poignets. Je souris à pleines dents, révélant mes canines de Fae. Puis, je plantai mon regard dans celui du Fae-loup et serrai les poings en étouffant mon pouvoir avant de déclarer :

			— Allons-y.
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			Luke sortit en premier de la salle et je ne pus m’empêcher de sursauter lorsque Shadow nous rejoignit en jappant discrètement. Son regard lupin se porta sur moi et j’osai lui adresser une caresse pour la saluer. Après tout, elle ne m’avait rien fait, elle. 

			Elle ferma les yeux, accueillant mon affection avec joie, et nous nous mîmes en marche. Nous suivîmes Shadow, attentifs à la moindre alerte de notre éclaireur à quatre pattes. 

			Nous descendîmes le premier étage par un escalier sombre en colimaçon et Luke me fit signe de m’arrêter derrière lui lorsque nous arrivâmes vers la sortie. Des voix résonnaient dans le couloir que nous devions traverser. Shadow s’était faufilée juste avant nous sans se faire repérer et nous attendait patiemment de l’autre côté. Lorsque les bruits de pas se rapprochèrent, Luke me plaqua contre le mur derrière nous, ce qui m’arracha un petit cri de douleur. 

			Mon dos était certes en voie de cicatrisation, mais il était très loin d’être guéri et toujours atrocement lancinant. Chaque mouvement, chaque contact, était un supplice que je devais supporter en crispant la mâchoire avec courage. Il s’excusa d’un regard et je me contentai de retenir ma respiration lorsque deux gardes passèrent devant nous, sans nous repérer, occupés à discuter.

			Mon poing s’était refermé autour du pommeau de la dague que Luke m’avait confiée, prête à en découdre s’il le fallait. Ce ne fut que lorsque la menace fut suffisamment éloignée que je m’autorisai à respirer à nouveau. Luke passa la tête dans le couloir, inspectant les environs, avant de m’inviter à le suivre d’un signe de tête. 

			Shadow nous escorta jusqu’à une impasse. Au fond de ce cul-de-sac se trouvait une porte en bois gravée de runes.

			L’absence de garde me surprit, mais j’en compris rapidement la raison lorsque Luke posa l’une de ses mains sur son familier, ferma les yeux et tendit son autre main vers la porte comme pour invoquer quelque chose. Je l’observai sans broncher. Nous étions sur le territoire de la Terre et la Salle des Runes était forcément protégée par un enchantement ou un sortilège lié au pouvoir de cet Élément.

			Luke était donc le seul de nous deux en capacité de nous faire entrer. Là encore, je réalisais à quel point son rôle était important. Sans lui, il aurait été encore plus difficile d’accomplir cette mission. 

			Lorsque Luke abaissa sa main, la porte grinça et s’ouvrit devant nous, révélant une pièce sombre et dépourvue de meubles. Je fronçai les sourcils, surprise. Je m’attendais à trouver une salle emplie de bibelots magiques en tout genre, mais elle était vide.

			Shadow entra la première et je la suivis. Luke referma la porte derrière nous pour ne pas alerter qui que ce soit de notre présence. J’en profitai pour invoquer mon pouvoir pour allumer les nombreux cierges qui étaient fixés le long des murs autour de nous. Cette luminosité naissante révéla un sol riche en énigmes.

			Je tournai en rond sur moi-même, inspectant scrupuleusement les dalles sur lesquelles nous marchions. Le sol était composé d’un rectangle nettement délimité par quatre carreaux plus foncés à chaque extrémité, sur lesquels étaient gravées les mêmes runes que sur mon médaillon. Je remarquai néanmoins qu’elles n’étaient pas toutes alignées dans le même sens. Sans compter que leurs parties creuses étaient enchevêtrées, prisonnières de racines. Luke avait suivi mon inspection du regard et je l’interrogeai des yeux. 

			Qu’étions-nous censés faire, désormais ? 

			

			— Et maintenant ? demandai-je, en alerte. 

			— « Je ne peux défaire les runes qu’une seule fois », a dit Aldaron. J’ai l’impression que les racines bloquent les écritures runiques. Si j’en crois ce qu’il a dit, il va nous falloir libérer et aligner les symboles entre eux. Ils doivent ouvrir une sorte de passage. 

			J’étais songeuse et tâchai de réfléchir le plus rapidement possible, tandis que Luke tentait de réitérer sa manœuvre et de faire appel à ses pouvoirs de la Terre. Il s’y prit à plusieurs reprises, en vain. 

			Le temps nous était compté. Aldaron et les autres pouvaient rentrer de la chasse et se rendre compte de notre disparition d’une minute à l’autre. Je soufflai, agacée, et me plaçai au centre du rectangle en question. Shadow pencha sa tête sur le côté, tandis que Luke s’impatientait à son tour : 

			— Qu’est-ce que tu t’imagines faire ?

			— Si les racines ne répondent pas à la magie de la Terre, peut-être qu’elles répondront à l’appel destructeur de celle du Feu.

			— Rowena, tu ne crois quand même pas…

			Je ne laissai pas le bénéfice du doute à Luke et me contentai de me concentrer sur mon pouvoir. Les mains tendues, je fis pianoter mes doigts de manière à former une boule de feu violette que j’envoyai s’écraser sur les premières racines.

			Ces dernières prirent feu instantanément, libérant ainsi la première rune dans un sifflement. Un sourire satisfait étira mes lèvres et j’offris un regard de défi à Luke. Il fit passer sa langue sur sa lèvre inférieure et leva la main comme pour s’avouer vaincu et m’inciter à réitérer l’opération. Je détournai les yeux et m’exécutai. 

			Lorsque les quatre runes furent libérées, Luke s’approcha et s’agenouilla. Il posa ses paumes à même le sol et marmonna quelque chose d’inaudible. 

			Une lumière dorée parcourut les sillons des écritures elfiques comme des serpents ruisselants et un grondement sourd retentit dans la pièce. Mon cœur se serra, cela risquait d’alerter les gardes de notre présence. Je refermai mes doigts sur la dague que Luke m’avait prêtée, par réflexe. 

			Les symboles pivotèrent sur eux-mêmes, s’alignant parfaitement les uns aux autres. Le Fae-loup se redressa et recula lorsque les dalles sous nos pieds se mirent à bouger. Elles s’ouvrirent devant nous, révélant un escalier de pierre. Il semblait mener vers une autre salle, une sorte de cave.

			J’adressai une œillade vers la porte de la salle pour m’assurer que personne ne rentrait, avant de faire apparaître des flammes le long de mon avant-bras droit pour nous éclairer. L’adrénaline était omniprésente dans mon corps et m’empêcha de reculer devant ce qui s’offrait à nous. D’un signe de tête, j’invitai Luke à se saisir de son arme, avant d’entamer notre descente. Lorsque j’arrivai en bas de l’escalier, ma mâchoire se décrocha. Luke lâcha un juron dans mon dos, tandis que Shadow me doubla et vint s’asseoir devant l’objet de notre quête. Au centre de la pièce reposait un Miroir doré d’une quinzaine de centimètres, pourvu d’un manche et décoré de moulures finement sculptées dans l’or. La Clé de Nuriel surplombait le Miroir dans ses reliefs. L’améthyste de mes flammes lui donnait des reflets prune magnifiques. 

			Et maintenant ? Que dois-je faire ?

			— Prends-le, me souffla Luke, ayant visiblement senti mon hésitation.

			Mes entrailles se nouèrent dans mon abdomen et mon cœur se mit à battre la chamade. Je pris une grande goulée d’air, avant de le saisir d’une main. Le contact du Miroir était chaud. Chaud et réconfortant, comme le feu. Il s’agissait d’un artefact magique qui appartenait à la Maison du Feu, il me revenait de droit. Et le Miroir semblait l’avoir perçu. J’eus la sensation que mon esprit s’agitait. Comme si l’âme de Fye, la divinité du Feu, m’assurait de son approbation. 

			Le Miroir de Vérité était ma mission. J’étais la seule personne capable d’en récupérer son cristal, son secret, son trésor. Une sorte de connexion était en train de s’établir avec l’objet. Je restai sans voix, silencieuse, les yeux rivés sur l’artefact. Je me laissai envahir par ce nouveau lien. Une chaleur douce se répandit dans mon corps, comme une nuée de petites araignées galopant sur ma peau. Mais cet instant de grâce fut interrompu par une voix menaçante :

			— Dis-moi, Luke, lequel de nous deux vas-tu trahir ?

			Je sursautai en reposant le Miroir sur son socle, de peur de le faire tomber, et me retournai. 

			

			Melwin.

			Melwin était là. Il nous avait trouvés. Je remarquai cependant qu’il était seul. Aldaron avait-il été prévenu de notre présence ici ? Luke se tenait devant moi et Melwin souriait d’une manière des plus perverse. Je savais que Luke serait exécuté, si nous ne parvenions pas à nous enfuir.

			Malgré tout ce qu’il s’était passé entre nous, je ne pouvais me résoudre à avoir sa mort sur la conscience. Alors, sans réfléchir, je sortis la dague de Luke de son fourreau et la porta à sa gorge en le maintenant contre mon torse, plus menaçante que jamais. Luke fléchit et leva les bras en l’air pour se rendre. Shadow grogna et me montra les dents, mais je l’ignorai. 

			— Fais un pas de plus et je lui tranche la gorge.

			— Tu vas me faire croire que tu t’es servie de lui pour venir ici ? ricana le Fae des Airs.

			— C’était assez facile, pour être honnête.

			Il ricana à nouveau et fit un pas sur le côté. Je l’imitai, toujours en tenant fermement ma dague sur la trachée de Luke, et me rapprochai des escaliers. Melwin continua cette danse dangereuse jusqu’à ce que les marches se retrouvent derrière nous, mes talons butant contre elles.

			Intérieurement, je commençais à paniquer. Je devais gagner du temps. Je n’avais toujours aucune nouvelle de Myrax, mais je devais quand même m’échapper et trouver un endroit sécurisé jusqu’à ce qu’il arrive. La situation me filait entre les doigts et échapper à Melwin tout en protégeant Luke ne s’annonçait pas être une mince affaire. D’autant plus que je n’étais pas sûre de pouvoir me battre convenablement à cause de mes blessures. 

			Melwin m’observa un instant, des traits moqueurs habillant son visage, avant qu’il n’explose de rire. Je haussai un sourcil interrogateur. Il se tourna et ce fut à ce moment-là que je compris à quel point j’avais été stupide.

			— Et tu comptes t’enfuir sans ça ?

			J’avais laissé le Miroir sur son socle et il était désormais hors de ma portée.

			— Quelle Héritière de merde tu fais ! Et c’est ça qui est censé sauver notre Monde et diriger notre royaume ?

			

			Il explosa une nouvelle fois de rire et je poussai un rugissement de rage avant de lâcher Luke et de me précipiter sur lui. Mon dos me brûlait, mais j’ignorai la douleur et fonçai sur lui. Le Fae des Airs avait prémédité mon attaque et se contenta de m’adresser un coup de poing dans la joue. Je m’écrasai au sol. Il s’approcha lentement de moi, mais Shadow grogna dans sa direction.

			Mon cœur explosa dans ma poitrine lorsque je sentis mon lien se réveiller. Une chaleur délicieuse galopait sur ma peau.

			Myrax était arrivé.

			— Feydragon ? Où es-tu ?

			Je lui envoyai une image mentale de l’endroit où nous nous trouvions, et ma poitrine se gonfla de courage et d’espoir. Je tentai de me redresser, invoquant mes flammes, mais Melwin les fit aussitôt disparaître. Je n’étais pas assez forte pour lui tenir tête. J’étais encore trop faible. Je serrai la mâchoire, tandis que mon cœur menaçait de sortir de ma cage thoracique.

			— On arrive, souffla Myrax dans mon esprit.

			— On ?

			Une vague de chaleur nouvelle fit vibrer mon âme. Mon corps s’électrisa.

			— Je suis là, Feydragon.

			Je réprimai un sanglot et portai une main à ma bouche.

			Daeron est là. 

			Une larme roula sur ma joue à ces mots, avant de pousser un cri de rage et de me jeter sur Melwin. Il tomba à la renverse sous mon poids, faisant valser le Miroir à l’autre bout de la pièce, et j’en profitai pour abattre mon poing sur son visage. Il jura et me plaqua au sol à son tour. Un cri de douleur m’arracha les entrailles lorsque mon dos heurta le sol.

			— Ça fait mal, hein, salope ! Ce n’est rien à côté de ce qui t’attend !!

			Mais j’étais loin d’avoir dit mon dernier mot. Daeron et Myrax étaient ici et il était hors de question que je m’avoue alors vaincue. Je devais récupérer le Miroir et m’enfuir vers l’extérieur. Là où mon âme sœur m’attendait.

			J’envoyai mon genou dans l’entrejambe de Melwin de toutes mes forces, et ce dernier se plia en deux en gémissant et en se tenant les parties intimes. J’en profitai pour me redresser à la hâte, mon regard fouilla la pièce et se focalisa avec panique sur Luke qui avait ramassé l’artefact et qui me faisait signe de fuir avec lui.

			Melwin lâcha un cri de rage et tenta de se relever, mais la douleur était encore trop vive. Nous en profitâmes pour rejoindre l’escalier et nous enfuir en courant. Luke prit la tête et nous fit emprunter un couloir étroit et sombre. Le Fae-loup avait été malin et nous avait guidés jusqu’à une sortie annexe de la prison, nettement moins fréquentée et qui donnait directement sur la Chaîne de Maîrac. 

			— Feydragon, je te vois.

			Je fouillai le ciel des yeux jusqu’à apercevoir une masse ténébreuse dans les airs. 

			Myrax, mon dragon, mon familier. 

			Je pouvais distinguer la silhouette parfaite de Daeron. Ses cheveux d’ébène attachés en une demi-queue, Dragonwrath, son épée, fermement maintenue dans sa main droite. Ses flammes vertes léchaient la lame. Mon cœur me faisait souffrir tellement il battait vite sous le coup de l’adrénaline. Je priai pour que les Sirthaals n’aient pas flairé leur présence. 

			Luke m’encouragea à sortir et à le suivre, mais avant même que mes pieds ne franchissent le seuil de la porte, une douleur irradia mon épaule. Mon estomac se retourna quand j’aperçus mon omoplate transpercée d’une lame. Mon assaillant vociféra dans mon dos en retirant son arme de ma chair. Je hurlai de douleur et m’effondrai à genoux.

			— Rowena ! rugit une voix dans mon esprit.

			Je ne répondis pas et rampai au sol, tentant de m’éloigner de Melwin qui me suivait d’un pas lent, un sourire vicieux suspendu à ses lèvres. Luke courut dans notre direction et plongea sur Melwin. Ils se battirent à coups de poing dans des cris de rage.

			Je fouillai le sol du regard à la recherche du Miroir et le découvris à une dizaine de mètres de moi. Je devais m’en emparer. Daeron avait perçu mes intentions, puisqu’il gronda :

			— Laisse ce putain de Miroir et sauve ta peau !

			Je l’ignorai et il gronda à nouveau, faisant littéralement vibrer mon esprit à m’en faire frémir. Je rampai vers l’artefact, mais fus violemment tirée en arrière par les pieds. Melwin se trouvait sur moi, plaquant mes avant-bras au-dessus de ma tête. Je tentai de me dégager en m’époumonant. J’aperçus dans ma folie Thunder, le griffon de Melwin, se poser au sol et attraper le Miroir entre ses serres.

			— NON !

			Melwin lâcha l’une de mes mains et j’en profitai pour lui adresser un sacré coup dans la mâchoire. Il jura et cracha du sang avant d’enfoncer ses doigts dans ma blessure à l’épaule. Ce fut à mon tour de rugir de douleur.

			Je me tortillai dans tous les sens et un jet de flammes ardentes violettes s’écrasa à quelques centimètres de nous. Melwin sursauta tandis qu’un sourire étirait mes lèvres. Mon assaillant relâcha aussitôt sa prise et se leva, pour se précipiter vers son familier, derrière moi. 

			Myrax se posa avec fracas face à moi et poussa un cri redoutable. Le sol trembla sous sa menace. Un silence imperturbable régna un instant. Puis, des cris plus stridents retentirent dans le ciel. 

			Des Sirthaals.

			Ils avaient flairé l’odeur de Myrax. Melwin porta son attention sur nous et monta sur le dos de Thunder en nous menaçant :

			— C’est loin d’être terminé, Rowena ! 

			Puis, il ordonna à son familier de prendre son envol. Et c’est ainsi que j’observai, anéantie, s’éloigner le Miroir de Vérité. L’artefact que j’étais censée ramener à Dramaria. 

			— Mon ange, me souffla une voix douce.

			Je me retournai vers Myrax. Ma tête me tournait. J’étais faible, épuisée, vidée de toute énergie. Un sourire frêle se dessina sur mes lèvres. Je ne pouvais bouger. Le soulagement s’abattit sur mes épaules, me clouant au sol, pétrifiée. Mes membres tremblaient, mes paumes me brûlaient. Les larmes prirent ma gorge en otage, je déglutis lentement, l’estomac noué. Mais je lâchai mes dernières barrières lorsque je le vis descendre du dos de mon familier. Ses ailes si grandes et parfaites trônaient fièrement entre ses omoplates. Les larmes roulèrent sur mes joues sans que je puisse les retenir davantage. Ses yeux d’émeraude étaient emplis d’étoiles et brillaient d’un éclat à m’en couper le souffle.

			Daeron. 

			Daeron, mon âme sœur, mon amour. 

			Et il se tenait debout, face à moi. Je tendis la main vers lui, mais je me sentis vaciller. J’eus à peine la force de souffler son prénom, avant de sombrer dans l’inconscience. 
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			Chapitre 21

			Firiel

			Daeron et Myrax étaient partis à la cour de la Terre sauver Rowena et je ne pouvais m’empêcher d’y penser. Mon esprit était littéralement obsédé à l’idée de revoir l’Héritière. 

			Mais j’avais peur de ne plus être la seule à connaître le cauchemar qu’Aldaron pouvait infliger. Cela me rendait malade. Un frisson de dégoût me parcourut. 

			Nous ne savions pas dans quel état nous allions retrouver l’Héritière. 

			Je poussai un grognement de frustration et m’employai à rejoindre à nouveau le Dragon Inn. Il me fallait un verre. Sitriax avait voulu rester avec Osric aux écuries. Au moment où ma main allait toucher la poignée, une autre vint s’abattre sur la porte, me bloquant ainsi tout accès à la taverne. Je me retournai pour fusiller mon interlocuteur des yeux. Je savais pertinemment de qui il s’agissait.

			Murray.

			Sa carrure sous sa cape me le confirma. Mon bas-ventre se serra lorsque le regard menaçant qui se trouvait sous la capuche brune se planta dans le mien. Il n’était pas d’humeur. Ça tombait mal, car je ne l’étais pas non plus. J’avais besoin de me vider la tête. Rowena allait très certainement revenir et l’état dans lequel nous allions la retrouver me terrifiait. J’allais me revoir en elle. J’allais devoir affronter ces souvenirs à nouveau. Et je ne m’en sentais pas capable. Je ne voulais pas sombrer une nouvelle fois. Je voulais avancer, aller de l’avant, buter ce fils de chien une bonne fois pour toutes, et revoir la paix et la sérénité sur les visages de notre peuple. Nous méritions cette paix. 

			Des mèches brunes flottaient devant les yeux de Murray. Il était si près de moi que je pouvais sentir son souffle s’écraser sur le sommet de mon crâne. Je me dégageai et m’adossai contre le mur de la taverne. Il laissa échapper un son rauque et balança une œillade derrière lui.

			— Firiel, tu n’en as pas marre, sérieux ?

			Je passai ma langue sur mes dents. J’allais encore avoir droit à une leçon de morale. Merveilleux ! 

			— Pour la énième fois, Murray, je n’ai pas besoin de chaperon !

			Il s’approcha de moi lentement. Je déglutis lorsque mon regard se porta sur sa pomme d’Adam. Il était tendu, je pouvais le deviner à la veine qui pulsait le long de sa gorge.

			Je me mordis la lèvre inférieure et tentai de ravaler ce désir qui montait dangereusement en moi. Murray sembla le percevoir, puisqu’un léger sourire anima ses lèvres. 

			— Tu ne peux pas te réfugier ici à chaque fois que tu es terrifiée.

			— Je n’ai pas peur ! ripostai-je.

			— Ah non ?

			— Non. J’ai déjà affronté ces démons, je les ai vaincus, ils ne peuvent plus rien contre moi.

			— Tout cela n’est que mensonge, souffla-t-il.

			J’ancrai mes talons dans le sol et me redressai de manière à lui faire face avec fierté. J’étais, certes, plus petite que lui, mais sa carrure ne me faisait pas peur. Je quittai le mur qui me soutenait pour m’approcher avec aplomb de lui, sans le lâcher des yeux. Ils étaient magnifiques et cela faisait longtemps que je ne les avais pas admirés d’aussi près. Je réprimai un frisson et lui répondis : 

			— Tu me traites de menteuse, Murray ? 

			— Si ce que tu avances est vrai, alors pourquoi est-ce que tu viens te saouler ici à la moindre occasion ?

			Je serrai la mâchoire. 

			— Si j’étais toi, je me méfierais, je n’aime pas que l’on sous-entende que je suis une menteuse.

			Une étincelle anima ses iris, il pencha sa tête vers moi et avança d’un pas, me forçant à reculer. Je heurtai le mur qui m’avait soutenue quelques instants auparavant. Piégée entre mon âme sœur perdue qui ne demandait qu’à m’aimer et à m’aider, et la bâtisse qui m’avait épaulée parce que je lui en avais laissé l’occasion, à elle. 

			Piégée entre mon passé et mon présent... 

			

			Mon cœur s’emballa dans ma poitrine. Murray rétrécit davantage la distance entre nous, jusqu’à ce que nos visages soient suffisamment proches. Je pouvais sentir son souffle, haletant contre la pulpe de mes lèvres. Murray était nerveux. Cette proximité nous faisait mal... Il souffrait par ma faute. Mais je me devais de préserver son cœur. Il méritait mieux que moi. 

			Il pencha la tête sur le côté, sans que son regard quitte le mien, avant de s’appuyer contre le mur pour me maintenir comme prisonnière sous sa carrure. Une chaleur enivrante inonda mon bas-ventre tandis qu’il soufflait à mon oreille, me faisant frissonner :

			— Il est inutile de prétendre avec moi, mon ange de feu.

			— Je t’interdis de m’appeler comme ça ! crachai-je plus durement que je ne l’aurais voulu.

			J’aperçus sa mâchoire se crisper, mais il continua, prenant l’initiative de faire glisser son autre main dans le creux de mon cou pour rabattre une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. La gorge nouée, je déglutis. S’il continuait, j’allais déraper, cela était une certitude. Je ne pouvais m’y résoudre. Non, je ne pouvais pas. Il fallait absolument que je me ressaisisse. 

			— Pourtant, c’est ce que tu es.

			— Étais, rectifiai-je. Je ne suis l’ange de personne. Je suis déchue, privée d’ailes pour toujours.

			Il approcha son visage du mien et je sentis ses lèvres effleurer le lobe de mon oreille. Mes orteils se recroquevillèrent dans mes bottes de cuir et je serrai la mâchoire, essayant de garder mon sang-froid et un air détaché. Je savais pertinemment que cela ne prendrait pas, mais je devais essayer. Je tournai la tête de façon à ce que nos visages ne se rencontrent pas et il en profita pour me murmurer d’une voix profonde à en faire vibrer mon âme :

			— Firiel, quand vas-tu comprendre que moi sans toi, ça n’existe pas ? J’ai besoin de toi et je sais que tu as besoin de moi, même si tu refuses de l’admettre. Cesse donc de me repousser. Cesse de me voir comme un obstacle, parce que je n’en suis pas un et n’en serai jamais un. Je suis celui qui t’aidera à franchir ces limites, celui qui t’aidera à te relever à chaque chute. Je t’en supplie, cesse de me repousser.

			Il posa son front contre le mien et la main qu’il avait glissée dans mon cou se retrouva sur ma joue. Je fermai les yeux tandis que son pouce caressait mes lèvres. Je sentais mes jambes fléchir, mon corps trembler. 

			Il tremblait de peur. 

			Il tremblait d’excitation.

			Il tremblait de douleur. 

			Cette douleur qui irradiait chaque cellule de mon corps, chaque parcelle de ma peau. Les larmes qui commençaient à m’étouffer menaçaient de rouler sur mes joues à tout instant. Son odeur enivrante chatouillait mes narines tant nos corps étaient proches. Les poings crispés, je tapai ma tête contre le mur derrière moi. Mais Murray agrippa mon visage de ses mains en coupe et me contraignit à planter mes iris dans les siens. Je me noyai instantanément dans l’or de ses yeux, brouillés de larmes.

			D’un seul battement de cils, je pouvais lui donner l’autorisation de franchir cette dernière distance qui nous séparait. Je voulais sentir la pulpe de ses lèvres chaudes sur les miennes. Elles étaient restées froides bien trop longtemps. Elles aussi voulaient se délecter du goût de ses baisers du passé. 

			Alors, je ne dis rien. Je le laissai décider. Je le laissai un instant maître de mon destin. Et il le fit, ce choix que j’étais incapable de faire pour nous. Il le fit et il écrasa ses lèvres contre les miennes. Je gémis et passai mes mains autour de sa nuque pour approfondir notre baiser. Il m’embrassa sauvagement, comme si j’étais l’air dont il avait besoin pour vivre. 

			Pour survivre.

			J’étais son oxygène. Je pouvais le ressentir dans la hargne de notre baiser. J’abaissai sa capuche et passai ma main dans ses cheveux, les empoignant avec fermeté. Il grogna de plaisir et je pus sentir qu’il était dur contre ma cuisse. Je me serrai contre lui, forçant le contact. Je voulais le sentir contre moi, en moi. 

			Je voulais sentir la chaleur de son corps contre le mien. Je voulais sentir son souffle dans ma nuque, je voulais qu’il m’agrippe les cheveux, je voulais sentir sa langue contre ma peau. Mais lorsqu’il passa l’une de ses mains dans mon dos, mon corps entier se crispa, sur la défensive. Je laissai échapper un gémissant apeuré et le repoussai brusquement. 

			

			Il fronça les sourcils, ne comprenant pas ma réaction et ma subite réticence. Il ne l’avait pas fait exprès, mais il avait passé sa main dans mon dos, là où mes ailes tranchées gisaient, et cela avait provoqué en moi une sensation dévastatrice. Sans prévenir, des flashs du visage d’Aldaron s’esclaffant à gorge déployée de ma détresse m’étaient revenus en tête. Mon estomac s’était retourné comme un rappel à l’ordre.

			Je suis Firiel, le Dragon déchu.

			Je ne pouvais laisser cela arriver. J’étais un Dragon déchu, une honte pour mon espèce. J’avais été faible et j’avais été vaincue dans le déshonneur. Je n’étais pas digne de Murray. Il méritait le bonheur, l’amour inconditionnel. Et ce n’était absolument pas ce que je pouvais lui offrir. Je tapai du poing sur son torse, mais il agrippa mon poignet et me plaqua contre le mur, emprisonnant ma main au-dessus de ma tête. De ma main libre, je le giflai et il se figea sous l’effet de la surprise. Sa mâchoire se crispa durement et j’aurais juré entendre ses dents grincer. 

			— Ne refais jamais ça. Nous deux, c’est terminé depuis bien longtemps, le menaçai-je d’une voix froide.

			Les traits de son visage se tirèrent et lorsque ses yeux rencontrèrent les miens, les vestiges de mon cœur se brisèrent une nouvelle fois. Le chagrin qui l’habitait était insupportable. 

			Il daigna me lâcher et recula comme s’il avait été assommé par ce qui venait de se passer. Il me dévisagea pendant quelques secondes qui me parurent une éternité, sans bouger. Un cri strident déchira le ciel et interrompit ce moment douloureux. Une ombre massive surplombait la Citadelle de Dramaria.

			Un dragon.

			C’était Myrax et Daeron.

			Ils étaient revenus. 



		



			

Partie deux
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			Résurrection
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			Chapitre 22

			Firiel

			Mon cœur manqua un battement. J’adressai un regard alerte à Murray qui hocha la tête et nous nous précipitâmes en courant vers la cour du château. 

			Je priai intérieurement pour que l’Héritière soit avec eux, en vie. 

			Est-elle blessée ? Meurtrie ? Détruite ? 

			Mon estomac se noua davantage lorsque j’aperçus les traits déformés par l’inquiétude de Daeron, encore juché sur les épaules de Myrax. Il tenait l’Héritière dans ses bras. Elle était inconsciente et sa blouse était couverte de sang.

			Mais elle était là.

			L’Héritière, notre souveraine, était de retour chez elle. À Dramaria.

			Nous étions à nouveau réunis, et nous pouvions accomplir notre destinée et sauver notre royaume. Je secouai la tête, tâchant de me ressaisir un instant avant d’agir. 

			Lorsque Daeron se laissa glisser du dos du dragon, Gadreel nous avait déjà rejoints sans que je m’en sois rendu compte. Les yeux dorés de la guérisseuse trouvèrent les miens, comme si elle voulait s’assurer que j’allais bien face au retour de Rowena. Ma mâchoire se crispa.

			Le retour de l’Héritière inquiétait tout le monde, mais ils semblaient également tous soucieux de ma réaction. Cela m’agaçait. J’avais l’habitude d’avoir le mauvais rôle, d’être celle que l’on craignait, mais il s’agissait de notre Héritière et peu importait ce que je ressentais. Elle était notre priorité. Pour eux comme pour moi.

			

			Nous l’avions peut-être ramenée à Dramaria, mais maintenant nous devions sauver son âme et son esprit.

			Pour elle, pour Eldamar.
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			Rowena avait été directement emmenée à l’infirmerie. Elle était désormais sous bonne garde et profitait des meilleurs soins de Gadreel. 

			Un goût amer se répandit sur ma langue ; cela me rappelait beaucoup trop l’après-guerre, lorsque nous nous étions épuisés à soigner nos blessés, soldats comme civils. J’avais l’impression que nous avions fait un bond dans le passé. Sauf que cette fois-ci, nous avions l’Héritière du Feu avec nous. 

			Daeron nous avait raconté ce qu’il s’était passé devant le Donjon rouge avec Melwin. Ce fils de chien ne perdait rien pour attendre. À la seconde où je poserais la main sur lui, il regretterait d’avoir croisé ma route. Je secouai la tête pour me ressaisir un bref instant. 

			J’avais pris l’initiative d’écrire une missive que j’avais fait envoyer à la cour des Eaux pour informer Declan et le reste de l’Alliance que l’Héritière avait été sauvée. Daeron ne pouvait pas assumer ses fonctions de régent en cet instant, j’avais dû me résoudre à le décharger de cette tâche. 

			J’étais adossée à la porte d’entrée de l’infirmerie. Daeron était au chevet de l’Héritière, tenant tendrement sa main gauche. Il s’était endormi ainsi, la paume de sa bien-aimée collée à son front, comme si cette dernière lui caressait le sommet du crâne. Mon cœur se pinça à cette vision. Ils étaient si beaux ensemble. 

			Il fut une époque où Murray et moi l’étions aussi. Il avait été évident pour moi que ces deux-là étaient des âmes sœurs. Et ces nigauds avaient perdu un temps fou à se chamailler comme des gosses avant de s’en rendre compte. 

			Bien que Daeron soit endormi, l’inquiétude pouvait se lire sur son visage. Ses sourcils étaient froncés et son front plissé. Lorsque je m’approchai, il ouvrit les yeux, alerte.

			— Ce n’est que moi, m’annonçai-je d’une voix douce.

			

			Il expira longuement et cligna des yeux avant de les diriger sur son âme sœur.

			— Elle ne s’est toujours pas réveillée, releva-t-il tristement en caressant son front.

			— Gadreel lui a administré des sédatifs pour soulager la douleur, c’est normal, ça ne devrait plus tarder, le rassurai-je. 

			Il ne répondit pas, se contentant de lâcher un grognement frustré. Je tirai la chaise qui se trouvait à côté du lit et m’y installai. 

			Au même moment, l’Héritière gémit et sa main se referma sur celle de Daeron. Ce dernier se pencha aussitôt vers elle et caressa à nouveau son front en murmurant son prénom. Elle gémit une nouvelle fois et battit des paupières. Ses cils ressemblaient à des papillons qui émergeaient de leur cocon. 

			Son regard d’émeraude était étincelant malgré les épreuves qu’elle venait de traverser et il trouva instinctivement celui de Daeron. Il porta sa main à ses lèvres et l’embrassa. Des larmes de soulagement roulèrent sans retenue sur ses joues. 

			— D… Daeron, souffla l’Héritière. 

			— Je suis là, Feydragon, je suis là.

			Cette dernière se mit à trembler sous ses sanglots naissants. Elle commençait à réaliser qu’elle était sauvée, qu’elle était rentrée chez elle, auprès des siens. Je posai une main sur son avant-bras et elle se calma, me remerciant d’un signe de tête.

			— J’ai soif, confia-t-elle, la gorge sèche. 

			Daeron se retourna, scannant la pièce des yeux à la recherche d’une cruche d’eau. Lorsqu’il souffla, j’en déduisis que ses recherches étaient restées vaines. Il embrassa la main de son âme sœur et se leva doucement.

			— Je vais te chercher de l’eau en cuisine, ne bouge pas.

			— Où veux-tu qu’elle aille ? ironisai-je.

			Il me fusilla des yeux et tourna les talons. Je me retrouvais désormais seule avec l’Héritière. Ma gorge se serra. Je ne savais pas quoi lui dire. J’avais peur de la brusquer. Je me souvenais, comme si c’était la veille, de mon réveil à Dramaria après ma captivité. Il avait été atroce. Je m’étais sentie complètement déboussolée. Je n’avais pu ni parler ni marcher. Il avait même fallu m’aider pour manger, m’habiller et aller aux toilettes. J’avais eu honte de cela et je ne voulais pas que l’Héritière en souffre. Mais je me disais qu’elle accepterait peut-être avec plus de facilité l’aide de quelqu’un ayant vécu les mêmes choses. Que cette honte serait amoindrie, plus facile à supporter. Je ne voulais pas qu’elle se croie seule dans sa détresse. 

			Je fus tirée de mes pensées lorsque je sentis sa main trouver la mienne.

			— Comment tu te sens ? demandai-je d’une voix plus faible que je ne l’aurais voulu.

			Elle inspira longuement et fixa le mur en face d’elle, réfléchissant à sa réponse. Elle ouvrit la bouche, puis la referma, avant de réessayer :

			— Je… je ne sais pas, Firiel.

			Mes entrailles se crispèrent et je fermai les yeux.

			— Mais toi, tu le sais, lâcha-t-elle finalement.

			J’ouvris les yeux et rencontrai les siens un instant.

			— Mon âme est détruite, elle est souillée.

			Ma gorge se noua à nouveau et je me mordis la langue pour ne pas sombrer. 

			— Oui, je sais ce que tu ressens, articulai-je avec difficulté. 

			Elle expira dans un râle et se renfonça dans son oreiller en fixant le plafond, le cœur au bord des lèvres.

			— Je… je suis heureuse d’être de retour à Dramaria. J’ai cru que j’allais mourir, là-bas. J’ai cru que… je ne vous reverrais jamais. Que Daeron…

			Elle ne parvint pas à finir sa phrase et tourna la tête sur le côté pour cacher ses larmes. Puis, elle inspira par le nez, essayant de se reprendre tant bien que mal.

			— Est-ce que tu veux en parler ? lui demandai-je presque en chuchotant.

			Elle secoua la tête en fermant les yeux, laissant ses pleurs ravager son visage. 

			— Pas… pas maintenant, Firiel.

			— C’est normal, la rassurai-je, c’est encore trop frais, trop tôt. Cela prendra le temps qu’il faudra, mais lorsque tu seras prête, sache que je serai là pour toi.

			Elle me sourit avec tristesse et de nouvelles larmes ruisselèrent sur ses joues. 

			

			— Je ne suis plus la même, Firiel. Il… il m’a détruite.

			Je savais qu’à cet instant elle était terrifiée. 

			Terrifiée à l’idée de ne plus se retrouver.

			Terrifiée d’avoir perdu son âme.

			Terrifiée de devoir sauver son royaume et son entourage dans cet état-là. 

			Terrifiée de perdre Daeron.

			Je le savais, parce que j’avais ressenti exactement la même chose. Sauf que moi, j’avais refusé l’aide qu’on m’avait apportée. J’avais préféré me terrer dans ma souffrance, me renfermer sur moi-même, rejeter mon âme sœur, la seule personne qui, au final, aurait pu me sauver. Et je devais tout faire pour que l’Héritière ne reproduise pas les mêmes erreurs que moi.

			Je plantai mon regard dans le sien et lui affirmai d’une voix pleine de détermination :

			— Tout ce qui est détruit peut être réparé. Tu as le cœur d’une Reine et l’âme d’un dragon, l’Héritière, tu renaîtras de tes cendres, je t’en fais le serment. 



		


				
					[image: ]
				
			

			

			Chapitre 23

			Declan

			Nous étions toujours à la Taverne de l’Hippocampe lorsqu’une missive nous arriva. Le cachet de ma Maison scellait l’enveloppe d’un bouton de cire rouge. Je frissonnai à cette vision. 

			J’avais peur de l’ouvrir. 

			Après notre victoire, je n’étais pas enclin à lire une énième mauvaise nouvelle. Belwin glissa sa main sur ma cuisse pour m’encourager, tandis qu’Othar et Abriel me regardaient avec ténacité. J’inclinai la tête brièvement, remerciant le Fae des Eaux, et saisis l’enveloppe d’une main tremblante. 

			Lorsque je parcourus la lettre des yeux, la pression qui s’était installée dans mon estomac s’envola petit à petit. C’étaient les mots de Firiel : Rowena avait été sauvée. Elle était de retour à Dramaria, auprès des nôtres. Le message ne révélait pas grand-chose, notre Héritière avait été ramenée à la cour du Feu grâce à Myrax et Daeron. Elle avait été blessée à l’épaule et au dos, mais ses jours n’étaient pas en danger.

			Rowena était entre de bonnes mains. Gadreel avait toujours su soigner correctement nos malades. Mes pensées se dirigèrent vers mon frère, j’avais mal pour lui. Je serais devenu complètement fou, si Belwin s’était retrouvée à la place de notre souveraine et amie. Jamais, oh non jamais, je ne pourrais imaginer mon âme sœur subir de telles choses. Alors, je ne pouvais que comprendre l’état de détresse dans lequel mon frère devait se trouver. 

			Heureusement que Firiel était présente pour l’épauler dans son rôle de régent. Elle allait avoir une importante mission à mener auprès d’eux. Surtout auprès de Rowena. 

			

			Mon poing se crispa sur la table. J’aurais tellement souhaité être à Dramaria afin d’aider mon amie avec mes pouvoirs. J’aurais été en mesure de l’apaiser, d’atténuer ses maux, ses angoisses. 

			— Alors, qu’est-ce que ça dit ?! s’impatienta Othar, en faisant claquer sa pinte sur la table.

			Je m’étais perdu dans mes pensées et avais presque oublié que je n’étais pas seul, que mes amis attendaient que je dévoile l’objet de cette missive. Je me raclai la gorge et un sourire vint étirer mes lèvres.

			— Rowena est saine et sauve.

			— Quoi ? C’est une excellente nouvelle ! s’écria Abriel.

			— Comment va-t-elle ? demanda Belwin, soucieuse.

			— Firiel dit simplement qu’elle a été blessée, mais elle est entre les mains de Gadreel, tout ira pour le mieux pour elle. 

			— Qu’en est-il du Miroir de Vérité ? questionna Abriel.

			Je parcourus la missive des yeux avant de répondre :

			— Il semblerait que Melwin ait fait échouer l’opération. Il est toujours à la cour de la Terre, d’après ce que Firiel mentionne ici.

			Abriel siffla entre ses dents, insatisfait de mon explication, tandis qu’Othar jura.

			— Si je mets la main sur ce mécréant, je peux vous assurer qu’il passera le pire quart d’heure de sa vie, pour nous avoir trahis et pour continuer à nous mettre des bâtons dans les roues. Comment ai-je pu être aussi aveugle ? 

			— Justice sera faite, Othar, je peux vous le garantir, confirma Belwin.

			Une sensation électrique traversa notre lien et je réalisai alors que c’était la toute première fois que j’observais ma compagne en colère. Elle avait toujours eu un tempérament calme et le simple fait de voir ses yeux d’ordinaire turquoise virer à l’indigo me surprenait. Cela la rendait dangereuse. Elle perçut mes pensées et se justifia :

			— Après la trahison de Melwin, je ne peux m’empêcher de me poser des questions. Rien ne nous prouve que personne d’autre ne nous plantera à nouveau un couteau dans le dos. 

			Je fronçai les sourcils à cet aveu. Elle n’avait pas tort, nous avions peut-être tendance à accorder notre confiance avec trop de facilité. Et Melwin nous avait prouvé qu’au final signer le traité de l’Alliance du Feu ne signifiait rien aux yeux de certains.

			

			— Qu’est-ce qui te fait penser cela, mon amour ?

			— Rien en particulier, mais je préfère rester attentive.

			— Tu as des doutes sur quelqu’un de précis ?

			Notre lien vibra, cette situation la préoccupait.

			— Non, et cela me chagrine de penser ainsi, parce que je les apprécie beaucoup, mais je pense qu’il serait judicieux d’en apprendre un peu plus sur les membres de l’Alliance.

			Je lui adressai une caresse mentale pour marquer mon accord. Je ne pouvais que comprendre son ressenti. Il y avait trop d’enjeux et une nouvelle trahison causerait notre perte à tous. 

			Abriel m’adressa une œillade interrogatrice, ayant visiblement perçu mon aparté avec Belwin.

			— Eh bien, je crois qu’après une nouvelle comme celle-ci, nous devrions en profiter et nous attarder un peu ici, discuter, apprendre à nous connaître davantage, rattrapa ma compagne.

			— Excellente idée ! approuva Othar en tapant sa pinte sur la table une nouvelle fois, éclaboussant Abriel qui pesta.

			Je fis signe au serveur de nous apporter une autre tournée de bières et, lorsque nous fûmes servis, nous trinquâmes au retour de notre souveraine.

			Je portai mon verre à mes lèvres, savourant le liquide pétillant qui se répandait sur ma langue. Après une telle nouvelle, la bière n’avait plus la même saveur, elle était beaucoup plus onctueuse, beaucoup plus rafraîchissante, beaucoup plus délectable.

			J’adressai un rapide coup d’œil à mes amis, l’un après l’autre, nous sirotions tous notre breuvage de la même manière et nous explosâmes de rire. Malgré les doutes que Belwin avait éveillés, le soulagement, voilà ce que nous ressentions tous à cet instant précis. Même si nous avions encore énormément à accomplir pour sauver notre royaume, nous avions cumulé deux victoires, et pas des moindres. Nous étions en droit de nous détendre. 

			Abriel expira longuement, satisfait, rejetant ses cheveux blancs en arrière avant de s’adosser à sa chaise de manière décontractée. La curiosité de Belwin prit le dessus et elle lui demanda :

			— Pardonnez ma question, Abriel, … qu’est-il arrivé à vos parents ?

			

			Ma main trouva la cuisse de ma compagne. Sa question avait été un peu trop directe à mon goût, mais Abriel ne sembla pas perturbé du tout par l’avidité de mon âme sœur d’en connaître plus à son sujet. Bien au contraire, puisqu’il se redressa légèrement dans sa chaise et but une gorgée de sa pinte avant de lui sourire et de lui répondre :

			— Mes parents étaient plus jeunes que mon oncle et ma tante. Ils ont néanmoins connu la Grande Guerre. Concernant mon père, on m’a toujours dit qu’il était mort durant ces boucheries, cependant je n’en ai jamais appris davantage. Avec du recul, j’imagine qu’il a été tué par Aldaron ou son père. Ce… bâtard nous a vraiment raconté ce qu’il voulait. Nous étions de vrais pantins à ses yeux.

			— Je suis désolée, souffla ma compagne, compatissante.

			La mâchoire du Fae des Eaux se crispa, mais il continua :

			— Oh ! vous n’avez pas à l’être, vous n’y êtes pour rien, je n’ai pas connu mon père ni ma mère, d’ailleurs. Je n’ai donc aucun souvenir d’eux. Je sais juste à quoi ils ressemblaient grâce aux portraits que ma tante m’a montrés. C’est surtout le fait d’avoir grandi sans parents qui est douloureux.

			— Lady Amalya a été comme une mère pour vous, n’est-ce pas le cas ?

			Il porta son verre à ses lèvres avant de poursuivre :

			— Certes, néanmoins, je n’ai jamais pu me résoudre à l’appeler ainsi.

			— Et qu’est-il arrivé à votre… mère ? interrogea timidement ma compagne.

			— Elle est morte en couches. Elle a fait promettre à ma tante sur son lit de mort de m’élever et de m’aimer comme son propre enfant. Choses que Lord et Lady Whitebay se sont accordés à faire à la perfection. Bien que parfois ils aient été un peu trop exigeants avec moi, à mon goût.

			Othar et Belwin rirent de bon cœur.

			— Je pense que n’importe quel enfant dirait la même chose de ses parents. Mais cela confirme leur réussite, renchérit Belwin en riant.

			— J’imagine que vous avez raison ! Ils se devaient de m’élever correctement, étant donné que je suis leur seul et unique héritier, désormais. Assez parlé de moi ! Racontez-moi votre histoire. Comment vous êtes-vous rencontrés ? J’adore les histoires d’amour, confia le Kelpie en posant son visage entre ses mains en coupe, accoudé à la table. 

			Belwin ne put s’empêcher de sourire bêtement à la demande du Fae des Eaux. Son âme vibra et provoqua une vague de frissons qui parcoururent ma colonne vertébrale dans son intégralité. C’était l’effet que Belwin me faisait, et cela depuis le premier jour. Une étincelle dansa dans les yeux de ma compagne et ses lèvres tressautèrent légèrement avant de commencer son récit, notre récit. 

			— Dans les faits, il n’y a pas grand-chose à dire. Nous nous sommes rencontrés lors d’un bal…

			— Que j’avais organisé, précisa Othar.

			— Que vous aviez organisé, oui, confirma Belwin d’une voix chantante. Et lorsque nos yeux se sont croisés, cela a été comme une évidence. Nous n’avions pas encore échangé le moindre mot que nos poitrines vibraient déjà.

			— Nous nous sommes approchés l’un de l’autre, timides, continuai-je.

			— Timides ? releva Belwin, amusée.

			— J’étais terrifié ! Ma poitrine vibrait pour une parfaite inconnue, cela n’avait rien d’anodin !

			— Hm, il faut donc croire que je suis bien plus courageuse que toi, mon cher.

			— Cela ne fait aucun doute, puisque c’est toi qui as fait le premier pas.

			— Vraiment ? renchérit Abriel en se frottant les mains.

			— Oui, Belwin a été celle qui a réduit la distance entre nous pour me parler. 

			— Et qu’avez-vous fait ?

			— J’ai…, commençai-je.

			Je ne pouvais me résoudre à lui répondre sans éprouver une pointe de honte. Les lèvres de mon âme sœur s’étirèrent largement, révélant ses canines de Fae sous ses fossettes si parfaites.

			— Il a bégayé, termina-t-elle pour moi en pouffant.

			Abriel et Othar explosèrent de rire et je les fusillai du regard.

			— On verra bien quand ça sera votre tour, Abriel ! 

			— Personnellement, je n’ai pas bégayé un poil avec Laurelin, j’étais sûr de moi et prêt à conquérir son cœur, se vanta Othar.

			

			— Oui, un peu trop d’ailleurs, hein, renchéris-je.

			Ce fut au tour du seigneur des Airs de m’assassiner de ses yeux dorés. Abriel ne loupa pas cet échange et nous interrogea précipitamment, avide de potins. 

			— Dites-m’en plus !! supplia ce dernier en claquant des doigts sur la table. 

			— Eh bien, ce que notre cher ami griffon essaye de passer sous silence, c’est qu’il était tellement sûr de lui et confiant que lorsqu’il a voulu conquérir le charmant cœur de Lady Laurelin, elle l’a gentiment envoyé valser sur les roses.

			— Elle vous a rembarré ? s’exclama le Kelpie.

			— Moui, bougonna l’intéressé.

			— Sérieusement ? pouffa Abriel.

			— Oui, ok, c’est bon ! Le principal, c’est que maintenant nous sommes mariés et amoureux depuis des décennies ! Sans oublier nos merveilleux enfants !

			Nous explosâmes tous de rire à l’unisson. Belwin avait eu raison. Nous attarder à la Taverne de l’Hippocampe nous avait fait le plus grand bien pour décompresser et en apprendre plus sur nos compagnons d’armes. 

			— Et maintenant que l’on a partagé nos petites anecdotes autour de ces doux breuvages, que diriez-vous que l’on se tutoie ? proposa Abriel, légèrement éméché.

			Je levai mon verre pour porter un toast et fus suivi par mes amis.

			— On forme une merveilleuse équipe, je trouve ! s’exclama ma compagne, un sourire ravi aux lèvres.

			— Aux nouvelles amitiés !

			— Et à celles qui perdurent !
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			Chapitre 24

			Rowena

			Mon retour à Dramaria avait regonflé nos voiles d’espoir. J’étais soulagée d’être auprès des miens, auprès de Daeron et de Myrax. Je pouvais désormais me sentir en vie et en sécurité. Mon lien vibrait de nouveau et cela me réconfortait plus que je n’aurais pu l’imaginer.

			Je réalisai alors à quel point j’avais forcé mon corps à se mettre en mode survie, à quel point je m’étais sentie morte de l’intérieur dans ces cachots. Aldaron m’avait réduite à n’être plus qu’un tas de chair plaisant à torturer. Il m’avait dénigrée, avait violé mon intimité, ma fierté, mon titre. Il avait essayé de me réduire à néant, mais j’avais survécu. 

			Physiquement, j’étais bien vivante malgré mes blessures et mes cicatrices, mais mentalement j’étais détruite. J’étais anéantie. J’avais honte. 

			Honte de l’état dans lequel Luke avait pu me voir.

			Je savais que cela ne plairait pas à Daeron. J’étais son âme sœur et je pouvais ressentir sa frustration au travers de notre lien. Je devinais qu’il s’en voulait de ne pas avoir été là, de ne pas avoir pu me sauver plus tôt. Je percevais parfaitement ce qu’il pouvait éprouver à chaque fois qu’il posait les yeux sur moi. Ses yeux étaient emplis de larmes et de tristesse. Il était accablé par ce que j’avais pu vivre et je ne m’étais pas encore exprimée à ce sujet. 

			C’est trop tôt. 

			Je ne voulais pas mettre de mots sur ce que j’avais traversé. La honte et la peur de revivre ces moments en les racontant me terrassaient. Les étincelles qui avaient l’habitude de danser dans les yeux de mon âme sœur s’étaient toutes éteintes les unes après les autres. Et cela avait tendance à me conforter dans ma peur. Je ne pouvais pas lui en vouloir, néanmoins cela me braquait de plus en plus. Je commençais à comprendre ce que Firiel avait pu ressentir par le passé.

			La pitié.

			La pitié dressée sur les traits de nos proches était l’une des choses les plus difficiles à affronter. J’avais envie de me terrer au fond d’un trou et de ne plus en bouger, jusqu’à ce que la douleur disparaisse entièrement. Or, je savais que cela était impossible. Mes proches attendaient de moi que je me relève, que je renaisse de mes cendres, et non pas que je me recroqueville sur moi-même. Je ne devais pas reproduire les mêmes erreurs que mon amie espionne, … même si cela paraissait nettement plus facile.

			J’avais tant puisé dans mes dernières forces que je n’avais plus la foi de continuer.

			L’espoir.

			Ce sentiment si puissant semblait m’avoir quittée.

			Firiel avait pris congé lorsque Daeron était revenu des cuisines avec une grande carafe de porcelaine et un verre. Il me l’avait tendu une fois rempli et je l’avais bu d’une traite. Puis, il s’était assis, avant de prendre ma main dans la sienne, tendrement. Un sourire triste habillait ses lèvres.

			La pitié, une nouvelle fois.

			— Comment te sens-tu ?

			J’inspirai, fuyant son regard, méditant ma réponse.

			— Disons que les secondes entre sommeil et réveil sont les meilleures, commençai-je, mais le moment où les souvenirs reviennent au galop est le plus dur à supporter.

			Notre lien se tordit en réponse à sa détresse. Mon estomac se noua. Il baissa la tête, ne pouvant visiblement pas me regarder dans les yeux. Je me redressai dans mon lit et me penchai de manière à prendre son visage en coupe. Ses iris étaient emplis de larmes et l’émeraude qui les habillait était aussi sombre que mon cœur. Son attitude me brisa. Il était saturé de tristesse, de frustration et de pitié. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine, mais je me forçai à prononcer ces mots :

			— Ne fais pas ça, s’il te plaît, Daeron.

			— Quoi donc ? questionna-t-il, arquant un sourcil 

			

			— Me fuir du regard et m’observer de cette manière.

			— Et comment est-ce que je te regarde ?

			Ma mâchoire se crispa et je laissai retomber mes mains sur le lit. Il savait parfaitement de quoi je parlais, mais le niait. Je ne comprenais pas sa démarche. 

			— Tes yeux sont emplis de pitié lorsque tu les poses sur moi. Et je n’ai pas besoin de ça !

			— Alors, comment veux-tu que je fasse, Feydragon ?

			— Pas comme si j’étais une sorte de Fae en détresse revenue d’entre les morts !

			— Mais c’est pourtant ce qu’il s’est passé, Rowena ! explosa mon âme sœur.

			Ces mots de sa propre bouche me firent l’effet d’une gifle. Je ne répondis rien et léchai ma lèvre inférieure. 

			— Sors, s’il te plaît, exigeai-je, j’ai besoin d’être seule un moment.

			Il vacilla, s’enfonçant dans sa chaise, comme si je l’avais frappé. Ses iris n’exprimaient rien d’autre que de la souffrance. Je n’arrivais plus à me contenir. De la colère prenait naissance dans le creux de mon ventre et je ne pouvais me résoudre à l’ignorer. 

			Cependant, je ne lui avais pas menti. J’avais réellement besoin d’être seule. L’unique personne, l’unique présence que je pouvais supporter était celle de Firiel. Aucune once de pitié n’habillait ses iris, contrairement à Daeron. Il avait beau être mon âme sœur, je me forçai à fermer la porte de notre lien, ne tolérant plus sa frustration à cet instant. 

			Je détournai les yeux vers la porte et il se résolut à se redresser. Il avança vers l’entrée d’un pas lent, s’arrêta, puis se retourna vers moi une dernière fois :

			— Ne me repousse pas, Feydragon, je t’en conjure.

			Je fermai les paupières un instant avant de lui répondre :

			— Je ne te repousse pas, mais j’ai besoin de réfléchir.

			Sa mâchoire se serra sous sa barbe et je le vis déglutir à contrecœur. Puis, il hocha la tête avant d’ajouter :

			— Alors j’attendrai, jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.

			Mon cœur se pinça à ces mots, puis il quitta la pièce, me laissant avec pour seul compagnon le silence.
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			Chapitre 25

			Daeron

			Ma tête tournait. J’avais tout juste fait trois pas en sortant de l’infirmerie qu’il avait fallu que je me reprenne et m’adosse au mur en face. 

			Son regard.

			Il avait changé.

			Rowena avait changé.

			Elle n’était plus que l’ombre d’elle-même. L’émeraude qui faisait autrefois briller ses iris était aussi sombre que les cachots d’Aldaron. Elle avait ramené avec elle une part de cet enfer. J’avais essayé de ne pas lui montrer que je le voyais, que je ressentais sa peine, sa honte, sa douleur. 

			Mais comment y parvenir ? Comment y parvenir lorsque votre âme sœur revient meurtrie, l’esprit brisé ? 

			J’avais bien compris que ce qui dérangeait le plus Rowena était ma façon de l’observer. Elle ne voyait que de la pitié dans mes yeux. Mais elle se trompait. Ce n’était pas de la pitié, c’était de la colère et de l’inquiétude. 

			J’étais en colère parce que je n’avais pas su la protéger dignement. 

			J’ai échoué.

			Mon rôle en tant que compagnon était de la préserver au péril de ma vie, mais j’avais failli à cette mission. Rowena avait été torturée, sans que je puisse agir. Et cela resterait le plus grand regret de ma longue vie de Fae. 

			Mais j’étais par-dessus tout inquiet de la voir ainsi. J’avais l’impression de revoir Firiel des décennies plus tôt. Meurtrie, blessée, déboussolée, brisée. Alors j’avais peur. J’étais terrifié à l’idée de ne pas pouvoir la sauver une deuxième fois, de ne pas pouvoir sauver son âme. Car je n’avais pas pu le faire avec Firiel autrefois. 

			Alors pourquoi serait-ce différent aujourd’hui ? 

			Le simple fait d’imaginer qu’elle puisse me repousser, rompre notre lien comme Firiel l’avait fait avec Murray, me glaçait le sang. Je pris une longue inspiration et me mis en mouvement, je devais sortir prendre l’air. 

			Rowena m’avait pratiquement ordonné de la laisser seule. Ses mots m’avaient fait l’effet d’une gifle. Elle avait fermé la porte de son esprit, me bloquant ainsi tout accès pour sonder son âme et l’aider. J’avais deviné qu’elle n’accepterait que l’aide de Firiel. Rowena était persuadée que seule ma meilleure amie était en mesure de la comprendre. Ce qui n’était pas entièrement faux, mais…

			Et si Firiel a une mauvaise influence sur ma compagne ? Et si Rowena suit les traces de mon amie ? Mes craintes sont-elles en train de devenir réalité ?

			J’avais atteint les jardins sans véritablement m’en rendre compte, lorsque je fus assailli par ce flot de questionnements angoissants. Je sentis ce nœud de désarroi remonter le long de mes entrailles jusqu’à s’enrouler autour de ma gorge comme une main qui m’étranglait. 

			— Respire.

			Cette intervention dans mon esprit me fit sursauter. Je passai une main dans ma barbe et scrutai le ciel. Le voile obscur de la nuit m’empêchait de distinguer la silhouette de Rhaka.

			— Je suis dans les écuries avec les autres, rejoins-moi, m’intima cette dernière. 

			J’avais besoin de sa présence, de retrouver une sorte de réconfort après le rejet de ma compagne. Et Rhaka parvenait toujours à me l’offrir. Elle était un familier d’une tendresse incommensurable à mon égard. 

			Je sondai le ciel à nouveau, observant les étoiles les unes après les autres. Il m’avait toujours été conté que les étoiles étaient nos guides. Qu’elles étaient là pour nous montrer la voie, le chemin que nous devions emprunter. Or, ce jour, je ne parvenais pas à comprendre la direction qu’elles me conseillaient de prendre. Le ciel n’était pas voilé, mon esprit l’était. 

			Je passai une main dans mes cheveux détachés et les rassemblai en une demi-queue, comme si cela allait assembler mes idées.

			

			Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent. 

			C’était ce que nous nous étions promis. Je devais rester optimiste.

			Le ciel n’était plus aussi sombre, mais parsemé de lueurs vertes qui dansaient les unes entre les autres. Elles s’entremêlaient, se détachaient pour se retrouver à nouveau. Les étoiles scintillaient sous cette lueur d’émeraude si prenante. Lorsque ces rayons verts étaient suffisamment concentrés, ils prenaient une teinte violacée.

			Le ciel, les étoiles, les Éléments sont-ils en train de me répondre ? 

			Le ciel évoquait nos pouvoirs, comme si mes flammes émeraude s’entrelaçaient avec celles améthyste de Rowena. L’espoir regonfla mes poumons et un sentiment de plénitude m’envahit. J’inspirai longuement, empli de gratitude, et rejoignis mon familier qui m’attendait.
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			Lorsque je m’engouffrai dans les écuries, Rhaka ronronna et son souffle résonna entre les murs. Je m’approchai d’elle et posai ma tête sur ses écailles noires, prenant le temps de me connecter avec elle. Nous échangeâmes un long soupir avant qu’elle ne prenne la parole :

			— Tu dois rester positif, Daeron.

			— Je le sais. Pour Eldamar et pour Rowena, soufflai-je à mon tour.

			Je détachai mon corps du sien et elle cligna des yeux. Ses pupilles se posèrent sur Murray qui nous observait respectueusement à l’autre bout de la pièce. Il se frotta les mains et me rejoignit, deux verres pleins d’un liquide doré à la main.

			— De la liqueur de Scoshire ? En quel honneur ? demandai-je en acceptant l’un d’eux.

			Il haussa les épaules et porta le sien à ses lèvres avant de me répondre.

			— J’ai pensé que ça te ferait du bien.

			— À ce stade, il me faudrait quelque chose de plus costaud.

			— C’est tout ce que j’ai, tu m’en vois navré, mon ami.

			Je lâchai un petit rire sans joie et vidai d’une traite le contenu du verre, qui m’arracha une grimace. 

			— J’avais vu juste, tu en avais bien besoin ! 

			Je ne répondis pas et il se balança d’un pied sur l’autre, hésitant.

			

			— Comment tu te sens ? osa-t-il demander.

			— Mal.

			— Hm… Qu’est-ce qu’il s’est passé là-bas, Daeron ?

			Je lui tendis mon verre vide pour l’inciter à le remplir et fis tournoyer le liquide, observant les fines bulles remonter à la surface. 

			— Je veux dire…, reprit Murray comme s’il marchait sur des œufs, comment se fait-il que le Miroir de Vérité soit resté à la cour de la Terre ?

			Murray était clairement mal à l’aise à l’idée de m’interroger sur notre échec, mais il était plus que légitime de me poser la question. 

			Nous devions en parler. L’Alliance du Feu méritait des réponses et je devais leur en apporter. Il était temps que je regagne mon rôle de régent, en attendant que Rowena soit rétablie et apte à reprendre ses fonctions d’Héritière du Feu.

			Je posai mon verre sur la table devant nous et réajustai ma blouse, avant de me lancer dans mes explications. 

			— Ça ne s’est pas passé comme prévu. Il semblerait que ce chien de Melwin se soit douté de quelque chose et qu’il se soit rendu là où Rowena et… Luke se trouvaient, pour les prendre la main dans le sac.

			Murray haussa un sourcil lorsqu’il nota mon hésitation quant à mentionner Luke. Mon ami était loin d’être stupide. J’étais peut-être inquiet de l’état de santé de ma compagne, mais je n’avais pas oublié qu’elle avait passé les jours précédents avec Luke. L’un de mes pires ennemis. Chose que j’aurais dû faire.

			Rowena aurait-elle besoin du soutien de Luke plus que du mien ? Son compagnon ? 

			Rhaka fit vibrer notre lien comme pour me réprimander de mon raisonnement stupide. Un grognement prit naissance dans le creux de ma gorge, mais je me forçai à l’étouffer pour reprendre mon récit :

			— Ils se sont battus et, après avoir récupéré le Miroir de Vérité, ils se sont enfuis, mais Melwin les a rattrapés à l’extérieur.

			— Rowena t’a raconté tout ça ?

			— Non, j’ai sondé son esprit avant qu’elle ne m’en bloque l’accès.

			Le regard de Murray rencontra aussitôt le mien. Il était empli d’inquiétude, ses traits tirés.

			Il savait. Il savait ce que cela voulait dire. 

			

			Il s’avança vers moi, mais je levai la main pour l’inciter à ne pas le faire. Une part de moi comprit alors ce que Rowena pouvait ressentir. Je n’avais pas besoin de son réconfort ou de sa pitié. Nous devions continuer. Il inclina la tête et se ravisa, respectueux. 

			— Tout s’est passé si vite, dehors… Myrax et moi étions à peine arrivés et j’ai vu Rowena, Luke et Melwin se battre. Rowena était blessée à l’épaule et Melwin la maintenait au sol, prêt à la tuer, mais Myrax a réagi et a craché son feu. Sauf que dans sa chute, Rowena a fait tomber le Miroir et Thunder s’en est emparé avant de s’envoler avec ce traître !

			— Thunder ?

			— Le familier de Melwin, bougonnai-je.

			— Putain, c’est vraiment une histoire de merde ! jura Murray. Nous étions si près du but !

			— Encore une fois, Melwin nous l’a foutu à l’envers.

			— Il payera pour ses actes, Daeron, je peux te l’assurer, me promit mon ami.

			Je n’en doutais pas une seule seconde. Murray avait toujours tenu ses promesses. Il avait été mon ami le plus fidèle, avec Firiel. Ce n’était pas pour rien que nous nous étions baptisés la Triade des Dragons pendant la guerre. Nous étions loyaux, inséparables, et nos souverains d’antan le savaient. Aegnor et Daenara Ashdragon nous avaient accordé une confiance aveugle. 

			— Et Luke, qu’est-ce qu’il est devenu ?

			— Aucune idée. J’imagine qu’il a dû s’enfuir avec son familier dans les bois pour échapper aux soldats d’Aldaron. Sa trahison était plus qu’évidente. Je donne peu cher de sa peau !

			— Hm. C’est embêtant.

			J’ignorai sa remarque, même si je savais que Luke était désormais notre seul espoir pour finir de forger les armes de glace. Ma rancœur prenait encore le dessus sur nos obligations.

			— Nous devons trouver un moyen de récupérer le Miroir, repris-je pour changer de sujet.

			— Oui, mais maintenant ça va être compliqué.

			— Parce que ça ne l’était pas avant ? ne pus-je m’empêcher de rétorquer.

			— Tu sais très bien ce que je veux dire... Aldaron va vouloir protéger l’artefact comme si sa vie en dépendait, à présent. 

			— Ce qui est presque le cas : plus nous aurons de Cœurs, plus nos chances de l’anéantir seront grandes. 

			— Il va s’attendre à ce que nous passions à l’offensive bientôt.

			— Ou alors il va venir ici récupérer les cristaux que nous avons en notre possession.

			Ce qui serait évidemment le pire des scénarios. Car si Aldaron en venait à envahir la cour du Feu, notre peuple serait en danger. Murray préparait nos armées avec l’aide de Reeve, mais nous n’avions toujours pas assez de dragons.

			Il était difficile d’accomplir le Rite du Familier sans se faire blesser ou tuer, dans le pire des cas. D’autant plus que Rowena n’était pas encore suffisamment remise, je n’étais pas certain qu’elle puisse se battre ou même utiliser sa magie sans risquer sa propre vie. Et je m’y refusais. Non, Aldaron ne devait pas arriver jusqu’à Dramaria. Nous devions protéger notre cité et notre peuple. Nous devions agir avant lui.

			— Et si..., commença Murray, songeur.

			Il se tut, hésitant.

			— Expose ton idée, mon ami, l’encourageai-je. 

			— Et si Firiel reprenait du service ?

			Je me frottai le menton machinalement. C’était risqué, mais peut-être notre seule chance.

			— Après tout, elle est l’espionne du Feu. Plus silencieuse que n’importe quel félin, elle incarne la discrétion. S’il y a bien une personne capable de se glisser dans le château d’Undroc et de s’emparer du Miroir, c’est elle.

			— Ça n’en reste pas moins dangereux. Rien ne garantit qu’elle ne flanche pas une fois là-bas.

			— Firiel peut se battre. Elle est sans pitié. Elle n’aspire qu’à ça : prouver sa valeur et se venger, tu le sais tout autant que moi, Daeron. Je crois en elle, plus que jamais !

			— Je suis fatigué de voir les gens que j’aime se mettre en danger.

			— Nous sommes tous en danger, mon ami. Il est de notre devoir d’agir pour sauver notre royaume.

			Je soufflai en méditant les paroles de Murray. Puis, je me passai une main sur le front et répondis :

			

			— Très bien, allons l’en informer. Elle doit être avec Rowena à l’infirmerie.

			J’adressai une caresse à Rhaka avant de quitter les lieux, lui promettant mentalement de prendre le temps d’aller voler avec elle plus tard dans la journée.

			Lorsque j’ouvris la porte de l’infirmerie, je ne pus retenir une exclamation de surprise.

			Le lit était vide. 
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			Chapitre 26

			Firiel

			J’avais rejoint l’Héritière dans sa chambre à l’infirmerie. Je m’étais installée sur la chaise à côté de son lit, elle était en colère et venait visiblement de renvoyer Daeron. À peine rentrée, déjà en crise. Ça promettait ! Un frisson m’avait parcourue quand j’avais réalisé que le comportement de l’Héritière me rappelait malheureusement celui que j’avais eu lorsque mes amis m’avaient sauvée du Donjon rouge. 

			Je devais trouver quelque chose, un moyen pour qu’elle ne reproduise pas les mêmes erreurs que moi. Elle s’était levée en grimaçant et en maintenant son épaule d’une main. Elle était vêtue d’une robe de chambre en toile large, de manière à ce que le tissu touche le moins possible sa peau encore meurtrie. Elle avait fait des mouvements circulaires avec son épaule, comme pour détendre ses muscles, et pris une longue inspiration.

			— Il faut que je sorte d’ici, j’ai l’impression d’étouffer, avait-elle soufflé.

			— Très bien. Je vais t’aider à t’habiller et t’amener quelque part.

			— Où ça ? avait demandé l’Héritière, en se tournant vers moi.

			Je l’avais regardée fixement et un sourire avait étiré mes lèvres.

			— Dans un endroit où on ne te jugera pas. Où tu pourras parler et pleurer librement. 

			Elle avait acquiescé et s’était déplacée vers la chaise placée à côté d’elle. Des vêtements à sa taille avaient été apportés. Je l’avais contournée pour l’inviter à s’asseoir au bord du lit, afin de l’aider à enfiler son pantalon de cuir noir ainsi que ses bottes. 

			Un point avait comprimé ma poitrine lorsque mes yeux s’étaient posés sur son dos nu. Il était parcouru de cicatrices encore rougies. Elle avait été fouettée. De la bile avait brûlé mon œsophage et j’avais dû me mordre la langue jusqu’à m’en faire presque saigner pour ne pas laisser rouler cette larme qui s’était formée au coin de mes yeux. 

			— Tes ...

			Rowena avait répondu avant même que je ne finisse ma phrase :

			— Elles sont toujours là, Aldaron n’a pas eu le temps de me priver de mes ailes.

			J’avais dégluti péniblement et m’étais employée à passer par-dessus sa tête la blouse bordeaux à l’effigie de notre Maison. Elle était suffisamment ample pour ne pas rester collée sur ses cicatrices encore fraîches. Lorsque l’Héritière avait été enfin prête, elle avait bombé sa poitrine en fixant la porte, avant de déclarer, le cœur lourd :

			— Allons-y.

			Nous avions quitté l’infirmerie à pas de loup, le plus discrètement possible, comme deux adolescentes. 

			J’imaginais qu’une sortie n’était pas contre-indiquée, mais cette escapade l’était et je ne voulais pas rendre des comptes ni demander l’autorisation à Daeron ou Murray. 

			Si j’étais la seule personne en qui l’Héritière avait confiance pour se confier, alors je devais accomplir cette mission et peu importaient les moyens employés. L’une des choses dont j’avais eu besoin et qui m’avaient fait du bien pour survivre de mon retour du Donjon rouge avait été de pouvoir oublier cette douleur au Dragon Inn. 

			Les gens y allaient pour sortir, parler, crier, chanter. La bonne humeur y régnait. Et cela avait eu le don de me faire garder espoir, même s’il avait été infime. Mon peuple, mes semblables m’avaient aidée sans le savoir. Ils avaient agi normalement avec moi. Jamais je n’avais croisé une once de pitié sur leurs visages. 

			Rowena devait voir son peuple heureux. Cela allait lui faire réaliser qu’il était là pour elle. 

			Pour notre Héritière du Feu, notre souveraine. 

			Elle était la seule à pouvoir nous sauver tous. Ces Faes allaient regonfler son cœur meurtri d’espoir. 

			— Le Dragon Inn, lut l’Héritière en fronçant les sourcils, ce n’est pas l’endroit que je suis censée éviter, d’après les garçons ?

			

			Je me raclai la gorge en ouvrant la porte de la taverne. Une mélodie de cornemuse s’enroula délicieusement autour de nous et je l’incitai à me suivre d’un signe de tête. Robin nous vit entrer et il entreprit de préparer deux pintes de bière. 

			Je rejoignis la table que j’avais pour habitude d’occuper, l’Héritière sur mes talons. Les effluves de bière chatouillèrent mes narines lorsque je m’installai. Quelques secondes après, Robin vint déposer nos boissons sur la table. L’Héritière observa la taverne et ses clients. Elle semblait scruter leurs visages, à la recherche de quelque chose. 

			La pitié.

			Elle cherchait ce qu’elle pensait rencontrer ici. Mais ses traits se détendirent lorsqu’elle finit par réaliser qu’elle ne trouverait pas ces regards-là ce soir. Pas ici. 

			Je levai ma pinte pour porter un toast. Nos verres résonnèrent dans un bruit sourd lorsqu’ils s’entrechoquèrent. Ma gorge pétilla alors que j’avalais la première gorgée et je ne pus m’empêcher de sourire en découvrant mon amie en train de grimacer.

			— Tu n’aimes pas la bière ?

			— J’avais apprécié celle de la Taverne des Deux Griffons à la cour des Airs, elle était fruitée, mais celle-là est…

			— Plus âcre ? 

			Elle hocha la tête et ses iris s’assombrirent subitement. Je craquai ma nuque avant de poser mes coudes sur la table entre nous, en reprenant mon sérieux. 

			— Écoute, l’Héritière, il faut que tu parles. Il faut que tu vides ce que tu as sur le cœur, que tu libères ton mental.

			— Mais comment m’en sortir ? Il…

			Sa mâchoire se crispa, elle fut incapable de finir sa phrase. Je pouvais voir sa gorge tressauter, retenant des sanglots naissants. Elle porta son verre à ses lèvres pour dissiper ses émotions. Mon poing, lui, se serra sur la table.

			— Tu y arriveras, crois-moi.

			— Mon âme est détruite et souillée. Elle a tellement souffert que les blessures semblent insoignables. Je ne suis plus qu’une épave à la dérive. 

			— Je ne te dirai pas ce que tu veux entendre, l’Héritière. Si je t’ai amenée ici, c’est pour te redonner de l’espoir. Pour te confronter à notre peuple, ton peuple. Si tu ne te bats plus pour toi, fais-le pour lui. Ne capitonne pas ton cœur, ne le musèle pas, ne l’enferme pas, ne le verrouille pas. Ne nous ferme pas la porte. Nous avons besoin de toi.

			Son regard trouva le fond de son verre vide. Je finis ma pinte d’une traite, puis adressai un signe à Robin. Il se dirigea vers nous quelques minutes plus tard avec deux chopes débordantes de mousse.

			— Merci, Robin.

			— De vieux démons à combattre ? interrogea ce dernier.

			L’Héritière détourna les yeux et je haussai un sourcil à l’adresse de mon confident, lui intimant de ne pas poser davantage de questions. Il me rendit un sourire penaud en jetant une œillade à Rowena et s’esquiva.

			— Il ne voulait pas être indiscret, justifiai-je.

			— Je m’en doute bien, je connais ton histoire, Firiel, je sais que tu venais ici pour broyer ton malheur. Je sais aussi que ce Robin était ton… confident ou, du moins, la seule personne à qui tu t’autorisais à parler.

			Un sourire triste étira mes lèvres.

			— Et qui t’a raconté ça ?

			— À ton avis ?

			— Pff, Daeron n’a vraiment pas sa langue dans sa poche.

			— Oh ! il n’a rien dit, mais ses pensées hurlaient dans mon crâne lorsque nous étions à l’infirmerie.

			— Hm, je vois. C’est pour ça que tu l’as renvoyé ?

			— Entre autres.

			— Ne reproduis pas les mêmes erreurs que moi, Rowena.

			J’avais, pour une fois, utilisé son prénom pour m’adresser à elle. Une manière pour moi de ponctuer mon sérieux. Elle sembla le remarquer, puisqu’elle tiqua et se redressa sur sa chaise. 

			— Arrête de me dire ça. Je pense être en droit d’être un peu en colère et de repousser les gens autour de moi, non ?

			Je passai ma langue sur mes dents, ravalant l’agacement qui montait en moi. L’aider n’allait pas être une mince affaire.

			Son regard se porta sur la chaise vide à ses côtés. Elle fouilla l’encolure de sa blouse et tripota machinalement son médaillon, la Clé de Nuriel.

			

			— Elle me manque, souffla-t-elle.

			Ma gorge se serra. Je savais pertinemment de qui elle parlait. 

			Enora me manquait aussi. 

			Le temps nous avait fait défaut, mais les seuls moments que nous avions passés ensemble avaient été précieux à mon cœur. La trahison de Melwin était impardonnable. Il nous avait privé d’une âme d’une bonté sans nom et irremplaçable.

			Nous n’avions pas réellement eu le temps de faire notre deuil, car nous étions davantage concentrés sur l’enlèvement de l’Héritière. Mais maintenant qu’elle était de retour parmi nous, la brutalité de la mort d’Enora nous frappait à nouveau. 

			Nous avions averti le reste de l’Alliance, mais nous n’avions pas eu de retour de leur part. J’espérais que tout se passait pour le mieux pour eux. Nous devions nous méfier davantage et être d’autant plus prudents. Une nouvelle trahison était inconcevable.

			Rowena reporta son attention sur son médaillon, avant d’ingurgiter la moitié de sa pinte d’une traite. Elle grimaça lorsque je lui répondis :

			— Sa mort m’a fait énormément de mal aussi. 

			Ses yeux s’emplirent de larmes et elle pinça les lèvres comme pour s’interdire de les laisser couler.

			— J’ai cru…, commença-t-elle, se reprenant de justesse. J’ai cru que j’allais la retrouver en rentrant à Dramaria et…

			Ma main trouva la sienne sur la table et je la pressai fermement, comme pour lui transmettre mon soutien, mon courage.

			— Aldaron et ses chiens m’ont tellement fait souffrir que j’en ai oublié sa mort, Firiel, sanglota mon amie.

			— Ta culpabilité ne la fera pas revenir. Melwin et Aldaron sont les responsables de son meurtre. Pas toi. Tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir pour essayer de la sauver.

			— Mais j’ai échoué.

			— Nous avons tous échoué, l’Héritière. Nous travaillons en équipe, si l’un de nous échoue, nous échouons tous. Nous serons tous marqués à jamais par ce qu’il s’est passé.

			— Marqués à jamais, répéta-t-elle d’une voix sombre, le regard dans le vide.

			Je finis ma bière et fis un nouveau signe de tête à Robin pour qu’il nous ramène de quoi sustenter notre soif. 

			Lorsque notre commande arriva, je m’avançai dans ma chaise. Son regard rencontra sa nouvelle pinte, qu’elle porta à ses lèvres. 

			— Qu’est-ce qu’il t’a fait ?

			Les traits de son front se plissèrent et elle fut prise de hoquets.

			— Bois une grosse gorgée cul sec, lui conseillai-je.

			Elle s’exécuta et déglutit péniblement en grimaçant, mais mon astuce sembla fonctionner. Après tout, j’avais suffisamment d’entraînement pour être sûre de ce que j’avançais. 

			— Il…, commença-t-elle, hésitante. 

			— Est-ce qu’il t’a...

			— Non, me coupa cette dernière expressément. Non, il ne m’a pas touchée de cette façon-là.

			Je ne pus m’empêcher d’expirer longuement de soulagement. L’Héritière n’avait pas connu le supplice du viol, j’en étais rassurée, même si le reste pouvait être tout aussi traumatisant. C’était un acte de violence dont on ne cicatrisait jamais vraiment. 

			Un sourire dépourvu de joie habilla son visage et elle vida la moitié de son verre pour se donner du courage.

			— Ils m’ont enfermée comme un chien dans un coffre de métal et m’ont enchaînée avec des fers. J’étais incapable d’utiliser mes pouvoirs.

			— Oui, le fer amoindrit nos pouvoirs. 

			— J’ai fini par le comprendre. Ils… ils m’ont affamée, ils m’ont frappée, ils m’ont noyée, brûlée, fouettée. Jour après jour, ils inventaient de nouvelles tortures, toujours plus insupportables les unes que les autres. 

			Ma mâchoire se crispa et un poids douloureux se forma dans mon estomac.

			— Ils ont essayé de me détruire mentalement. Jour après jour, je m’efforçais de renaître de mes cendres, de cicatriser de mes plaies. J’essayais de garder le peu d’espoir qui restait dans mon cœur pour survivre. Tout semblait si…

			— Insurmontable, finis-je pour elle.

			Elle hocha la tête pour confirmer. Deux larmes roulèrent sur ses joues rougies par l’ivresse et vinrent s’écraser sur la table. Elle les essuya à la hâte, en reniflant, comme si elle avait honte de se laisser aller.

			

			— Tu as le droit de pleurer, de t’effondrer.

			Elle secoua la tête avant de poursuivre :

			— Il a scalpé ma cicatrice. La seule marque qui me reliait à mes ancêtres. Il a découpé mon identité.

			La rage planta ses griffes dans ma gorge et je déglutis avant de lui répondre : 

			— Tu es Rowena Ashdragon, l’Héritière du trône du Feu et notre souveraine, lui rappelai-je d’une voix ferme. 

			— Justement, je ne veux pas de ça.

			Je dressai un sourcil interrogateur. 

			— Je ne veux pas craquer, Firiel. Je suis détruite, mais je veux rester forte. Je veux me venger. Je veux rendre justice à Enora. Je veux qu’ils meurent tous, je veux les voir brûler vifs sous mes flammes. Je veux les détruire comme eux m’ont détruite !!

			Une étincelle dangereuse dansait dans ses yeux d’émeraude et les rendait presque effrayants. Un sourire étira mes lèvres, révélant mes canines de Fae déchue. 

			La voilà. 

			Elle était là, l’Héritière vengeresse dont nous avions besoin. 

			Ma poitrine se gonfla de fierté. Il était temps pour nous de nous ressaisir et d’exterminer cette vermine de loup. L’alcool que nous avions ingurgité avait sans doute été d’une grande aide pour dénouer sa langue et faire naître en elle cette bravoure soudaine. Ses joues étaient rougies et son regard se focalisa sur les Faes qui nous entouraient et qui dansaient au rythme de la cornemuse. Elle secoua la tête et reprit :

			— J’ai besoin de ton aide, Firiel. Daeron ne me laissera jamais repartir à la cour de la Terre pour récupérer le Miroir de Vérité. Je…, s’interrompit-elle un instant, je veux y aller et je veux que tu m’accompagnes. 
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			Chapitre 27

			Daeron

			Je bouillonnais. J’étais persuadé que Firiel était derrière tout ça et je sentais que cela n’allait pas me plaire. Mes sourcils se froncèrent lorsque j’entendis ricaner dans le couloir. 

			Murray ferma la porte de l’infirmerie derrière nous et nous nous dirigeâmes vers les gloussements pour tomber sur Firiel et Rowena, titubantes et hilares. L’espionne était visiblement nettement moins ivre que mon âme sœur et maintenait Rowena pour l’aider à avancer jusqu’à notre chambre. Je pressai le pas, furieux, Murray sur mes talons. 

			Firiel, qui n’avait pas encore flairé notre présence, ouvrit la porte d’un coup de pied, Rowena sur ses talons. Il n’y avait strictement rien de drôle là-dedans, mais le moindre mouvement de notre amie semblait provoquer l’hilarité de mon âme sœur. Malgré la situation, il était bon de l’entendre s’esclaffer. Son rire résonnait comme une douce mélodie à mes oreilles. Mais je me refusai à sourire et fronçai davantage les sourcils en les suivant dans la pièce.

			— Ohhhhhh ! me revoilà dans ma chambre, c’est trop cool de retrouver son chez-soi, s’écria Rowena en parcourant la chambre des yeux.

			Murray était toujours derrière moi et restait silencieux. Il attendait probablement que je prenne les choses en main avant de dire quoi que ce soit, mais il semblait tout aussi exaspéré que moi par ce spectacle. Le regard de Rowena rencontra celui du portrait de son grand-père fixé au mur et elle déclara en levant un doigt vers lui :

			— Grand-père, je jure solennellement de te faire justice. Je vengerai notre peuple et tous les gens que ce chien d’Aldaron a fait souffrir. Je te le promets !

			

			Mon cœur se pétrifia dans ma poitrine. Rowena était habitée par la vengeance. Elle était ivre morte et débitait tout un flot de paroles vengeresses à m’en donner le vertige. 

			Murray plaça sa main sur mon épaule en guise de soutien, tandis que Firiel chuchotait des paroles réconfortantes à mon âme sœur en l’incitant à se coucher dans notre lit. Les filles n’avaient toujours pas remarqué notre présence. C’est dire à quel point elles étaient saoules ! Murray finit par se racler la gorge pour marquer notre arrivée, ce qui fit sursauter Rowena tandis que Firiel levait les yeux au ciel, sachant ce qui l’attendait. 

			— Oh, Daeron, s’extasia mon âme sœur en se tournant vers moi.

			Je lui souris, mais pas comme je l’aurais voulu. J’aurais préféré lui accorder un sourire empli de joie et d’amour. Mais il était crispé par la tristesse de la voir ainsi, souffrante, en proie à la détresse. 

			Je m’approchai du lit et lui pris délicatement la main en l’incitant à se coucher. Elle sentait le vomi. Murray était resté dans l’encadrement de la porte et nous observait avec Firiel. 

			— Il faut que tu dormes, mon ange.

			— Mais je ne suis pas fatiguée, contesta-t-elle en bâillant.

			On aurait pu croire à des protestations d’enfant.

			— Repose-toi, Feydragon, je resterai auprès de toi.

			Elle adressa un regard à Firiel qui lui rendit un signe de tête confiant, puis ses yeux d’émeraude rencontrèrent à nouveau les miens avant qu’elle ne s’avoue vaincue et que le poids de l’alcool ne la fasse sombrer dans un sommeil profond. Je retirai ses bottes et recouvris son corps de la couette de soie couleur de jade qui surplombait le lit. 

			Ce ne fut que lorsqu’elle gémit de satisfaction que je me retournai vers Firiel, mâchoire tendue, la foudroyant du regard. Murray fit de gros yeux à notre amie, mais cette dernière hocha les épaules nonchalamment avant de sortir de la pièce. 

			— À quoi est-ce que tu joues, Firiel ? sifflai-je entre mes dents, en fermant la porte derrière nous.

			Elle haussa un sourcil dédaigneux.

			— Comment ça, à quoi je joue ? releva cette dernière d’un ton presque méprisant.

			Murray croisa les bras sur sa poitrine, ce qui sembla presque amuser Firiel. Ma mâchoire se serra lorsque je rétorquai :

			— L’emmener voir Robin à la taverne. Je sais très bien que ce n’est pas anodin. Tes vieux démons ont refait surface avec le retour de Rowena.

			Murray ne renchérit pas. Le regard de l’espionne, qui était empli de fierté, s’assombrit.

			Cela avait pris des années à Firiel pour renouer le contact avec nous et remonter un peu la pente de cet enfer. Mais des années, c’était tout ce dont nous ne disposions pas. Eldamar n’avait jamais été aussi en danger qu’à ce moment-là. Et notre seul espoir reposait sur les épaules de l’Héritière du Feu. 

			— Tu es ridicule, Daeron, lâcha Firiel en soufflant.

			— Je suis très sérieux ! Rowena n’est pas toi. Le peuple a besoin d’elle et de ses pouvoirs.

			— Alors, c’est donc ça ? releva-t-elle, une moue dégoûtée suspendue à ses lèvres. Il n’y a que l’avenir du royaume qui t’inquiète ?

			— Firiel, la menaça Murray.

			Je levai la main pour interrompre mon ami. Ce n’était pas la première fois que Firiel et moi nous disputions, je pouvais gérer ça tout seul. Même si ses mots m’avaient atteint en plein cœur.

			— Je suis obligé de penser à notre peuple et à notre royaume, Firiel. Parce que mon titre, mon statut de régent me l’impose. Je suis forcé d’incarner ce triste rôle, car quelqu’un doit le faire. Mais tu veux savoir ce qui m’inquiète réellement ?

			Ses sourcils se froncèrent et je devinai que mon amie regrettait amèrement ses propos à mon égard. Elle connaissait la réponse.

			— Ce qui me terrorise, c’est la santé mentale de Rowena. Elle est mon âme sœur. La Fae que j’ai attendue toute ma misérable vie. La femme qui fait résonner mon cœur chaque jour. Elle est mon oxygène. Ma raison de vivre. Lorsqu’elle était là-bas, c’était comme si je retenais ma respiration. Je survivais en apnée. Pour elle. Parce que je devais la sauver. La ramener à sa place, auprès de moi. Et maintenant qu’elle est saine et sauve, je peine toujours à respirer, car je ressens infiniment chaque fibre de sa détresse, de sa rage, au travers de notre lien. Car, par moments, elle n’a même plus la volonté et la force de verrouiller son esprit. Mais elle repousse constamment mon aide.

			

			J’essayai de ravaler ce nœud douloureux qui s’était formé dans le creux de ma gorge, tandis que Murray posait sa main sur mon épaule.

			Qui d’autre que lui pouvait comprendre mon désarroi ?

			Firiel m’observait sans bouger, les yeux larmoyants. 

			— Je veux avant tout sauver Rowena. Or, j’ai conscience que je n’y parviendrai pas seul. J’ai besoin d’Eldamar. Elle a besoin d’Eldamar. Seul un but précis pourra la sortir de ce gouffre. Les deux vont de pair. Rowena sauvera ainsi Eldamar en retour. Mais elle doit s’en rendre compte d’elle-même. Et ce n’est pas en l’incitant à oublier sa douleur dans l’alcool que tu l’aideras !

			Firiel ouvrit la bouche, aucun son n’en sortit. 

			— Justement, il ne t’est pas venu à l’esprit que si j’avais amené l’Héritière au Dragon Inn, c’était pour la confronter à notre peuple ? Pour lui montrer ce que nos Faes du Feu font lorsqu’ils sont heureux. Ils célèbrent, ils boivent, chantent, dansent, discutent. Il fallait lui montrer que le peuple a encore espoir, que le peuple, son peuple, peut lui insuffler du courage. Si je l’ai amenée là-bas, c’est pour lui ouvrir les yeux. Elle ne doit pas seulement sauver nos vies. Elle doit sauver un royaume dans son entièreté, Daeron ! 

			— Le Dragon Inn n’est pas la meilleure solution, maintins-je.

			— Elle a le droit de craquer et de lâcher prise, putain ! 

			— Firiel, calme-toi, intervint Murray d’une voix ferme.

			— Toi, dit-elle en pointant son doigt vers lui, ne m’adresse même pas la parole. 

			Murray se figea comme s’il avait été giflé et se renfrogna, avant de tourner les talons, les poings serrés par la colère. Mes iris se durcirent lorsqu’ils rencontrèrent ceux de mon amie. Et sans l’ombre d’un remords, j’entrepris de suivre Murray et de la planter là, au beau milieu du couloir. 
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			Jamais la présence de mon frère Declan n’avait été aussi cruciale et la situation rendait son absence dramatique. Sa faculté à influencer les humeurs et les émotions aurait été d’une aide précieuse à Rowena. 

			Firiel avait su trouver la force de repousser le pouvoir de mon frère, lorsque nous avions été sauvés. Mais j’avais espoir que Rowena ne l’aurait pas rejeté, elle. Je savais pertinemment que je me faisais du mal à penser qu’elle aurait accepté cette aide extérieure.

			Je secouai la tête, m’efforçant de chasser cet espoir inaccessible de mon esprit. Declan n’était pas là. Je ne pouvais me permettre de le faire rapatrier pour qu’il nous vienne en aide. Et ce, même s’il s’agissait de la santé mentale de mon âme sœur. 

			Encore une fois, je devais réfléchir en tant que régent de la cour du Feu et penser à notre peuple avant tout. 

			Je fermai les yeux en me pinçant l’arête du nez, avant de retrouver Murray dans les écuries. Rhaka ronronna au travers de notre lien pour me saluer lorsqu’elle m’aperçut. Elle était couchée auprès de Myrax, qui semblait particulièrement agité. 

			— Il est inquiet pour sa Feydragon, m’expliqua Rhaka.

			Je laissai échapper un grognement. Je ne pouvais que comprendre son inquiétude.

			— Rassure-le, nous nous occupons bien d’elle.

			— Il veut la voir.

			Si Firiel n’en avait pas fait qu’à sa tête et ne l’avait pas amenée au Dragon Inn s’enivrer, peut-être que Myrax aurait pu passer un peu de temps avec sa dragonnière. 

			— Elle est sortie de l’infirmerie, mais elle dort. Demain, je lui dirai d’aller le voir.

			— Il est soucieux parce qu’elle a fermé son esprit.

			Je lâchai un râle. Rhaka ne m’apprenait rien. Rowena avait fermé son esprit, refusant que quiconque puisse y voir ce qu’elle avait vécu à la cour de la Terre.

			— Je sais, Rhaka, répondis-je irrité. Elle rouvrira les portes quand elle se sentira prête.

			Ma dragonne n’ajouta rien et se contenta de frotter son museau sur l’encolure de son partenaire. J’en déduisis qu’elle lui transmettait notre échange. 

			— Que se passe-t-il ? demanda Murray, ayant observé ma conversation silencieuse avec mon familier. 

			— Myrax est inquiet pour Rowena, elle a fermé son esprit et il est agacé de ne pas pouvoir communiquer avec elle. Il veut la voir.

			

			Murray passa une main dans ses cheveux avant de répondre :

			— Ce n’est pas comme si elle était capable de faire quoi que ce soit dans l’immédiat.

			— Merci, Murray, lâchai-je. 

			Il me frappa amicalement l’épaule, mais je n’étais pas vraiment d’humeur à rire. 

			— Je ne sais plus quoi faire. J’essaye de me montrer juste, de réagir du mieux que je peux, mais j’ai l’impression d’échouer.

			— Il faut lui laisser du temps, Daeron, elle vient de rentrer. Ses plaies cicatrisent à peine.

			Je lâchai un rire jaune.

			— Firiel n’aurait jamais dû l’amener au Dragon Inn, tu as vu dans quel état elle a fini ?

			Il tapota distraitement l’encolure d’Osric, son familier, avant de répondre :

			— Je n’aime pas donner raison à Firiel au vu de son comportement de ces dernières décennies, mais pour le coup, je ne pense pas qu’elle ait agi avec égoïsme. 

			J’arquai un sourcil, surpris par sa remarque, et l’incitai à poursuivre d’un geste de la main.

			— Tu l’as dit toi-même la dernière fois, depuis l’arrivée de Rowena, elle s’est quelque peu… adoucie.

			— Adoucie ? relevai-je, presque amusé.

			— Non, pas adoucie, mais… elle est plus raisonnée. Son comportement a changé. J’arrive à entrevoir une once d’espoir dans ses yeux et…

			Son regard fuit le mien, comme s’il avait quelque chose à me cacher.

			— Et ? insistai-je.

			Il se racla la gorge et passa une main dans ses cheveux, gêné.

			— Murray ? appuyai-je.

			Il me cachait clairement quelque chose et je mourais d’envie de savoir de quoi il s’agissait. Il pivota sur lui-même et ravala un sourire. 

			— Hm… Juste avant votre retour de la cour de la Terre, je l’ai embrassée.

			Je manquai de m’étouffer avec ma propre salive.

			

			— Pardon, tu… quoi ? 

			Il tira sur le col de sa blouse et se frotta la nuque, embarrassé. 

			— Et pourquoi j’apprends ça seulement maintenant ?

			— Parce que j’me suis pris une belle gifle dans la gueule juste après.

			Ce fut plus fort que moi, j’explosai de rire malgré la situation, ce qui me valut d’être foudroyé du regard.

			— Pardon, m’excusai-je. Sa réaction ne me surprend pas des masses, à vrai dire.

			— Merci, bougonna mon ami.

			— Ceci dit, il y a de l’avancée. Il fut un temps où juste envisager de la toucher était impossible.

			— C’est certain. Pour en revenir à nos moutons, là où je voulais en venir, c’est qu’elle change depuis le retour de Rowena, ses motivations sont plus grandes. Elle ne supporte pas de la voir ainsi, d’imaginer qu’elle ait pu subir les mêmes épreuves qu’elle. Je ne pense pas qu’elle l’ait amenée au Dragon Inn pour l’embarquer dans ses conneries. Je crois surtout qu’elle voulait provoquer un choc et la confronter à notre peuple. Qu’elle soit témoin de ce qu’elle doit sauver. Il faut que Rowena prenne conscience que l’avenir du royaume repose sur ses épaules. Nous devrions lui faire confiance.

			Je méditai les paroles de mon ami un instant avant de lui répondre. Je devais reconnaître que j’avais moi-même remarqué ces changements chez notre espionne depuis que l’Héritière du Feu était parmi nous. 

			— Il s’agit de Firiel, Daeron, ce n’est pas n’importe qui. Elle est le Dragon déchu et il ne peut y en avoir deux. Tu sais autant que moi que jamais elle ne le permettrait. Jamais elle ne cautionnerait que quelqu’un puisse souffrir autant qu’elle. Je suis convaincu qu’elle fera tout pour sortir Rowena de sa détresse. Je comprends ce que tu ressens, mon ami, mieux que quiconque. Mais essaye de maîtriser tes émotions et fais leur confiance. Rowena s’ouvrira à toi quand elle se sentira prête. Ne la brusque pas, ne la braque pas comme j’ai pu le faire avec Firiel. Tes intentions sont bonnes, mais elles peuvent être oppressantes pour Rowena, aujourd’hui. 

			— Tu as peut-être raison, avouai-je à contrecœur. 

			— Demain sera un jour meilleur. Ne te laisse pas envahir par tes craintes.

			

			Je fermai les yeux un court instant en soufflant. Murray avait raison. Il savait de quoi il parlait et je devais m’efforcer d’écouter ses conseils et de les appliquer, si je ne voulais pas perdre Rowena. 

			Elle était mon âme sœur. Notre résonance, notre union était marquée, prédite dans les étoiles. Elles nous avaient guidés jusque-là, alors je savais au fond de moi qu’elles continueraient de veiller sur nous. 

			Notre amour ne se dissiperait jamais. 

			Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.
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			Chapitre 28

			Declan

			Cela faisait maintenant trois jours qu’Abriel, Othar, Belwin et moi avions attaqué le travail dans la forge de la Maison des Eaux avec nos familiers. 

			Lord et Lady Whitebay s’occupaient davantage de préparer leur armée avec l’aide de leur commandant. Nous les avions bien entendu informés de la missive de Firiel concernant le retour de Rowena à la cour du Feu, après notre petite beuverie à la Taverne de l’Hippocampe.

			À mesure que les jours passaient, ma poitrine se gonflait d’espoir. Nous avions réussi à récupérer suffisamment de Roche de Laena pour forger un nombre conséquent d’armes de glace. 

			Ainsi, nous pourrions bientôt rentrer à Dramaria retrouver nos proches. Or, le Miroir de Vérité se trouvait toujours entre les mains d’Aldaron, problème que nous devions résoudre, sans compter qu’il nous manquait un Fae de la Terre. J’espérais au plus profond de moi que Rowena arrivait tant bien que mal à surmonter les traumatismes qu’Aldaron avait pu lui infliger. 

			Notre Héritière avait laissé paraître à plusieurs reprises son caractère tenace, je m’efforçais donc de lui faire confiance et de croire en ses capacités à se relever. Elle pouvait y arriver, affronter ses démons et garder l’espoir de sauver notre royaume. 

			Nous rassemblions nos forces pour nous préparer au mieux à cette guerre qui nous menaçait et qui s’annonçait imminente, mais nous ne devions pas perdre de vue que plus nous aurions de Cœurs, plus nos chances de réduire Aldaron en cendres seraient grandes. Il nous fallait trouver un moyen de récupérer ce Miroir et d’en obtenir le cristal du Feu. 

			

			Si je faisais confiance aux visions que les Éléments m’avaient envoyées, Rowena aurait probablement besoin de moi et de ma connexion avec nos divinités pour accéder au Cœur du Feu. Je secouai la tête pour me ressaisir, pendant qu’Othar s’activait dans tous les sens à mes côtés. Il invoquait son pouvoir dans le but de refroidir les lames qu’Abriel venait de fabriquer.

			La Roche de Laena était splendide. Forgées, les lames étaient étincelantes et leurs reflets bleutés luisaient sous la lumière des chandelles qui éclairaient le bâtiment. Le résultat des talents de forgeron de notre ami kelpie. La finesse était le mot qui pouvait illustrer au mieux ce dont il était capable. 

			Aween, la divinité des Eaux, nous avait dûment incités à travailler en équipe. Ces armes si précieuses et uniques n’auraient jamais pu être fabriquées sans la convergence des pouvoirs de nos quatre Maisons. Asteria et moi avions travaillé d’arrache-pied et mis nos flammes à disposition autant de fois qu’il avait fallu pour alimenter ce feu de glace. Il en avait été de même pour Othar. 

			Néanmoins, j’avais de gros doutes concernant notre plan, car Enora, paix à son âme, était une Déviante. Elle avait perdu ses pouvoirs, alors rien ne nous garantissait à ce moment-là qu’elle aurait été en mesure de rendre les armes de glace indestructibles. En vérité, le problème n’avait pas évolué avec la mort de notre amie. Il avait été là dès le départ, nous avions juste été négligents. Et il nous fallait trouver une solution.

			C’était un travail titanesque, mais nous étions prêts à tout pour l’accomplir. La fierté faisait vibrer mon âme et je sentais celle de ma compagne m’accompagner. Nous étions heureux, car la quête continuait d’avancer. Mais nous ne devions pas baisser notre garde pour autant, nous n’étions jamais à l’abri d’un revirement de situation.

			Durant ces trois jours, nous nous étions tous levés aux aurores et avions travaillé jusqu’au coucher du soleil, sans relâche. C’était à peine si nous avions pris le temps de manger. Les seuls repas que nous nous autorisions à ingurgiter étaient ceux que Lord et Lady Whitebay nous faisaient apporter dans nos chambres respectives, lorsque nous rentrions exténués de nos journées de labeur. Personne n’avait le courage de dîner dans la salle de réception. Nous étions tous si épuisés que la seule chose dont nous avions envie était de nous effondrer dans nos lits. 

			Ce moment était irrévocablement celui que j’attendais le plus. Car je savais que, tous les soirs, j’allais me coucher auprès de ma compagne. Je pouvais la serrer, la sentir se blottir contre moi. Je pouvais caresser son corps et la couvrir d’un millier de baisers sans jamais m’en lasser. Elle était mienne. Et je ne pouvais m’empêcher de me délecter de cette sensation de sérénité contre elle. Nous avions été séparés tellement longtemps à cause de nos devoirs envers nos cours respectives que nous nous devions de profiter de chaque instant passé ensemble. 

			Je pensais sans cesse à notre avenir. Une fois que toute cette folie serait derrière nous, je ne voulais plus jamais être éloigné de mon âme sœur. Je refusais catégoriquement que cela se reproduise. J’avais atteint un seuil de non-retour. Nous devions gagner cette guerre, pour notre peuple, pour notre royaume, mais avant tout, et égoïstement, pour nous. Parce que nous méritions ce bonheur, cette vie commune tant rêvée. 

			Belwin ne semblait pas l’avoir remarqué, ou du moins elle n’en pipa pas un mot, mais cela faisait maintenant quelques jours que je m’acharnais à fermer mon esprit lorsque je pensais à tout cela. Parce que je voulais m’unir à elle. Je voulais la demander en mariage, lui demander d’être mienne jusqu’à la fin de notre vie, jusqu’à ce que le monde s’écroule sous nos pieds. Et je voulais que cela reste une surprise. Je voulais voir ses lèvres si attrayantes s’étirer de surprise lorsque je poserais un genou à terre devant elle. Je voulais voir ses yeux s’emplir de larmes de joie. Je voulais voir ses fossettes parsemées de taches de rousseur se creuser. 

			Nous ne savions pas de quoi le lendemain serait fait. Nous ne savions pas si nous allions gagner ou perdre cette guerre. Nous ne savions pas si nous allions vivre ou mourir. Le temps, malgré tout, malgré nous, nous était compté et je voulais par-dessus tout connaître les joies du mariage avant que notre vie ne se transforme en cauchemar. Si nous devions mourir bientôt, nous devions goûter le bonheur suprême, ne serait-ce qu’une fois. Nos dernières missions ici étant presque accomplies, je voulais en profiter pour immortaliser ce moment, de la plus belle des façons. Je pourrais mourir pour elle. Je brûlerais ce monde entièrement pour la sauver, s’il le fallait. Ma vie sans elle n’aurait strictement aucun sens. 

			Le plus discrètement possible, j’en avais parlé avec Lady Amalya. Avec mon accord en amont, elle en avait touché un mot à Abriel pour qu’il façonne une bague de fiançailles digne de ce nom. Nous avions réussi à nous esquiver en catimini afin que le Fae-kelpie me la remette avant le grand soir. J’étais resté bouche bée en ouvrant l’écrin nacré dans lequel il l’avait placée. 

			L’anneau était serti d’un cristal bleu étincelant. Je n’avais pu réprimer un sourire en découvrant la Roche de Laena dont il s’était servi. C’était grâce à cette quête que notre amour allait se sceller à tout jamais. 

			De fins éclats de nacre habillaient le cristal et le sublimaient à la perfection. Je n’aurais pas pu rêver mieux. Abriel avait fait un travail fantastique. Je ne pouvais que lui en être éternellement reconnaissant. 

			Lady Amalya était presque plus excitée que moi à l’idée de demander ma compagne en mariage et elle avait tout organisé. Elle m’avait conseillé de l’amener sur les balcons de la citadelle qui donnaient sur le port de Dronnh. On pouvait y apercevoir amarrés les nombreux bateaux et leurs larges voiles. Malgré l’obscurité de la nuit, la vue était splendide. En effet, les marins qui restaient à bord avaient pour habitude d’allumer des cierges sur ces géants de bois, ce qui rendait la limite entre ciel et mer presque invisible, à en confondre les étoiles.

			J’étais nerveux et tâchais de contrôler ma respiration, mais lorsque Belwin me rejoignit, ses cheveux blonds encore humides de sa toilette, mes mains se mirent à trembler. Elle s’avança vers moi d’un pas langoureux et enroula ses bras autour de ma nuque avant de m’embrasser tendrement. J’étais attiré par elle comme un papillon de nuit pouvait l’être par la lumière. Son visage se détacha du mien et elle tourna la tête vers la vue qui s’offrait à nous.

			— C’est vraiment magnifique, souffla-t-elle.

			Les milliers de points lumineux qui se dressaient devant nous se reflétaient dans ses yeux telles des étoiles. Belwin était sublime. Elle était ma perfection, mon âme sœur, ma future femme. Elle fit un pas en arrière et m’observa, les sourcils froncés, troublée par mon manque de réponse.

			

			— Qu’y a-t-il ?

			— Absolument rien, mon amour, tout va pour le mieux, lui mentis-je.

			J’étais angoissé. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine et je savais qu’elle pouvait le sentir vibrer. Je savais aussi qu’elle n’avait pas cru un traître mot de ce que je venais de lui affirmer, mais elle était trop respectueuse pour me forcer au dialogue. C’était l’une des qualités que j’appréciais chez elle : le respect. Selon elle, il fallait attendre qu’une personne soit prête et décide d’elle-même de s’ouvrir. Ce n’était pas donné à tout le monde de considérer les besoins d’autrui. 

			Je lui souris timidement avant de prendre ses mains et d’enfin rassembler mon courage pour poser un genou à terre. Son regard s’illumina entre surprise et joie. 

			— Belwin, commençai-je.

			Elle porta aussitôt une main à sa bouche. Une étincelle dansa dans ses yeux qui se remplirent de larmes avant même que je n’aie eu le temps de commencer. Je tentai de réprimer un sourire, sans grand succès, et j’aurais pu jurer me sentir rougir. Je sortis de ma poche l’écrin nacré. Elle étouffa un petit cri lorsque je l’ouvris et qu’elle aperçut la somptueuse bague qui avait été façonnée pour elle.

			— Mon cœur, laisse-moi t’offrir cette bague afin de symboliser notre union et notre amour. Nous avons partagé des moments importants dans notre vie, parfois semés d’embûches, mais ensemble nous avons toujours trouvé des solutions. Lorsque je laisse défiler tous nos souvenirs communs dans mon esprit, je ne peux m’empêcher de penser à l’avenir qui nous attend tous les deux. Ces quelques mots sont insignifiants en comparaison de ce que je ressens pour toi. Mais cette bague matérialise notre amour, notre vie et tout ce qu’il nous reste à faire et à vivre ensemble. Merci d’être celle que tu es et de faire de moi un homme meilleur chaque jour. 

			— Declan…, sanglota-t-elle.

			— Me ferais-tu l’honneur de devenir ma femme ?

			Elle laissa les larmes inonder son magnifique visage et les essuya d’un revers de main avant de hocher la tête, sans voix. 

			— C’est oui ? demandai-je bêtement, un sourire béat aux lèvres.

			— OUI, DECLAN, OUI, OUI ET OUI, s’écria-t-elle, en me forçant à me redresser.

			Mon corps entier vibra et je l’attirai contre moi pour l’embrasser, comme si cette soirée était la dernière qu’il nous était donné de vivre.
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			Le lendemain matin, nous nous réveillâmes aux anges et nos sourires niais trahissaient ce qu’il s’était passé la veille. Abriel et Lady Amalya échangèrent de nombreux regards complices, parfaitement au courant de mes intentions. Nous avions décidé de nous retrouver autour d’un petit déjeuner digne de ce nom avant de repartir pour Dramaria. 

			Cette fois-ci, Abriel nous accompagnerait. Le Fae des Eaux aspirait à découvrir d’autres terres. Othar fronça les sourcils en prenant place à table, son regard allant d’un visage à un autre, sans comprendre. Je ricanai, tandis que Belwin s’esclaffa à mes côtés et fut rapidement imitée par Lady Amalya.

			— Mais qu’est-ce que vous avez donc à rire comme ça ? s’impatienta-t-il.

			J’adressai une œillade taquine à mes complices, avant de lui répondre :

			— Hier soir, il s’est passé quelque chose, commençai-je prudemment.

			Le Fae des Airs se redressa sur sa chaise, ignorant sans mal le festin qui trônait sur la table devant nous.

			— Une nouvelle missive ? releva Lord Thalion, tout aussi perdu qu’Othar.

			Ils échangèrent un regard et la surprise se lut sur leurs visages lorsque Belwin exposa avec fierté sa main gauche au-dessus de la table. La mâchoire d’Othar se décrocha, tandis qu’un large sourire se dessinait sur le visage du seigneur des Eaux qui nous félicita :

			— Je suis ravi pour vous, mes amis. Vous méritez tout le bonheur du monde !

			Puis, il plissa les yeux, faussement vexé, et se tourna vers son épouse :

			— Tu étais au courant !

			Elle sourit de toutes ses dents avant de répondre d’une voix cristalline :

			

			— Évidemment. Et Abriel aussi.

			— Bande de…, commença le seigneur des Airs, amusé, nous allons célébrer ce mariage avec brio !

			Il se leva brusquement pour nous applaudir, en faisant crisser sa chaise sur le sol. Nos amis l’imitèrent et tout ce que Belwin et moi pouvions ressentir à cet instant fut de l’amour inconditionnel et de la gratitude.

			Après l’annonce de nos fiançailles, nous avions tous rassemblé nos affaires et sellé nos familiers, prêts à rentrer à Dramaria. Il me tardait de retrouver mon frère. Je voulais le serrer dans mes bras et lui dire à quel point j’étais heureux. Je voulais lui raconter nos exploits et retrouver les miens. J’avais l’impression de flotter sur un nuage. J’étais comblé et je sentais qu’Asteria l’était tout autant pour moi. Notre lien vibrait de joie. Elle me félicita et j’en profitai pour poser mon front contre le sien un instant. Je traçai des doigts le contour de la lune qui marquait le sommet de son crâne blanc.

			— Tu as été exemplaire et d’une grande aide, la remerciai-je.

			Elle cligna des yeux en guise de réponse et son souffle chaud me fit frissonner. Je caressai son encolure avant de me retourner vers nos hôtes qui enlaçaient Abriel tendrement. Je m’avançai vers eux et mon regard rencontra celui de Thalion.

			— Quand nous reverrons-nous ? demanda ce dernier.

			— Au mariage, répondit Othar, enjoué.

			— Nous allons faire le point avec Daeron à Dramaria. Continuez de préparer vos armées. Abriel vous communiquera la suite et, oui, nous nous reverrons au mariage, ajoutai-je heureux.

			— Nous avons tous droit à un peu d’amour et de joie avant…, vous savez, balbutia Lady Amalya.

			— Oui, c’est le plan, soutins-je.

			Elle s’avança vers moi et m’enlaça.

			— Je suis heureuse pour vous, vous méritez ce bonheur et je vous souhaite de le vivre éternellement. 

			Puis, elle se tourna vers Belwin et ajouta :

			— J’ai hâte de vous voir défiler dans l’allée. Le blanc vous ira à ravir.

			— Merci, répondit ma compagne, émue aux larmes.

			

			Les au revoir furent plus durs que je ne l’aurais pensé. Nous avions partagé des moments forts ensemble sur les terres des Eaux. Notre Alliance du Feu n’en était que plus renforcée et plus puissante. 

			Lord Thalion m’adressa une frappe amicale, tandis qu’Othar enlaçait son épouse. Je me retournai vers Asteria que je m’apprêtais à chevaucher, tandis que Belwin et Abriel nous attendaient déjà en selle, à dos de griffon. J’inspirai longuement, offrant un dernier regard empli de gratitude à nos hôtes avant d’ordonner silencieusement à mon dragon de prendre son envol.

			Nous étions sur le point de rentrer à la maison, nos cœurs inondés de joie et de courage, et j’avais par-dessus tout hâte d’annoncer la nouvelle à Daeron et de le soutenir dans l’épreuve terrible qu’il traversait. Nous avions encore beaucoup à accomplir. 
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			Chapitre 29

			Rowena

			Boum, boum, boum, boum.

			C’était mon crâne qui pulsait. Je tentai d’ouvrir les yeux, mais les refermai aussitôt, aveuglée par le soleil qui pénétrait dans la pièce où je me trouvais. Je gémis et portai une main à mon front. Ma tête me faisait atrocement souffrir et mon estomac était tout aussi cuisant. 

			Qu’est-ce que j’ai foutu ?

			J’avais l’impression que mon cœur battait dans ma boîte crânienne, tellement elle était douloureuse. Je me frottai les yeux jusqu’à faire naître des points blancs sous mes paupières closes, avant de tenter de les rouvrir, les laissant s’habituer à la luminosité. 

			Le lit à baldaquin, habillé de voile émeraude, fut la première chose que j’aperçus. J’étais dans ma chambre.

			Dans notre chambre.

			Je me redressai sur les coudes, non sans mal, et balayai la pièce du regard. 

			Personne. 

			J’étais seule. Les premiers rayons du soleil traversaient les rideaux couleur sapin des fenêtres de la chambre. Je ne pus réprimer un sourire. J’avais toujours adoré les rayons du soleil. Eli et moi passions souvent du temps dehors, à observer les lueurs du crépuscule, discutant pendant des heures. Ma main se porta machinalement à mon médaillon. Elle me manquait. Enora aussi me manquait. 

			Je réprimai un sanglot et grimaçai en faisant glisser mes doigts sur ma clavicule. Ma cicatrice avait changé. Elle n’était plus la même depuis qu’Aldaron avait scalpé le symbole qui la marquait autrefois. 

			

			Je devais me ressaisir et agir. Pour elles. Les femmes de ma vie, perdues à tout jamais. Mais aussi pour assouvir ma vengeance, pour sauver mon peuple. Je souffrais, mentalement et physiquement. Même si j’avais plus ou moins bien cicatrisé de mes blessures, ma peau tiraillait encore par endroits.

			Mon estomac gronda, j’étais affamée. Je tentai de me remémorer la nuit passée, sans succès. La dernière chose dont je me souvenais était d’être assise avec Firiel au Dragon Inn. Nous avions bu et parlé durant des heures, et je réalisai que cela m’avait fait le plus grand bien. Firiel ne m’avait pas jugée. Elle s’était montrée dure, mais juste. Pas une seule fois je n’avais pu entrevoir une once de pitié chez elle. Et cela avait été plus qu’appréciable. 

			Je soufflai de dépit lorsque mes pensées se portèrent sur Daeron. Je redoutais le moment où nous allions nous retrouver face à face, seuls. Il était submergé par l’inquiétude et cela me rongeait. Je ne voulais pas qu’il me prenne pour une sorte de petit oiseau blessé qu’il fallait sauver. Mais je ne me sentais pas prête pour autant à lui confier tout ce que j’avais vécu. 

			Chaque chose en son temps, tentai-je de me rassurer.

			Je me décidai enfin à quitter mon lit et me dirigeai vers la commode. Tout un tas de petites fioles étaient entreposées dans une boîte en bois et ressemblaient à des remèdes. Avec un peu de chance, j’y trouverais de la menthe poivrée pour calmer cette migraine calamiteuse. Une fois dénichée, je m’en saisis et m’employai à étaler le baume mentholé sur mon front du bout des doigts. Une sensation de frais envahit mon crâne et me soulagea aussitôt.

			J’observai mon reflet dans le miroir. Par tous les Éléments, j’étais affreuse. Mon teint était blafard et des cernes violacés trônaient sous mes yeux. Je me frottai le visage avant de me motiver à faire ma toilette.

			— Freydragon ? murmura une voix inquiète dans mon esprit.

			— Myrax, soufflai-je avec tendresse.

			Le son de sa voix me réchauffa le cœur. Il m’avait manqué, ne plus l’entendre pendant des jours avait été un véritable crève-cœur. 

			— Tu as rouvert ton esprit, constata mon dragon, prudemment.

			— Je…, balbutiai-je, honteuse, oui, je suis là, Myrax.

			

			Des images des écuries me parvinrent et je compris que mon familier m’invitait à le rejoindre. Il avait besoin de sentir ma présence auprès de lui, de s’assurer que j’allais bien. Quant à moi, je n’avais qu’une seule envie : sortir de cette chambre et retrouver mon dragon. 

			Je m’habillai à la hâte, avant de quitter la chambre, prenant soin de ne croiser personne. 

			Comme une voleuse dans mon propre château, pensai-je pour moi-même.

			Je ne voulais pas parler, je voulais juste me blottir contre Myrax. 

			Il m’attendait près de l’entrée des écuries et me fit sursauter. Un grognement qui ressemblait presque à un ronronnement résonna dans sa gorge et il bascula aussitôt sa grosse tête pleine d’écailles vers moi. Je souris et tendis les bras vers lui, accueillant son énorme museau contre ma poitrine comme je le pouvais. J’étais si heureuse et soulagée de le retrouver. J’avais besoin de sentir mon corps contre sa peau reptilienne. J’avais besoin de me sentir libre auprès de lui. Je devais voler. Nous devions voler. Le vol était la meilleure chose, à mon sens, pour rétablir notre lien, qui avait été inhibé trop longtemps.

			Je laissai mon esprit ouvert avec pour seule intention de communiquer mes sentiments et ressentis avec Myrax. Il sembla apprécier la démarche, puisque je le sentis sonder notre lien à la recherche du moindre traumatisme.

			— Tu as mal, constata-t-il d’une voix sombre.

			J’inspirai avec lenteur et décidai de ne pas lui mentir.

			— Oui, et j’ai peur aussi, avouai-je.

			— De quoi as-tu peur, Feydragon ?

			— De tout perdre, de vous perdre. J’ai déjà perdu Eli, puis Enora. Je ne supporterai pas de perdre mes amis.

			Il redressa sa tête, me surplombant sans difficulté, et prit ce que je devinai être un air sérieux pour un dragon.

			— Je jure sur ma vie, Feydragon, que je ne laisserai personne te faire du mal ni à ceux que tu aimes. Nos ennemis seront damnés sous nos flammes. Ensemble, nous les détruirons tous. Leurs corps ne seront plus qu’un tas de chairs bouillies sur le sol de notre royaume. Je t’en fais le serment. 

			Ma gorge se noua douloureusement à ces mots. Myrax était mon familier, mon dragon, mon plus fidèle ami. Il était prêt à tout pour moi, pour me maintenir en vie et veiller à mon bonheur. Je le savais, car j’avais aussi accès à son esprit et je ne pouvais que constater la détresse qu’il avait ressentie durant ma captivité. Il avait souffert, il s’était senti démuni et avait eu peur de ne pas être digne de son propre père, le grand Falhatar. 

			Je savais que, peu importait ce qui nous attendait, nous serions toujours là l’un pour l’autre. J’étais persuadée que Falhatar était d’ores et déjà fier de lui, car il ne pouvait en être autrement. Il était celui qui avait pris le risque jour après jour de se rapprocher de la cour de la Terre pour tenter de me sauver. Malgré le danger, malgré sa taille trop imposante dans les montagnes, malgré les Sirthaals. Il m’avait déjà prouvé à maintes reprises qu’il était un familier hors du commun. Cela ne faisait que confirmer que notre Rite du Familier était écrit dans l’Histoire de notre royaume. Nous étions tous deux les descendants des Faes et dragons les plus puissants de notre Maison.

			Je savais que Myrax avait perçu mes pensées, puisque sa poitrine d’ébène se bomba de fierté. Je ne pris pas la peine de le seller. Je voulais voler avec lui en toute intimité, sans cuir entre nous. Je voulais sentir la chaleur de son corps contre le mien, nous ne devions faire qu’un, à nouveau.

			— Nous n’avons toujours été qu’un, commenta mon familier.

			— Je sais, mais j’ai besoin de sentir mon corps connecté au tien.

			Il cligna des yeux et abaissa son encolure vers le sol afin de me laisser un accès plus facile aux pointes de son dos. J’en attrapai une sans me faire prier et me hissai sur ses épaules. J’en profitai pour claquer ses écailles du plat de la main et lui souffler de prendre son envol. 

			Je me cramponnai à son dos et ses larges ailes noires se déplièrent. Les rayons du soleil naissant s’écrasèrent sur nous, réchauffant immédiatement son cuir noir. J’offris alors mon visage à l’astre de feu. Les écailles de Myrax scintillaient de reflets améthyste. Il nous emmena près des falaises où il entreprit de faire quelques virages serrés entre les colosses de pierre. 

			Je le soupçonnais d’avoir volontairement emprunté ce chemin-là, conscient de mon amour pour l’adrénaline qu’il me procurait. Je me sentais en vie. 

			J’inspirai jusqu’à gonfler ma poitrine à son maximum et, lorsque nous fûmes suffisamment haut, j’en profitai pour me pencher légèrement et admirer Dramaria sous toutes ses coutures. La forêt au loin était toujours aussi verdoyante et le Loch du Feu brillait sous les rayons du soleil. Observer autant de couleurs déclencha une vague de frissons en moi. 

			Durant plusieurs jours, j’avais été enfermée dans un cachot, dans un coffre de métal, avec pour seule lumière les reflets des pauvres cierges qu’ils daignaient allumer lorsqu’ils venaient me torturer. La plupart du temps, j’étais dans le noir. Tout était terne, poisseux, gris et humide, là-bas. 

			Ici, c’était le contraire. L’air était pur, frais, revigorant. Les couleurs étaient flamboyantes. Le chant des créatures de ce monde résonnait comme une douce mélodie à mes oreilles. C’était bon d’être de retour chez soi. 

			Chez soi.

			Oui, j’étais ici chez moi. Je m’étais plus que faite à cette idée, et ceci en très grande partie grâce à Enora. C’était elle qui m’avait appris à faire à nouveau confiance. Et je ne la remercierais jamais assez pour cela. Elle m’avait inculqué l’indulgence et l’amour. Elle avait été la plus belle personne qu’il m’avait été donné de rencontrer. Je lâchai la pointe dorsale de Myrax et passai une main dans mes cheveux, m’attardant sur mes racines. Bon sang ce que cela pouvait être douloureux ! 

			Comment vais-je faire sans elle à mes côtés, sans elle face à cette guerre de plus en plus imminente ? Comment ?

			— Tu y arriveras, Feydragon, tu n’es pas seule, nous sommes là.

			Je ne répondis pas, la gorge nouée par les sanglots.

			— Nous nous battrons ensemble, jusqu’à la fin.

			— Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.

			— Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent, répéta-t-il dans un souffle. 
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			Nous avions volé durant des heures. Cette fois-ci, Myrax m’avait emmenée sur les berges du Loch du Feu où nous avions discuté pendant un long moment. Me ramener sur le lieu de notre Rite lui tenait à cœur. Il souhaitait me rappeler qui j’étais, qui nous étions. Il voulait que je puise ma force dans cet instant qui nous avait unis à jamais. Car non, je n’étais plus seule. 

			

			Je ne suis plus seule. 

			Mon pouvoir puisait sa force dans le sien et ensemble nous brûlerions ce monde d’injustice et de perversion, pour en faire un monde meilleur, prospère à une paix tant convoitée. 

			Lorsque Myrax atterrit dans la cour, cette dernière était aussi vide qu’à notre départ. Mes épaules se détendirent légèrement. Je n’avais pas réalisé que plus nous nous étions rapprochés du château, plus elles s’étaient crispées. J’appréhendais de croiser Daeron, depuis notre dispute.

			Je passai ma jambe de l’autre côté de l’encolure de Myrax et me laissai glisser jusqu’au sol en fléchissant les genoux, qui craquèrent sous mon poids. Je grimaçai et me retournai vers mon familier pour poser mon front contre ses écailles.

			— Merci, mon ami, soufflai-je.

			— Ma Feydragon, ronronna ce dernier en réponse.

			Je m’autorisai à fermer les yeux un instant, lorsqu’un raclement de gorge me ramena à la réalité. Je fis volte-face et trouvai Murray, les bras croisés sur sa poitrine et les talons bien ancrés dans le sol. 

			— La prochaine fois, prévenez lorsque vous partez en escapade comme ça, me gronda-t-il. Daeron est fou d’inquiétude, j’ai dû le convaincre de me laisser te parler avant de venir te voir.

			Le timbre de sa voix était sans appel. Il n’était pas en colère, mais il semblait très irrité. Je déglutis, jamais je n’aurais pensé avoir à faire face à un Murray en colère à cause de moi. Cela me déstabilisa quelque peu. Ma poitrine se serra lorsque le Fae adressa un regard lourd de sous-entendus à Myrax, qui me glissa qu’il repartait chasser, me laissant seule avec mon ami. 

			Sympa.

			Murray passa une main dans sa barbe et m’indiqua d’un signe de tête de le suivre. Il me tendit une sorte de biscuit sec et entama la conversation :

			— Mange, j’entends ton estomac gronder d’ici.

			Je le remerciai d’un faible sourire et saisis le sablé. Ses sourcils étaient froncés et les rides de son front creusées.

			— Quoi ? demandai-je, agacée.

			Il ouvrit la bouche, mais se ravisa. Ses traits se firent plus doux.

			

			— Toi aussi tu vas me faire le speech empli de pitié ?

			— Non, Rowena. Je sais que ce que tu as pu subir à la cour de la Terre a été horrible. Je ne te demanderai pas de m’en parler, si tu ne le souhaites pas. J’ai déjà vécu ça avec Firiel et je ne compte pas voir les choses se reproduire de la même manière. 

			Je haussai un sourcil, intriguée, le laissant continuer.

			— J’ai fait cette erreur avec Firiel. Je l’ai braquée. J’ai voulu à tout prix, par tous les moyens, la sauver de ses démons, de ses peurs et de ses faiblesses. Mais aujourd’hui, elle est la seule personne capable de se sauver elle-même.

			— Je suis désolée, Murray, soufflai-je, en essayant de trouver son regard qu’il avait détourné. 

			— J’aimerais que tu comprennes pourquoi Daeron agit ainsi.

			— Je ne supporte pas sa pitié envers moi.

			— C’est là que tu as tort, Rowena. Daeron n’a pas pitié de toi. Il t’aime d’un amour sincère. Tu n’imagines même pas le mal que ça lui a fait de te savoir là-bas, entre les griffes de son pire ennemi. Il était fou, comme un lion en cage. Incapable de réfléchir correctement, de prendre une décision rationnelle. Il était mort d’inquiétude. Il avait peur de ne plus jamais te revoir. 

			Je restai silencieuse, incapable de dire quoi que ce soit.

			— Ne le rejette pas. Ne fais pas cette terrible erreur que Firiel a faite. Tu n’en tirerais rien de bon, crois-moi. Vous seriez voués à souffrir.

			Je levai la tête en inspirant longuement, essayant tant bien que mal d’empêcher les larmes naissantes de couler. Il s’approcha et posa sa main sur mon épaule. La chaleur de sa paume se répandit sous ma manche. J’essuyai d’un revers de manche mes larmes.

			— J’ai mal. Parfois, j’aimerais qu’on m’arrache ce cœur qui me maintient en vie, mais qui me fait mal à en mourir. J’aimerais ne plus rien ressentir. Je ne veux plus avoir mal, Murray. Je ne veux pas prendre les mauvaises décisions, je ne veux pas échouer, je veux vous donner raison d’avoir foi en moi. Mais que se passera-t-il, si j’échoue ?

			Ses sourcils se froncèrent de tristesse et il marqua une pression sur mon bras avant de me prendre dans ses bras. Il caressa l’arrière de mon crâne. Cette étreinte me fit un bien fou. Je réalisai alors que j’avais besoin d’être réconfortée.

			

			— J’ai peur. Je suis terrifiée, sanglotai-je dans ses bras.

			Il desserra son étreinte et posa ses mains sur mes épaules, m’obligeant à lui faire face.

			— Écoute-moi, souviens-toi que seul le futur importe et que ce que tu fais dans ton présent impacte ton futur. Alors, vis au jour le jour, étape par étape, et tout se mettra en place de manière logique et naturelle. Et n’oublie jamais : ce sont les moments terribles qui rendent les bons encore plus précieux.

			Je souris en reniflant, ce qui le fit rire.

			— Tu fais preuve d’une sagesse apaisante, balançai-je en ricanant, pour détendre l’atmosphère.

			— J’essaye surtout d’aider mes proches en faisant en sorte qu’ils ne reproduisent pas mes erreurs.

			Il laissa retomber ses mains et je lui souris.

			— Je t’ai entendu, Murray, et…, commençai-je avant de me racler la gorge, et je vais aller parler à Daeron.

			Il bascula sa tête en arrière et souffla, visiblement soulagé que son intervention ait porté ses fruits. Mais je décidai de changer de sujet.

			— As-tu réussi à trouver plus de dragons ?

			Il se gratta la nuque avant de me répondre :

			— Toujours pas, ils demeurent introuvables et je dois dire que j’ai du mal à comprendre pourquoi.

			— Ils seraient tous mort à cause d’Aldaron ? m’exclamai-je, terrifiée par cette idée. 

			Il secoua la tête.

			— Non, c’est impossible, ils étaient trop nombreux. Mais des rumeurs circulent dans nos rangs.

			— Des rumeurs du genre ?

			— Ils seraient retournés sur l’île de Dhalan.

			— Pourquoi je n’ai jamais entendu parler de cette île jusqu’à aujourd’hui ? le questionnai-je. Ne suffirait-il pas d’aller les chercher là-bas pour accomplir les Rites du Familier ?

			Murray laissa échapper un petit rire spontané et je fronçai les sourcils.

			— L’île de Dhalan est un mythe. Elle est impossible à trouver. Nombre de dragonniers ont essayé de découvrir son emplacement, mais personne n’en est jamais revenu. 

			— Cette histoire est... surprenante, avouai-je, perplexe. 

			Les épaules de mon ami s’affaissèrent et il reprit :

			— Nous trouverons un autre moyen, Rowena, avec ou sans nouveaux dragons.

			— Je l’espère, soufflai-je.

			Le silence s’installa entre nous. Je me mordis l’intérieur de la joue et acquiesçai. Je m’apprêtai à partir, mais m’arrêtai un instant et me retournai vers lui :

			— Au fait, tout ce que tu as fait pour Firiel est honorable, Murray, tu es un homme bon et tu mérites le bonheur.

			Il se crispa et son regard devint douloureux.

			— Je n’ai jamais cessé de l’aimer.

			— Elle non plus. Elle t’aime toujours, tu sais.

			— Non, je n’en suis pas si sûr.

			— Tu peux me croire, elle non plus n’a jamais arrêté de t’aimer, Murray.



		


				
					[image: ]
				
			

			

			Chapitre 30

			Rowena

			La discussion avec Murray m’avait secouée. Je savais pertinemment qu’il avait raison et que son intervention n’était pas malintentionnée, bien au contraire. Je devais prendre mon courage à deux mains et aller parler à Daeron. Je devais arrêter de le fuir.

			Je passai une main dans mes cheveux, distraite, tout en continuant d’avancer vers le hall du château. Je m’arrêtai un instant devant les statues colossales qui habillaient l’entrée. Observer ces crânes massifs de dragons me fit frissonner. Je me rendis à l’intérieur du bâtiment pour rejoindre ma chambre, espérant y trouver mon âme sœur.

			Mes pas glissèrent sur le sol de marbre noir, jusqu’à me retrouver devant la porte que je redoutais tant. Je fermai les yeux un bref instant avant de poser ma main sur la poignée et rassemblai mon courage.

			Tu peux le faire. 

			J’avais désormais l’impression d’étouffer sous mes vêtements. Mes cheveux tombaient sur mes épaules et je les balançai en arrière d’un geste de la main avant de pénétrer dans la pièce. 

			Mon regard balaya la chambre pour tomber sur Daeron qui faisait les cent pas. Il portait son uniforme de cuir avec notre blason rouge au centre de son torse. Il était désarmé, sa ceinture posée sur la chaise à côté de la commode. Ses cheveux noirs étaient retenus en un chignon fait à la va-vite. Ma gorge se noua, il était si beau malgré ses traits tirés par l’inquiétude. 

			Lorsqu’il s’aperçut de ma présence, il tourna la tête vers moi et se figea, sourcils froncés. Il était en colère. La nausée planta ses griffes dans mon abdomen et je déglutis. J’allais passer un sale moment. Sa mâchoire se crispa tandis que j’avançais dans la pièce. Mes mains se joignirent, un silence de plomb noyait la chambre et ce moment n’en fut que plus gênant. Je me raclai la gorge, embarrassée. 

			J’avais l’impression d’avoir fait un bond dans le passé. L’homme qui était debout en face de moi était froid, distant, blessé. J’avais l’étrange sensation de retrouver le Daeron d’avant notre résonance. Le conflit et le défi prenaient place entre nous. Nous devions nous combattre pour exprimer ce que nous avions sur le cœur. Cela promettait d’être douloureux. L’esprit de Daeron était ouvert, mais ses pensées étaient désordonnées, partagées entre colère, amour et inquiétude. Il rompit le silence, d’une voix froide :

			— Où étais-tu ?

			Je fronçai les sourcils. Son ton, distant, ne me plaisait guère. J’étais sur la défensive.

			— Je suis partie voler avec Myrax, puis Murray a voulu discuter avec moi.

			Il ne répondit rien, avant de planter ses iris émeraude dans les miens. Il ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Puis, il laissa échapper un rire faussement amusé et rétorqua avec dureté :

			— C’est drôle, parce qu’au final tu discutes avec tout le monde, sauf avec moi.

			Sa pique m’atteignit en plein cœur, aussi douloureuse qu’un uppercut dans l’estomac. Je passai ma langue sur mes dents, tâchant de garder mon sang-froid.

			— Et toi, quand vas-tu enfin arrêter de me prendre en pitié et accepter le fait que j’ai besoin de temps pour moi, pour me reconstruire ?

			Il sursauta et s’approcha de moi lentement.

			— Je ne te prends pas en pitié.

			— Ah non ? Et quand tu me regardes avec tes yeux emplis de tristesse et que j’arrive à lire en toi les pensées obscures me concernant qui te traversent, ce n’est pas de la pitié, ça ?

			Ses yeux sur moi se firent brûlants.

			— Qu’est-ce que tu veux que je te dise, Rowena ? Comment veux-tu que je me comporte ? Comme si rien n’était arrivé ? Hein, c’est ça ? Tu ne fais que me repousser depuis que tu es rentrée. Comment veux-tu que j’agisse face à cela ?

			— Non, ce n’est pas ce que je te demande, contrecarrai-je, désormais en colère.

			

			— Alors qu’est-ce que tu demandes ? cria-t-il.

			— Je ne veux pas de ta pitié.

			— Qu’est-ce que tu veux de moi ?

			— Ta détermination. Ton côté obscur, ton côté Fae. Je veux voir cet homme, ce soldat aux ailes et aux cornes de dragon, plus déterminé que jamais à gagner cette guerre et à tuer l’homme qui a torturé son âme sœur. Pas de la pitié.

			Sa mâchoire se décrocha et il recula d’un pas, accusant le coup.

			— Tu… tu penses que je suis faible ?

			— Non, Daeron, ce n’est ni ce que je pense ni ce que j’ai dit. Arrête de retourner la situation !

			— Ce n’est pas de la pitié que je ressens à ton égard, Rowena, mais de l’amour, explosa-t-il. J’éprouve de la pitié oui, mais pas envers toi. Envers moi. J’ai pitié de moi parce que je ne suis pas capable de protéger mes proches, mes amis, ma famille. Lorsque Firiel et moi étions au Donjon rouge, je n’ai rien pu faire pour l’aider et pour empêcher ce qui est arrivé. Et là…, j’ai vécu une seconde fois ce cauchemar. Tu étais prisonnière de mon pire ennemi et j’ai été incapable de t’en protéger, de t’en sauver.

			— Mais tu m’as sauvée, Daeron.

			— Non, Myrax t’a sauvée. J’étais trop inquiet et en colère, je n’arrivais pas à gérer mes émotions, j’étais incapable de prendre la moindre décision lucide et, pendant ce temps, Myrax a fait le travail à ma place. Il t’a retrouvée, a établi un plan et nous a recrutés pour l’exécuter. Ce sauvetage n’est pas mon œuvre, j’y ai seulement participé.

			Il baissa la tête, vaincu par ses propres remords. Je m’avançai vers lui, le cœur au bord des lèvres. Le voir ainsi avoir aussi peu d’estime pour lui-même, me rendait malade. Daeron était un homme bon et loyal. Il agissait toujours dans l’intérêt de ses proches et de son peuple. Il demeurait néanmoins un Fae comme nous autres et avait le droit d’avoir ses moments de faiblesse. Je tendis ma main vers lui et la posa sur sa joue, le forçant à trouver mon regard. Ses yeux étaient emplis de larmes.

			— Cesse donc de te tourmenter. 

			— Comment veux-tu que j’arrête ? Surtout quand…, commença-t-il sans achever sa phrase.

			

			— Surtout quand quoi ?

			— Rien, dit-il en secouant la tête, se libérant de mon contact.

			— Surtout quand quoi ? réitérai-je fermement.

			— Surtout quand je sais que Luke a plus participé que moi à ton évasion.

			Mes yeux papillonnèrent de surprise. C’était donc ça. Il était jaloux.

			Comment diable peut-il être envieux de Luke, alors que nous sommes des âmes sœurs ? 

			C’était ridicule.

			— Tu te fous de moi ? 

			Je serrai les poings, excédée par la tournure que prenait la situation.

			— Je dis juste que je suis particulièrement agacé par le fait que Luke ait pu te soutenir dans des moments où cela aurait dû être à moi de le faire.

			— Luke n’est pas mon âme sœur.

			— Je sais.

			— C’est toi. Daeron Thundragon est mon âme sœur. 

			— Je sais, mais il n’empêche que depuis que tu es rentrée, tu ne cesses de me repousser, de refuser mon aide, alors que tu as pu accepter celle de Luke. Comment veux-tu que je me sente en pensant à cela ?

			— Si je n’avais pas accepté l’aide de Luke, je serais morte à l’heure qu’il est, je te signale ! Et je ne refuse pas ton aide, j’ai juste besoin de temps.

			— Et je le comprends, mais arrête de me rejeter. 

			— Ce n’est pas aussi simple, Daeron ! crachai-je. J’essaye de sortir la tête de l’eau, mais c’est comme s’il y avait une main dans mon dos qui m’agrippait et qui m’empêchait d’aller de l’avant et d’avancer.

			L’atmosphère était électrique dans la pièce. Il fallait crever l’abcès. Il s’approcha de moi et posa une main sur ma joue. La chaleur de son corps se répandit sur la peau de mon visage et une nuée de frissons me parcourut. Ses prunelles cueillirent les miennes.

			— Alors, laisse-moi trouver cette main et la briser, Feydragon.

			Mon corps entier vibra à ces mots. Il se mordit la lèvre inférieure et la seule chose que je perçus à cet instant dans ses iris fut de la détermination. 

			Il est là. 

			

			Daeron Tundragon, le Fae qui m’avait tant effrayée lors de notre toute première rencontre dans les bois. J’avais appris bien plus tard que son regard ce jour-là avait été une promesse silencieuse et encore secrète. Celle de me retrouver et de me revendiquer. Et c’était cette même étincelle qui habillait ses iris en ce jour. Son côté sombre s’était emparé de lui et il ne prenait plus la peine de dissimuler ses ailes et ses cornes sur le sommet de son crâne. Je me noyai dans ses yeux qui avaient pris une teinte plus foncée.

			— Quand j’étais enfermée, enchaînée dans ce coffre de métal, la seule chose qui me maintenait en vie c’était l’espoir. L’espoir de te retrouver. L’espoir d’à nouveau sentir tes bras s’enrouler autour de moi. Jamais, au grand jamais, je n’ai pensé à quelqu’un d’autre qu’à toi. Tu étais ma force, Daeron. 

			— Rowena…

			— Tu veux savoir ce qu’il s’est passé ? Je vais faire mieux, je vais te le montrer. Je vais tout partager avec toi, dans les moindres détails, et tu verras que la seule âme que je priais de retrouver était la tienne.

			Je fis alors tomber les barrières qui barricadaient mon esprit et lui donnai libre accès à mes souvenirs. Il déglutit et ferma les yeux. Notre lien tremblait sous l’émotion. 

			Les images insoutenables de ma captivité défilèrent dans ma tête et je perçus Daeron se tendre à mes côtés à chaque fois qu’il assistait à ce qu’Aldaron m’avait infligé. Une rage dangereuse gonfla dans son esprit, se joignant à la mienne. 

			Lorsqu’il rouvrit les yeux, ils étaient voilés, entre fureur et réflexion.

			— Je vais les tuer, tous, un par un, grogna-t-il.

			Ses pores suintaient de rage. Il posa son front contre le mien et son souffle s’écrasa contre mes lèvres. Je les humectai, mon cœur faisait désormais des ricochets dans ma poitrine. 

			— Je vais les démembrer pour t’avoir fait subir tout ça. Ils me supplieront de les achever comme des lâches.

			— Daeron, chuchotai-je.

			Il posa un doigt sur mes lèvres, scellant mes protestations. Son corps tremblait sous la fureur qui s’était emparée de lui. Il bascula vers moi pour m’acculer contre le mur derrière nous. Il prit mon visage en coupe et souffla :

			

			— Tout était réel, Feydragon. Tout ce que tu as traversé était réel, mais souviens-toi de ce que je vais te dire. Tout ce qu’ils t’ont fait subir, toutes ces marques, toutes ces cicatrices qu’ils ont gravées sur ta peau, je leur infligerai pire. Je les regarderai mourir droit dans les yeux. Je les ferai souffrir lentement. Et s’il faut que je les découpe membre par membre pour leur faire ressentir chaque once de douleur que tu as dû endurer, je le ferai. J’éradiquerai leur existence de ce royaume en ton nom. Quand la nuit arrive et quand tu sens les ténèbres s’emparer de toi, souviens-toi de cela, Feydragon, je serai toujours auprès de toi, toujours. Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.

			Son corps bascula un peu plus, collant nos torses l’un contre l’autre, et je pus alors sentir son cœur battre contre ma poitrine. Il raffermit sa prise sur mon visage et sa bouche vint trouver le coin de la mienne. Il mourait d’envie de m’embrasser, mais son respect pour moi prenait le dessus. Il attendait mon autorisation avant de succomber à la passion, à la rage qui le consumait. Il attendait le moindre signe, le moindre geste qui lui permettrait de dévorer mes lèvres. 

			Son odeur était divine. Je posai une main sur son torse et la fit remonter lentement derrière sa nuque, attirant son visage vers moi.

			— Embrasse-moi, lui ordonnai-je dans un souffle rauque.

			Il laissa échapper un grognement de satisfaction et ne se fit pas prier davantage avant d’écraser ses lèvres contre les miennes. Jamais il ne m’avait embrassée comme ça, avec autant de ferveur. Son baiser n’était ni doux ni tendre. Il était empli de férocité, il était sauvage et indomptable. Son côté sombre, animal, s’était emparé de lui et il prenait un plaisir incommensurable à m’embrasser. J’étais à bout de souffle, laissant le désir me consumer totalement. Mon cœur battait si fort que j’avais l’impression qu’il allait sortir de ma poitrine.

			Mes doigts s’agrippèrent à ses cheveux, contournant ses cornes pour approfondir notre baiser qui était désormais parfumé du sel de nos larmes. Il rompit le contact, laissant mes lèvres enflées de désir. Sa respiration haletante soulevait son torse musclé sous son uniforme de cuir. Un sourire séducteur étira le coin des siennes, révélant une fossette au passage. Une nuée de papillons explosa entre mes cuisses. 

			Je pus sentir cette sensation couler dans mon corps, le long de ma poitrine, de mon estomac, et réveiller des fourmillements intenables. Nous nous regardâmes droit dans les yeux, nos visages si proches que les phéromones de son excitation avaient remplacé l’oxygène qui nous entourait. 

			Des étoiles scintillaient dans ses iris comme un trésor répandu dans son regard, tandis que ses ailes se refermèrent légèrement sur nous, nous enveloppant dans un cocon obscur.

			Il fit glisser l’une de ses mains dans mes cheveux pour trouver le creux de ma nuque, pendant que l’autre parcourait ma colonne vertébrale à m’en faire frissonner. Puis, il me souleva et j’enroulai mes jambes autour de ses hanches. Il colla mon dos contre le mur, tandis que j’en profitais pour déboutonner son uniforme et l’en débarrasser. J’humectai ma bouche, affamée, et laissai mes mains crépiter en réponse à ce désir enivrant. 

			De petites étincelles violettes dansaient autour de mes phalanges comme des paillettes et je fis glisser mes doigts le long de son torse musclé. Je dessinai chaque courbe l’une après l’autre, en observant les frissons parcourir ses bras au fur et à mesure que la chaleur de mon pouvoir explorait ses muscles. Son corps tremblait et il souffla à mon oreille :

			— Tu es le venin qui provoquera ma perte.

			L’excitation planta ses griffes entre mes cuisses. Son anatomie était parfaite et ses courbes rien d’autre qu’une invitation à la damnation. 

			— Et je n’ai aucune intention d’y trouver un remède, termina-t-il tout haut, cette fois.

			Mon bas-ventre se tordit de douleur. Il saisit mes poignets et les maintint au-dessus de ma tête contre le mur, les mèches soyeuses de mes cheveux se déversant sur ses doigts. J’étais pantelante. Je sentais sa masculinité gonfler contre ma cuisse. J’avais, à cet instant précis, besoin de lui, besoin d’être comblée. 

			Mais une part de moi avait peur. J’étais tétanisée à l’idée de me retrouver nue devant lui. Mon corps n’était plus le même. Les nombreuses cicatrices qui le parcouraient en témoignaient. J’avais peur de son regard sur moi lorsqu’il allait les découvrir. 

			Et si cela le repousse ? 

			Je n’étais absolument pas prête à affronter ce regard sur moi. Je tentai de me dégager de sa prise, mais il enfouit son visage dans le creux de mon cou, le parcourant d’une myriade de baisers fiévreux. Je gémis contre mon gré. J’étais terrifiée, mais je mourais d’envie de périr, consumée par le désir qu’il me procurait. Je devinai qu’il avait senti ma réticence soudaine lorsque sa bouche quitta le creux de mon cou et qu’il m’interrogea des yeux. Ma poitrine se soulevait au rythme de ma respiration entrecoupée. Ma blouse avait quasiment cédé sous les caresses folles de Daeron et était ouverte, exposant la naissance de mes seins et ma cicatrice. Ses iris se posèrent aussitôt sur elle, comme s’il avait deviné mes pensées. Ce qui était sûrement le cas. Mais aucune once de dégoût ne parcourut son visage. Au contraire, il se pencha et y déposa ses lèvres. Puis, elles empruntèrent un tout autre chemin. Il lâcha mes mains, déboutonna le reste de ma blouse et la laissa tomber sur le sol. Ses baisers parcoururent mes clavicules, puis la naissance de mes seins gonflés par l’excitation. 

			— Daeron, soufflai-je.

			Il posa son pouce contre mes lèvres tout en continuant d’embrasser ma poitrine avec une précision experte. De sa main, il s’empara de l’un de mes seins et fit glisser son pouce sur mon mamelon. Je gémis à nouveau, resserrant l’emprise de mes jambes autour de ses hanches.

			— Nos corps sont des cartes, l’histoire de notre vécu et nos cicatrices attestent de cela. Elles sont la mémoire de notre peau. Mais elles ne définissent pas qui nous sommes ni comment nous devons être jugés.

			J’enroulai mes bras autour de sa nuque pour l’attirer davantage contre moi. Daeron était en train de me faire chavirer. Je me sentais sombrer et je voulais sentir nos corps s’unir. Je hoquetai lorsque ses lèvres dévorèrent mon deuxième sein, mutilant de sa langue mon téton. Je basculai la tête en arrière, les réactions de mon corps étaient de plus en plus incontrôlables.

			— Chaque partie de toi, chaque cicatrice visible comme invisible, est purement magnifique à mes yeux.

			Ses mains quittèrent ma poitrine pour se poser sur ma taille et écarter mon corps du sien. Il me posa au sol et me retourna. Je me retrouvai acculée face au mur. Ainsi, il avait une vue parfaite sur le tableau de mes cicatrices. 

			Il fit parcourir ses doigts le long de chacune d’entre elles, avant de déposer un premier baiser dans ma nuque, puis il descendit le long de ma colonne vertébrale et rebroussa chemin. Il planta ses crocs de Fae dans le creux de mon cou et je ne pus réprimer un petit cri en serrant les cuisses. Il ricana dans mon dos et écarta mes jambes de ses genoux en plaquant son corps contre le mien.

			Son souffle me brûlait la peau et je basculai la tête en arrière. Mes tétons durcis par l’excitation en devinrent douloureux contre le mur. Il embrassa mon cou avec ferveur et s’employa à déboutonner mon pantalon de sa main libre. 

			— Daeron, chuchotai-je à nouveau.

			Sa main remonta jusqu’à mon téton qu’il caressa, avant de redescendre avec une lenteur calculée et maîtrisée le long de mon ventre. Lorsqu’elle rencontra mon pubis, je frissonnai violemment, ne tenant plus. Son rire félin résonna dans le creux de ma nuque qu’il n’avait pas lâchée. Ses doigts trouvèrent la source de mon désir qu’il tortura un instant, pour ensuite écarter mes lèvres de son index et de son majeur. Il ronronna à mon oreille.

			— Ravi de constater que je te fais toujours le même effet.

			Ma gorge était nouée par ma soif de sexe et je fus incapable de réagir, comme inhibée, tétanisée par mon propre désir. Ses doigts trouvèrent rapidement l’entrée de ma féminité sans pour autant la franchir, se contentant de me faire languir, tandis que je pouvais sentir son sexe dur dans le creux de mes reins. Il mordilla le lobe de mon oreille avant de chuchoter :

			— Tu es dans ma vie ce qu’une comète est dans la nuit, si lumineuse. Les étoiles sont presque fades et insignifiantes autour de toi.

			— Les comètes ne demeurent pas dans le ciel, répondis-je à bout de souffle.

			— C’est parce que personne n’a jamais su les convaincre de rester. 

			Son pouce dansa avec le bouton nerveux de ma féminité, me faisant gémir de plaisir. Mes genoux flanchèrent, mais il me soutenait d’une main ferme contre le mur.

			— Mais cela est sur le point de changer, ricana-t-il en insérant très lentement un premier doigt en moi.

			Mes muscles se contractèrent autour de son doigt en guise de réponse. Je soufflais bruyamment, l’implorant silencieusement de me combler davantage. Mais des martèlements contre la porte résonnèrent dans la pièce et nous interrompirent. Daeron grogna de frustration, je l’imitai. 

			— Quoi ? rugit mon compagnon, irrité d’être ainsi interrompu.

			— Alors, on ne vient pas saluer son petit frère ?
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			Chapitre 31

			Rowena

			Daeron laissa échapper un râle et me relâcha à mon plus grand regret. La frustration m’envahit lorsque je sentis la chaleur de son corps disparaître sur le mien. Il s’éclaircit la voix et fit sous-entendre à son frère que nous avions besoin d’un peu de temps avant de les rejoindre dans la grande salle de réunion. 

			Les iris de Daeron s’étaient assombris et je devinai qu’il était tout aussi frustré que moi par cette interruption inattendue. 

			— Je n’en ai pas fini avec toi, ma douce, m’intima-t-il à l’oreille avant de se rhabiller. 

			Je l’imitai et tentai de me recoiffer du mieux que je pouvais avant d’aller rejoindre nos amis. Mon cœur se gonfla de soulagement lorsque je les aperçus s’enlacer les uns les autres, à tour de rôle. Ma gorge se noua et je ne pus m’empêcher de penser à Enora. 

			Elle aussi aurait dû être là. Elle aussi aurait dû se réjouir de ces retrouvailles. Elle aussi aurait dû avoir la chance de célébrer nos victoires. Je donnerais tout pour avoir à nouveau l’opportunité de la prendre dans mes bras. Je fermai les yeux un instant, tâchant tant bien que mal de me reprendre et de ne pas me laisser submerger par mes émotions.

			Daeron entra le premier et tous les yeux se tournèrent vers nous. Je me sentis rougir lorsque ceux de Declan se posèrent sur moi, un sourire explicite aux lèvres. Je le fusillai du regard pour l’inciter à ne pas faire de commentaire, ce qui ne fit qu’accentuer son amusement. Mais ce fut sans compter sur Abriel qui, lui, ne put s’empêcher de mettre les pieds dans le plat.

			— On vous a dérangés, peut-être ?

			Je n’avais pas besoin d’avoir un miroir en face de moi pour savoir que mes joues avaient pris une couleur cramoisie. Daeron lui lança une œillade meurtrière avant d’avancer vers son frère et de lui offrir une accolade fraternelle.

			— Content de te revoir à la maison.

			— Je suis heureux d’être de retour ! 

			Le regard de l’Oracle se posa sur moi et il me demanda :

			— Comment te sens-tu ?

			Mes épaules se crispèrent à cette question.

			— Ça va, répondis-je simplement.

			Declan m’offrit un regard peu convaincu par ma réponse, tandis que les autres m’observaient avec tristesse. Lui mentir à ce sujet était inutile. 

			— Je suis désolé de ne pas avoir été là pour te soutenir, Rowena, déplora Declan.

			J’avançai vers lui et posai une main sur son avant-bras, reconnaissante.

			— C’est un mal pour un bien, Declan. En toute honnêteté, je ne suis pas sûre que j’aurais accepté ton aide. Je ne veux pas tricher en ayant recours à tes pouvoirs. Je dois affronter mes cauchemars et me relever seule, lui assurai-je en redressant le menton.

			Firiel vint se poster à mes côtés et posa sa main sur mon épaule en guise de soutien. Je savais qu’elle était fière de moi, que mes amis l’étaient également. Mais je pouvais aussi ressentir leur inquiétude. Othar, Abriel, Belwin et Declan n’avaient pas été présents et ne pouvaient témoigner de l’état dans lequel Myrax et Daeron m’avaient ramenée, et je sentais que des explications allaient être nécessaires à un moment ou à un autre.

			— Tu es digne de ton peuple, l’Héritière. Plus que jamais.

			Ma main rejoignit celle de Firiel sur mon épaule tandis que Belwin s’avançait vers moi, un sourire triste suspendu à ses lèvres. Je réprimai un hoquet de stupéfaction lorsqu’elle m’enlaça avec force. Belwin avait toujours été discrète, elle était quelqu’un de très calme, voire réservé, et la voir agir ainsi envers moi me surprit, mais j’en fus extrêmement touchée.

			— Je suis sincèrement désolée pour ta perte.

			Ma perte. 

			

			Elle faisait référence à Enora. Notre amitié était inégalable et cela ne rendait son décès que plus douloureux à supporter.

			Firiel s’écarta, nous laissant ce moment d’intimité. Lorsque Belwin se détacha de moi, toutes les têtes étaient rivées vers moi. Un sourire gêné habilla mon visage. Je me raclai la gorge dans une tentative de faire fuir le silence pesant qui s’était emparé de la pièce. Mon regard cueillit celui de Murray qui m’adressa un clin d’œil. Il semblait fier de l’impact qu’avait eu notre conversation sur moi. 

			Firiel me pinça la hanche, m’incitant à prendre les devants. Nous devions des explications au reste de l’Alliance, ils étaient en droit de savoir ce que nous avions traversé pendant leur mission à la cour des Eaux. Il était temps que les choses bougent et avancent. Et même si cela me paraissait insurmontable, il me fallait rassembler mon courage et m’affirmer en tant que souveraine.

			Mes entrailles se serrèrent, mais j’ignorai la douleur naissante qui plantait ses griffes en moi.

			— J’imagine que vous voulez savoir ce qu’il s’est passé.

			— Ne te sens pas obligée de nous expliquer quoi que ce soit, si cela est trop dur pour toi, me coupa Belwin d’une voix douce.

			— Tout ce que je veux savoir, c’est comment Melwin nous a trahis ! maugréa Othar, les sourcils froncés par la colère.

			J’acquiesçai d’un signe de tête. Je comprenais la fureur d’Othar. Nous étions tous fous de rage quant à la trahison de Melwin.

			Par sa faute, Enora ne reviendrait jamais. Sa vie avait pris fin, et de la pire des manières. Je fermai les yeux jusqu’à apercevoir des petits points lumineux, pour tenter de faire fuir les images atroces de sa décapitation dans mon esprit. 

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demanda Abriel, à voix basse.

			J’inspirai longuement et leur racontai comment Melwin avait changé le plan à la dernière minute, en nous faisant croire que lui et Enora pouvaient tromper la confiance d’Aldaron et récupérer le Miroir de Vérité, presque sans risque. J’étais vaincue par ces souvenirs douloureux, si seulement l’Alliance m’avait écoutée à ce moment-là...

			Je leur narrai tout ce qu’il s’était passé devant les portes du château, l’arrivée d’Aldaron, la trahison de Melwin. J’expliquai alors à Lord Othar que son bras droit avait communiqué des informations importantes, dès lors qu’il avait rejoint l’Alliance du Feu.

			Les larmes commencèrent à emprisonner ma gorge et ne rendirent mon histoire que plus douloureuse à conter, lorsque je mentionnai la manière dont ma meilleure amie avait été assassinée. 

			Je fermai mes paupières et les larmes roulèrent sur mes joues. Je fus incapable de les retenir.

			Daeron souffla son soutien au travers de notre lien, pendant que Belwin m’enlaçait à nouveau. Firiel croisa ses bras sur sa poitrine avant de tripoter l’une de ses dagues. 

			Butcher of Souls.

			L’arme qu’elle avait confiée à Enora. Je me dégageai doucement des bras de la Fae des Airs avant d’inspirer longuement.

			— Puis tout s’est passé très vite, et Aldaron et Melwin se sont emparés de moi et m’ont enfermée au Donjon rouge dans…

			— Tu n’es pas obligée d’en dire plus, Rowena, intima Declan, peiné par mon récit.

			Je secouai la tête. Ils devaient savoir ce à quoi j’avais survécu. Je sentis Firiel se crisper à mes côtés, comme si exposer mon traumatisme signifiait exhiber le sien également. Mais je devais le faire. Mon emprisonnement devait alimenter davantage leur haine envers Aldaron.

			Alors, je me forçai à leur raconter tout ce que lui et ses sbires m’avaient fait, dans les moindres détails.

			Lorsque je redressai la tête vers mes auditeurs, tous avaient les yeux rivés sur moi, les traits tirés entre colère et tristesse. Ils étaient démunis face à tant d’atrocité et je pouvais les comprendre. Ma main trouva celle de Firiel, qui ne s’en dégagea pas, à mon grand étonnement. 

			—  C’est en grande partie grâce à Luke que je suis encore en vie, ajoutai-je.

			— Luke ? Sérieusement ? releva Declan, surpris et méfiant.

			Daeron grogna à mes côtés. Je savais que la mention du Fae-loup ne le réjouissait pas, bien au contraire, mais son rôle dans cette guerre n’était pas négligeable malgré tout. 

			— Durant ma captivité, il s’est avéré que Luke a changé son fusil d’épaule. Il… Comment dire ? Il s’est rendu compte de ce qu’Aldaron préparait véritablement et de ses réelles motivations. Il n’a pas supporté ce qu’il a appris et s’est démené pour nous venir en aide.

			

			Lord Othar et Abriel lâchèrent un rire amer.

			— Il faut croire que la trahison est chose courante, piqua Abriel.

			Un sourire en coin étira les lèvres de mon compagnon. Je ne relevai pas et continuai :

			— Il a soutiré des informations à Aldaron et m’a aidée à m’emparer du Miroir de Vérité, mais Melwin s’est interposé et nous l’a volé avant de s’enfuir avec son familier.

			— Je tuerai ce connard de traître à mains nues ! s’emporta le seigneur des Airs.

			Daeron fit claquer sa langue avant de rétorquer :

			— Mon ami, si tu le permets, je compte m’occuper moi-même de son cas.

			Il s’agissait là d’une affirmation plus que d’une demande. C’était sans appel. Son esprit vibrait sous la rage qui l’habitait.

			— Donc, pour résumer, notre souveraine est en vie, mais nous n’avons toujours pas le cristal du Feu, conclut Declan d’une voix neutre. 

			— C’est exact, répondis-je. Et nous devons trouver un moyen d’y remédier.

			Un silence de plomb s’abattit sur nous. Il fut brisé par la voix solennelle de Murray :

			— Qu’en est-il de votre côté ? interrogea le Fae en passant une main sur son visage.

			Nos amis échangèrent un regard entre eux avant de sourire avec enthousiasme.

			— Les choses ont plutôt bien avancé pour nous, déclara Abriel, le torse bombé.

			— Mais encore ? questionna Firiel en observant ses ongles nonchalamment, fidèle à elle-même, ce qui amusa notre ami kelpie. 

			— Non seulement nous avons pu récupérer suffisamment de Roche de Laena, mais nous avons aussi forgé des armes de glace. Mais il va nous falloir trouver un Fae de la Terre pour les rendre indestructibles, comme Aween nous la mentionné, expliqua Declan.

			— Il nous faut retrouver Luke, soufflai-je.

			Mon lien avec Daeron s’agita, cette réflexion ne lui plaisait pas, mais il savait que j’avais raison.

			

			— On n’a plus qu’à espérer qu’il soit encore en vie ! Combien d’armes avez-vous forgées ? demanda Firiel.

			— Je dirais environ trois cents.

			— Vous avez fabriqué trois cents armes de glace en quelques jours seulement ? demandai-je, impressionnée.

			Declan hocha la tête.

			— On n’a pas chômé, ouais, balança Abriel. 

			— Je vois ça ! Félicitations, grâce à vous, notre quête avance enfin un petit peu. Ça me réconforte, il y a au moins une partie de l’Alliance qui n’a pas échoué ! 

			— Rowena, protesta Declan.

			Je levai la main en secouant la tête, l’incitant à ne pas continuer, mais Murray ne s’en priva pas.

			— Nous avons tous fait du mieux que nous pouvions. Il ne faut pas l’oublier. 

			Un nœud se forma dans ma gorge à ces paroles. 

			— Je suis d’accord avec Murray, mon amour, souffla Daeron.

			Je m’éclaircis la voix et balançai mes cheveux derrière mes épaules. 

			— Merci, débutai-je d’une voix tremblante, merci d’être tels que vous êtes, et merci d’avoir foi en moi et de croire en cette quête.

			— Tu es notre souveraine, Rowena, l’Héritière du Feu, bien sûr que nous avons foi en toi, assura Firiel. Tu as déjà prouvé ta valeur et ton courage un bon nombre de fois, et je pense ne pas m’avancer en parlant au nom de tous, quand j’affirme que nous savons pertinemment de quoi tu es capable. Fais-toi confiance.

			Ma main droite trouva machinalement le chemin de mon cœur et je m’inclinai vers mes amis. Leur réconfort et leurs mots me touchaient et, avec du recul, c’était en réalité ce que j’avais besoin d’entendre. 

			Ensemble, nous serions invincibles. 

			Ensemble, nous accomplirions de grandes choses. 

			— Notre dynastie s’élève. Et lorsqu’une dynastie se dresse, c’est pour écraser la précédente, déclara Murray d’une voix sans retour.

			J’étais déterminée et je laissai mon pouvoir s’enrouler autour de mes poignets avant d’ajouter :

			— Ensemble, nous détruirons Aldaron. L’ère des dragons est enfin arrivée.
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			Chapitre 32

			Murray

			Après le retour du reste de l’Alliance, Declan avait proposé de passer un moment entre hommes. L’idée n’était pas mauvaise, au contraire, nous retrouver allait nous faire du bien. Sans compter que je ne connaissais pas vraiment Abriel, c’était donc l’occasion d’en apprendre plus sur lui. Et puis, nous avions tous plus ou moins besoin de nous détendre un peu, et quoi de mieux qu’une bonne séance d’entraînement empli de testostérone ! 

			Les filles avaient décidé d’aller au Dragon Inn, l’idée suggérée par nulle autre que Firiel. J’avais laissé transparaître un air désespéré qu’elle n’avait même pas pris la peine de relever. Je m’étais alors abstenu de faire le moindre commentaire, je savais que cela ne changerait rien. 

			Parfois, je m’obstinais à penser qu’elle n’évoluerait jamais et que nous ne redeviendrions jamais aussi proches que nous l’avions été par le passé. Je continuai d’avancer dans les couloirs derrière les gars. 

			Daeron expliqua à Abriel où se trouvaient les armes dont il aurait besoin pour s’entraîner. Le Fae des Eaux semblait surtout intéressé par les épées et les dagues. Il les prit une à une et étudia leur fabrication scrupuleusement.

			— La plupart de vos lames viennent de chez nous, releva le Kelpie avec fierté.

			— Nous avons toujours su reconnaître les produits de qualité, répondit Daeron en lui adressant un clin d’œil.

			Abriel rougit et envoya valser une dague dans l’un des mannequins de bois qui se trouvaient de l’autre côté de la pièce. Les yeux d’Othar s’écarquillèrent.

			— Coup de chance, taquina le seigneur des Airs.

			

			Le Fae des Eaux explosa de rire et lui claqua une frappe amicale sur l’épaule. Ces deux-là se chamaillaient comme chien et chat, nous offrant un spectacle que je trouvais assez drôle. 

			Lorsque mon attention se dirigea vers Daeron, je fus surpris de constater que celui-ci m’observait, Dragonwrath à la main. Il m’adressa un signe de tête, m’incitant à m’armer et à croiser le fer avec lui. Je lui renvoyai un regard amusé et m’exécutai. 

			À chaque fois que nous nous entraînions tous les deux, il était impossible de prévoir qui allait remporter le combat. Daeron était un adversaire de taille, mais je l’étais tout autant. Nous avions grandi ensemble. Et malgré notre différence sociale, nous avions appris à nous battre auprès des mêmes professeurs, comme des frères. 

			Ses iris s’emplirent de malice. Mais je ne le connaissais que trop bien et anticipai alors sa première attaque, réussissant à le toucher à l’épaule. Un grondement sourd retentit dans la pièce et j’explosai de rire. Il profita de mon manque d’attention pour me frapper du plat de son épée sur l’avant-bras. Dès qu’il s’agissait d’entraînement, nous étions terribles. Impossible de ravaler notre fierté et, bien souvent, c’était Declan qui devait nous séparer, aucun de nous ne voulant lâcher prise et s’avouer vaincu. 

			J’adressai une œillade rapide à Declan, qui n’avait pas encore pris la peine de nous surveiller comme des enfants et qui s’entraînait de son côté avec Othar et Abriel. L’attention de Daeron détournée, j’en profitai pour à nouveau marquer des points. Il leva les yeux au ciel et abaissa son épée. Je haussai un sourcil surpris, l’interrogeant des yeux.

			— Je vais te laisser gagner, aujourd’hui, déclara mon ami en faisant tournoyer son arme.

			Declan se retourna aussitôt, tout aussi surpris que moi par ce qu’il venait d’entendre.

			— Et pourquoi ça ? 

			J’adressai à mon meilleur ami un regard à la fois amusé et dédaigneux. L’idée qu’il puisse me laisser gagner ne m’enchantait pas des masses, même s’il ne s’agissait que d’un jeu. Mon ego en prenait un coup. 

			— Ton intervention auprès de Rowena a porté ses fruits. 

			— Il faut croire que mes talents de persuasion sont meilleurs que les tiens, le piquai-je.

			

			— Estime-toi heureux, tu peux enfin affirmer me battre sur quelque chose, se moqua mon meilleur ami.

			— Enfoiré ! tonnai-je.

			Il m’offrit une accolade amicale tout en ricanant, avant de reprendre plus sérieusement :

			— Merci, mon frère, vraiment. Je ne suis pas certain que Rowena aurait ouvert les yeux, si tu ne lui avais pas parlé.

			— Je pense que si. Elle n’est pas Firiel. Ça aurait peut-être pris plus de temps que tu ne l’aurais souhaité, mais elle se serait rendue à l’évidence tôt ou tard.

			— Firiel aussi, assura-t-il.

			Je laissai échapper un rire jaune. Declan et les autres s’approchèrent de nous.

			— C’est trop tard, balançai-je, agacé. 

			— Ça va aller, Murray, lança Declan.

			— Oh ! franchement, je commence à perdre espoir.

			— Ce n’est pas la première fois que j’entends ça, souffla Daeron.

			— Ouais, mais là c’est réel. J’en ai ras-le-bol d’attendre après elle. D’espérer qu’elle se souvienne que je suis son âme sœur. J’en souffre depuis des années, maintenant. Et tout ça pour quoi ? Pour me prendre une claque dans la gueule.

			— Quoi ? Tu t’es pris une baffe ?

			Je grognai, n’ayant pas spécialement envie de faire le récit de ce petit malentendu une nouvelle fois. Daeron fit des gros yeux à son frère qui tenta de détourner la conversation, mais Othar, fidèle à lui-même, insista :

			— Allez, raconte ! Tu as commencé, faut finir maintenant ! Ne nous laisse pas en haleine comme ça ! 

			Je levai les yeux au ciel, visiblement contraint de relater mes dernières mésaventures avec Firiel.

			— Pour faire dans les grandes lignes, juste avant le retour de Rowena, on s’est… Comment dire ? 

			— Rapprochés ? tenta Abriel.

			— Pas vraiment, disons plutôt qu’elle a eu un moment de faiblesse et nous nous sommes embrassés.

			— Vous vous êtes embrassés ou tu l’as embrassée ? demanda Othar.

			— Un peu des deux, reconnus-je.

			

			— Et du coup, tu t’es pris une baffe ?

			Je hochai la tête en faisant la moue pour confirmer. 

			— Ahhhhh, ça me manque cette époque-là, s’écria Othar avec entrain.

			— Je te cède ma place quand tu veux, marmonnai-je.

			Le seigneur des Airs s’esclaffa et renchérit :

			— Non, mais sérieusement ? C’est pas la meilleure période, ça, dans une relation ? Quand vous vous tournez autour, un coup vous vous draguez, un coup vous vous détestez. C’est stimulant, c’est excitant, c’est génial !

			Nous nous observâmes tous à tour de rôle avant d’exploser de rire. Othar s’exprimait avec nostalgie, comme s’il était à la recherche de piment. Celui-ci se renfrogna lorsqu’il réalisa que nous étions ouvertement en train de nous moquer de lui. 

			— Quoi ? Mon épouse me manque. On a rarement été séparés aussi longtemps, se justifia-t-il.

			Je m’avançai vers lui et lui offris une accolade. Declan se racla la gorge et retrouva son sérieux, subitement. 

			— Ça tombe bien, tu vas pouvoir la rejoindre plus vite que prévu, lâcha Declan.

			J’adressai un regard méfiant à Daeron qui semblait avoir également remarqué le changement de comportement de son frère. Il ferma et desserra ses poings à plusieurs reprises comme si ses mains étaient moites, avant de les essuyer sur sa blouse. 

			— Declan ? interrogea Daeron.

			— J’ai quelque chose à vous dire, commença l’intéressé.

			Je fronçai les sourcils et passai une main dans ma barbe, soupçonneux. Pour un Fae qui avait le pouvoir d’influencer les émotions des autres, une chose était certaine, il n’avait aucune emprise sur les siennes. C’était assez ironique. 

			— Othar et Abriel sont déjà au courant, mais je tenais à vous l’annoncer moi-même.

			Les deux Faes en question sourirent.

			— On va devoir retourner à la cour des Airs plus rapidement que prévu.

			— Pourquoi cela ? releva Daeron, son sourire ayant quitté ses lèvres.

			

			Un rictus triomphant se dessina sur le visage de l’Oracle.

			— Parce que Laurelin est en train d’organiser mon mariage avec Belwin.

			Je manquai de m’étouffer avec ma propre salive et dus me frapper le torse pour ne pas sombrer.

			— Tu te maries ? 

			— J’ai fait ma demande et elle a dit oui ! 

			— Félicitations, mon frère, le congratula Daeron, les yeux emplis d’émotion. Depuis le temps que votre amour perdure, il était temps !

			Declan porta une main à son cœur en signe de gratitude et poursuivit :

			— Nous tenons à nous marier maintenant, avant que…

			— Avant la guerre, finis-je pour lui. Vous avez raison, les amis. Il est temps de laisser un peu de place à l’amour avant de s’entre-tuer. 

			— Et quand partons-nous ? demanda Daeron, curieux.

			— Demain à l’aube. Belwin est très certainement en train d’expliquer la même chose aux filles, Laurelin a tout organisé depuis notre départ de Cristalgate.

			— Mon oncle et ma tante doivent déjà y être pour les aider, ajouta Abriel.

			Nous nous observâmes l’espace de quelques secondes. Des sourires sincères et emplis de joie trônaient sur nos visages. Othar commença à rire et nous le suivîmes, hilares, simplement heureux d’être en vie et de célébrer l’amour. 
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			Chapitre 33

			Declan

			L’aube avait tout juste pointé le bout de son nez que mon cœur battait déjà à tout rompre. Aujourd’hui était le grand jour. J’allais épouser l’amour de ma vie, ma compagne, mon âme sœur et ma meilleure amie. Nous n’avions pas partagé le même lit cette nuit. 

			Les filles avaient improvisé une soirée pour célébrer la nouvelle et m’avaient interdit d’aller la voir. Mais le lendemain, lorsque nous nous retrouvâmes dans la cour avec nos familiers respectifs, je ne pus m’empêcher de l’enlacer et de l’embrasser tendrement.

			— Eh ! les tourtereaux, on a dit calmos avant le mariage, gronda Firiel.

			Je levai les yeux au ciel. Nos amis étaient tout aussi excités que nous, si ce n’était pas plus… 

			Mes sens s’agitèrent, les émotions de Rowena m’alertaient. Elle était tout sauf rassurée à l’idée de voyager jusqu’à la cour des Airs. J’observai le visage de nos amis, personne ne semblait avoir remarqué l’appréhension de notre future souveraine. Tous étaient en train de s’armer et de seller leur familier. 

			Aldaron pouvait nous attaquer n’importe où, n’importe quand, nous devions donc rester prudents et nous préparer à la moindre offensive de Sirthaals. 

			Rowena scrutait le ciel en trifouillant le fourreau de son épée. Je m’approchai d’elle et posai une main sur son épaule qui se détendit aussitôt à mon contact. Je laissai mon pouvoir influencer ses émotions pour la rassurer. Elle souffla longuement et se tourna vers moi, un sourire empli de gratitude sur le visage.

			— Merci, chuchota-t-elle.

			

			— Tu as le droit d’être anxieuse à l’idée de voler, Rowena.

			Elle secoua la tête.

			— Ce n’est pas de voler dont j’ai peur. Je suis une Fae du Feu, voler fait partie de moi, désormais. 

			Je haussai un sourcil et remarquai que Daeron nous observait du coin de l’œil. 

			— C’est de croiser Aldaron et ses joujoux qui m’effraie.

			— Si c’est le cas, nous les réduirons en cendres, l’Héritière, je peux te l’assurer, affirma Firiel avec une détermination sans faille.

			Rowena lâcha un petit rire et son regard se durcit.

			— Allons-y, décréta-t-elle, avant de se hisser sur le dos de son dragon.

			Le voyage se fit sans encombre à notre grand soulagement. Les Éléments ne m’avaient transmis aucune raison de nous inquiéter. Mon lien avec Belwin avait vibré lorsque nous avions commencé à apercevoir les premières branches cuivrées des arbres emblématiques de la cour des Airs. 

			Othar avait rugi de joie sur le dos de son griffon et lui avait ordonné d’accélérer la cadence. Notre seigneur des Airs n’avait qu’une seule hâte : retrouver son épouse. Je ne pouvais que le comprendre. 

			Sa femme. 

			Bientôt, je pourrais appeler Belwin ainsi. Mon cœur faisait des sauts dans ma poitrine rien que d’y penser. Je pouvais apercevoir mon âme sœur voler à mes côtés sur Nia, sourire à pleines dents. Elle était heureuse de retrouver ses terres, de revoir les couleurs automnales de sa Maison. Les teintes cuivrées de la végétation s’accordaient parfaitement avec son teint pâle, cela faisait ressortir le bleu turquoise de ses iris. 

			Elle se pencha en avant et caressa son familier qui piqua vers le sol. Un sourire fleurit sur mes lèvres et je la suivis avec Asteria qui lâcha un râle, mécontente de devoir suivre un griffon dans un espace aussi encombré de branches. Néanmoins, les membres de la cour des Airs avaient dégagé une sorte de chemin qui menait droit à la plate-forme d’atterrissage, à l’entrée de la Citadelle de Windford.

			— Arrête de rouspéter, on y est presque, intimai-je à Asteria, qui émit un grognement en guise de réponse. 

			

			Nos familiers s’ébrouèrent lorsque nos pieds touchèrent le sol et, sans se faire prier, ils partirent à la recherche d’un coin plus spacieux quand nous les eûmes congédiés. Seul Myrax prit le temps de poser sa large tête sur celle de Rowena, avant de s’envoler derrière ses frères et sœurs d’écailles.

			Les Éléments m’avaient à maintes reprises confirmé qu’ils étaient les familiers que nous attendions pour venger notre monde, et leur complicité ne faisait que le prouver de jour en jour. Myrax avait remué ciel et terre pour aller secourir sa Feydragon et je savais que Rowena en ferait tout autant. 

			Mon attention se porta sur Othar qui ouvrit ses bras pour capturer son épouse contre lui. Il huma ses cheveux avant de prendre son visage en coupe et de l’embrasser tendrement.

			— Tu m’as manqué, mon amour, souffla Laurelin.

			Othar n’eut pas le temps de répondre qu’il fut assailli par deux têtes rouquines, débarquant de nulle part. Rayne et Hayze, ses enfants.

			— Vous aussi, vous m’avez manqué, rugit Othar dans un rire joyeux, en s’agenouillant à leur hauteur.

			Il les prit dans ses bras et les embrassa sur les joues avant de les relâcher.

			— Les enfants, allez jouer avec Cora, vous voulez bien ?

			— Mais pourquoi ? Papa est rentré, protesta la petite Hayze, déçue.

			— Ma chérie, papa et moi devons discuter sérieusement avec nos amis, nous avons beaucoup de choses à nous dire.

			— Et demain on fait la fête ? demanda Rayne à son tour.

			Nous rîmes tous en cœur face à l’innocence des enfants. Mais je parvenais à sentir, grâce à mon pouvoir, que Laurelin semblait préoccupée. 

			Que va-t-elle nous annoncer ? 

			Je laissai cette question en suspens dans mon esprit et répondit au jeune garçon :

			— Demain, on fera la fête et on mangera plein de cochonneries !

			Le regard des héritiers des Airs s’illumina et ils regardèrent leur mère comme pour obtenir son autorisation. Cette dernière leur sourit et ils rirent à l’unisson avant de s’enfuir en courant. 

			— Un jour, nous aurons des enfants tout aussi mignons et attendrissants, souffla Belwin dans mon esprit.

			

			— C’est tout ce que je souhaite, mon amour. Tu seras une mère formidable.

			— Et toi, un père exceptionnel !

			— Quels parents grandioses nous serons, ricanai-je.

			Elle s’empara de ma main et marqua une légère pression, telle une promesse. Nous n’étions pas encore mariés, mais notre avenir commun était d’ores et déjà empli de promesses inestimables.

			Laurelin nous fit un signe de la main, nous incitant à la suivre. Daeron prit la tête et fut imité par Rowena, Murray et Firiel. Ces derniers marchaient le nez en l’air, à la fois curieux et éblouis par la beauté que nous offrait la cour des Airs. Les nombreux ponts de bois que nous traversions étaient tous ornés de gravures de plumes finement sculptées et Abriel paraissait époustouflé par tant de splendeur, la mâchoire décrochée. 

			— Ça n’a pas tant changé que ça, releva Firiel.

			Othar lui sourit et ouvrit la grande porte décorée d’un griffon doré devant nous. Lord et Lady Whitebay nous accueillirent dans la pièce, tous deux enjoués. Abriel s’avança vers eux et les enlaça, sourire aux lèvres.

			— Quand êtes-vous arrivés ? demanda le Kelpie.

			— Avant-hier, répondit Amalya, nous sommes venus par le fleuve pour aider Laurelin avec les festivités. 

			— Merci, sans vous cela aurait été impossible ! s’exclama cette dernière.

			— Merci du fond du cœur, renchérit Belwin en rougissant.

			Nos hôtes nous invitèrent à nous asseoir. Les reflets du soleil couchant caressaient la table de marbre blanc et faisaient scintiller les nombreux verres de bienvenue qui la recouvraient. Rien qu’à la couleur qu’offraient les coupes, je devinai qu’il s’agissait là de liqueur de Scoshire. Nous nous servîmes avant de lever nos breuvages tous en même temps vers le ciel pour porter un toast.

			— À nos deux amoureux ! s’exclama Othar. Je suis ravi, nous sommes ravis de voir notre petite Belwin officialiser son amour et son lien au sein de notre Maison.

			— Et nous sommes d’autant plus heureux de célébrer ce mariage sur nos terres, renchérit son épouse. 

			— Cela me tenait à cœur, soutint ma compagne. 

			

			Nous trinquâmes avant de porter nos coupes à nos lèvres.

			Laurelin était hésitante, elle tapotait son verre de ses ongles. Othar l’observait du coin de l’œil, je devinai alors qu’il sondait leur lien à la recherche d’une explication, mais il fut devancé par Daeron qui avait lui aussi remarqué cette nervosité. Il s’avança vers elle avant de demander d’une voix suave :

			— Qu’est-ce que vous ne nous dites pas, Laurelin ?

			 — Eh bien…, commença-t-elle, gênée.

			— Un problème avec le mariage ? s’inquiéta Belwin.

			Laurelin secoua la tête et adressa une œillade à son mari avant de déclarer : 

			— Luke est ici.

			Je sentis mon frère tressaillir à mes côtés.

			— Comment ça, Luke est ici ? s’emporta ce dernier, le regard noir. 

			Rowena posa sa main sur son avant-bras comme pour lui intimer de se calmer. 

			— Il est arrivé il y a quelques jours, blessé avec sa louve. Ses propos étaient incohérents et…

			— Où est-il, maintenant ? demanda Rowena. 

			À nouveau, le regard de Laurelin rencontra celui de son époux. Une moue habilla son visage avant qu’elle ne réponde :

			— Dans le doute, je l’ai fait soigner et enfermer au cachot. Sa louve est avec lui, je n’ai pas voulu les séparer. Je ne savais pas quoi faire, c’est un Fae-loup, mais dans ses propos incohérents il disait avoir aidé Rowena à s’évader. J’ai quand même préféré le garder sous surveillance, le temps que vous arriviez et que nous prenions une décision tous ensemble.

			— Tu as bien fait, Laurelin, confirmai-je pour la rassurer.

			— Est-ce qu’il va bien ? demanda Rowena, soucieuse.

			— Il a été salement amoché. En l’absence de Belwin, nous avons fait ce que nous avons pu, il a été touché par de nombreuses flèches dans le dos. Il… a eu de la chance, si je puis dire.

			J’observai mon frère qui semblait aussi tendu que la corde d’un arc et m’employai à lui envoyer des ondes bienveillantes pour tenter de l’apaiser quelque peu. Ce dernier se tourna vivement vers moi et me fusilla des yeux en me balançant un vulgaire :

			

			— Arrête ça de suite, tu veux.

			Les traits de Rowena étaient tordus par l’inquiétude, mais cela n’avait rien d’anormal. Nous avions tous eu vent, à l’exception de Laurelin, de la manière dont s’était déroulée l’évasion de notre Héritière et nous avions tous conscience du fait que, malgré son appartenance à la Maison de la Terre, Luke avait participé à la survie et au sauvetage de notre amie. Il était donc normal qu’elle se soucie de son état de santé. Mon frère finirait par le comprendre, il lui fallait simplement contrôler sa jalousie. 

			— Je devrais peut-être aller jeter un œil à ses blessures, proposa ma future épouse.

			Je souris malgré moi. Elle était la bonté incarnée. Nous étions sur le point de nous marier, et ma chère et tendre pensait prendre du temps pour soigner l’ennemi. 

			— Tu devrais plutôt te préparer pour ton mariage et laisser ce chien crever, suggéra platement Firiel, fidèle à elle-même. 

			— Firiel, gronda Rowena.

			— Quoi ? Ce n’est pas parce qu’il t’a soi-disant aidée qu’il mérite de vivre. Tu as la mémoire courte, ma belle.

			Les iris émeraude de Rowena prirent une teinte plus foncée, marquant ainsi son agacement.

			— Ma mémoire va très bien, je t’en remercie, Firiel. Je me souviens parfaitement du mal qu’il a pu me faire, mais je n’oublie pas pour autant ce qu’il a fait pour nous aider. Sans son aide, je ne serais très certainement pas parmi vous aujourd’hui, ne l’oubliez pas. Sans compter que nous avons besoin de lui pour finir de forger les armes de glace.

			— De lui ou d’un autre Fae-loup, contrecarra Firiel.

			— Ah oui ? Et qui ? Il est le seul que nous avons sous la main et qui prétend vouloir nous aider ! s’emporta Rowena. 

			Daeron se raidit à ces mots.

			— Assez, la coupa mon frère, ce qui lui valut d’être incendié du regard.

			— Non, Daeron, il n’y a aucun « assez » qui tienne. Nous n’allons pas répéter les mêmes erreurs que nous avons pu commettre par le passé. J’ai le droit d’être entendue. Combien de fois vous avez ignoré mes directives pour au final en souffrir ? 

			

			Un silence de plomb s’abattit dans la salle. Elle disait vrai et nous le savions. La première fois que Daeron ne l’avait pas écoutée, ils avaient été victimes d’une attaque de Sirthaals et mon frère lui-même avait failli y perdre la vie.

			La deuxième fois, Enora en avait payé le prix fort et Rowena avait été torturée au Donjon rouge. Tous ces choix avaient largement été influencés par Melwin, mais il n’en restait pas moins que notre Héritière n’avait pas été écoutée comme elle l’aurait mérité. Il était temps d’apprendre de nos erreurs passées pour ne pas les reproduire à nouveau. 

			— Et s’il nous trahit ? releva Othar. Nous ne pouvons prendre ce risque une deuxième fois.

			— Il ne le fera pas, il a risqué sa vie pour nous aider. Aldaron le fera tuer s’il revient, même avec des informations nous concernant. Il n’est pas si stupide que ça.

			— Ça, ça reste à prouver, balança gratuitement Murray, ce qui fit sourire Firiel.

			Rowena ne releva pas, se contentant de souffler. Thalion se racla la gorge avant de proposer :

			— Écoutez, et si nous décidions de tout cela après le mariage ?

			— Et dans la bonne humeur, ajouta Amalya.

			— De toute façon, Luke est dans les cachots, il ne pourra aller nulle part, assura Othar.

			Rowena, le visage dur, hocha la tête avant de conclure :

			— Très bien, faisons cela.

			La mâchoire de mon frère était crispée à s’en fissurer les dents. Un sourire de soulagement fleurit sur les lèvres de nos hôtes, tandis qu’ils nous incitaient à les suivre pour nous montrer nos appartements respectifs.
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			Le lendemain matin, lorsque je me réveillai et tapotai le lit, je fus déçu de constater qu’il était bien vide. Pouvoir retrouver Belwin et l’emprisonner dans mes bras jusqu’à la fin de nos jours était ma seule hâte. Mais je devais encore prendre mon mal en patience. 

			Le soleil s’était levé et ses rayons caressaient les feuilles de la forêt de cuivre. Par-delà la cime des arbres, je pouvais apercevoir nos familiers virevolter dans le ciel, rendant le spectacle encore plus somptueux. Ces derniers étaient tout aussi excités que nous par les festivités à venir. Je ne pus m’empêcher de sursauter lorsque Daeron, Murray et Abriel entrèrent en trombe dans la pièce.

			— Wow, c’est quoi cette attaque ?

			— On vient t’aider à te préparer, les filles s’occupent de Belwin, expliqua Murray.

			Je haussai un sourcil.

			— Où est Othar ?

			— Il règle deux trois trucs avec Laurelin, rien de bien méchant, ne t’en fais pas. 

			Daeron me donna mon costume, le regard illuminé de fierté. La coutume exigeait des Faes hommes de revêtir leur uniforme de guerre. Murray me tendit une cape, sourire aux lèvres. Elle était très jolie, mais ne portait pas nos couleurs. Elle s’accordait parfaitement à celles cuivrées de la forêt de la Maison des Airs. Une manière de marquer l’union de nos deux Maisons. 

			La logique voudrait que Belwin porte une robe à l’effigie de son peuple et qu’une broche d’or y soit accrochée au-dessus de son cœur, représentant le familier de la Maison à laquelle elle se liait. Mon frère et mes deux amis avaient également enfilé leur uniforme et avaient été coiffés par Laurelin et Amalya. 

			Quand ce fut mon tour, mes poumons se comprimèrent. J’avais hâte et peur à la fois. Un flot d’émotions contradictoires s’emparait de mon corps petit à petit. Je devinai que Laurelin avait ressenti ma crispation lorsqu’elle exerça une pression sur mes épaules.

			— Ça va aller, Declan, Belwin est splendide !

			— Je n’en douterai jamais.

			Ses lèvres s’étirèrent avant qu’elle ne s’éclipse. Daeron s’approcha de moi et planta son regard dans le mien.

			— Mon frère, je suis tellement fier de toi. Tu vas épouser une femme formidable.

			— Allons-y, nous pressa Murray, tu ne vas quand même pas être en retard le jour de ton mariage !

			Je laissai échapper un rire nerveux qui ressemblait plutôt à un grincement de porte. Quelques ponts suspendus plus loin, j’aperçus l’autel. Tout était magnifique, c’était un spectacle éblouissant. Nous étions sur une immense plate-forme de bois blanc qui surplombait presque la cime des arbres. Certains de nos familiers volaient au-dessus de nos têtes, tandis que d’autres attendaient sagement, posés sur des branches colossales qui nous entouraient. 

			Je suivis le petit chemin de champignons rouges qui menait à l’autel et contemplai l’arche qui le composait. Elle était blanche, faite de bois sculpté et ornée de nombreuses feuilles orange et dorées. Les bancs étaient tous alignés les uns derrière les autres face à l’arche et des bouquets de lys aux notes auburn les habillaient. Tout était parfait, il ne manquait plus que ma future femme.

			Je pris place sous l’arche, les mains moites, attendant patiemment, tandis que mes amis s’installaient sur les bancs. Seuls Daeron et Murray vinrent se tenir debout à mes côtés.

			Firiel fit son entrée dans une robe pourpre. C’était, je crois, la première fois que je la voyais vêtue de cette manière et cela lui allait à ravir. Je perçus aussitôt les battements du cœur de Murray qui accélérèrent à la vision de l’espionne. Il était tout aussi nerveux que moi. Je lui adressai un sourire moqueur qu’il ignora royalement.

			Elle était suivie par Rowena qui portait une longue robe de soie de couleur ocre, qui s’accordait parfaitement avec son regard émeraude. Elle sourit à son âme sœur avant de s’installer face à lui, près de l’autel. À mesure que les filles arrivaient, mes mains devenaient de plus en plus moites.

			Je levai la tête vers le ciel un instant et inspirai longuement pour tenter de me calmer. Lorsque j’abaissai à nouveau mon regard vers l’allée, elle était là. Ce cœur qui faisait de moi un être bien vivant s’arrêta, menaçant de me foudroyer sur place. Je parvenais à peine à entendre la mélodie jouée à la harpe à mes côtés. Mon cerveau ne captait désormais plus qu’une seule chose, plus qu’une seule personne.

			Belwin, mon âme sœur.

			Une larme roula le long de ma joue, que je ne pris même pas la peine de retenir. Belwin porta une main à sa bouche et j’aperçus ses pommettes. Sa robe était splendide, faite de longs voiles épousant parfaitement son corps menu. Le bustier était brodé de fines plumes et feuilles d’automne, assorties à notre environnement et qui contrastaient avec le reste de la robe immaculé. La broche dorée à l’effigie de notre Maison reposait au-dessus de son cœur et je souris en l’apercevant.

			Dans quelques minutes, cette Fae sera mienne pour l’éternité. 

			Othar, vêtu de son plus bel uniforme et visiblement plus ému que je n’aurais pu le penser, s’avança entre nous. Il sortit un ruban de soie doré qu’il noua autour de nos mains jointes. Puis, il s’éclaircit la gorge avant de commencer :

			— Aujourd’hui, nous sommes réunis sur les terres des Airs sous les yeux attentifs des Éléments, pour sceller l’union de deux âmes aimantes, bienveillantes et courageuses, Belwin Qinan de la Maison des Airs et Declan Thundragon de la Maison du Feu. Nous sommes ici devant nos proches afin de donner encore plus de poids à cette volonté partagée de vivre et de construire un avenir florissant ensemble. Vous devez promettre de vous rendre heureux, de faire le bien autour de vous. D’être des amants aimants et patients, de vous écouter dans les bons comme dans les pires moments. De soutenir vos joies et vos peines. Ce mariage sera le reflet de votre amour inconditionnel et nous sommes tous témoins ici de cette union. Declan ?

			Mon estomac pris au piège par ma nervosité se noua, mais je parvins à me contrôler et à prononcer mes vœux, la gorge sèche :

			— Moi, Declan Thundragon de la Maison du Feu, je te prends, Belwin Qinan de la Maison des Airs, pour épouse à partir de ce jour. Je te promets de t’aimer, de te respecter, de t’encourager et d’être à tes côtés dans la joie et dans la tristesse, dans la santé et dans la maladie, dans la paix et dans la guerre, jusqu’à ce que la mort nous sépare. Tu es la plus douce, la plus pétillante, la plus merveilleuse des âmes qu’il m’ait été donné de rencontrer. Tu fais partie de moi depuis notre toute première rencontre.

			Les yeux de Belwin s’embuèrent de larmes qu’elle ne put retenir. Un rire nerveux nous échappa et elle continua :

			— Moi, Belwin Qinan de la Maison des Airs, je te prends, toi, Declan Thundragon de la Maison du Feu, pour époux à compter de ce jour. Je te promets de t’aimer, de te respecter, de t’encourager et d’être à tes côtés dans la joie et dans la tristesse, dans la santé comme dans la maladie, dans la paix et dans la guerre, jusqu’à ce que la mort nous sépare.

			L’assemblée retenait son souffle sous l’émotion, je souris lorsque j’aperçus les filles se moucher, à l’exception de Firiel que je crus néanmoins voir émue.

			— Je vous accorde la bénédiction des Éléments, vous êtes désormais unis par les liens sacrés du mariage. Declan, tu peux embrasser ta magnifique Belwin Qinan Thundragon.

			Othar dénoua le lien qui unissait nos mains et j’en profitai pour m’emparer aussitôt du visage de ma femme pour l’embrasser tendrement, scellant ainsi la promesse éternelle que nous venions de nous faire.
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			Chapitre 34

			Daeron

			Le mariage s’était déroulé à merveille. Il était difficile de ne pas constater que mon frère était l’homme le plus heureux d’Eldamar. Et je l’étais également pour lui. Tout le monde semblait avoir oublié la menace qui planait sur notre royaume le temps d’une journée et d’une soirée. Les invités ne s’étaient à aucun moment défaits de leurs sourires. Nous avions dansé, nous avions chanté, nous avions bu. Je m’étais arrêté de tournoyer pour graver cette scène de pure joie dans ma mémoire, de peur qu’il ne s’agisse de la dernière. 

			Othar et Laurelin avaient le sens de l’hospitalité et savaient faire la fête. Je laissai échapper un petit rire à cette pensée.

			— Qu’est-ce qui t’amuse ? demanda une voix douce dans mon esprit.

			Un sourire malicieux se dessina sur mes lèvres et je me retournai vers l’intéressée. Ma seule et unique étoile. Rowena.

			— J’étais en train de t’imaginer nue dans la chambre qui nous attend, mentis-je, pour la faire rougir.

			Elle était magnifique dans sa robe qui moulait parfaitement la courbe de ses fesses. Ses cheveux bruns tombaient dans le creux de ses reins, ce qui avait le don de tourmenter et pervertir mon esprit. Notre lien trembla et je l’observai déglutir en se mordant la lèvre inférieure. Elle avait senti mon excitation et cela semblait être réciproque. J’imaginai ses orteils se recroqueviller dans ses chaussures.

			— Arrête ça, souffla Rowena, en faisant mine de s’éventer.

			Je ris et son regard changea. Elle s’approcha de moi et enroula ses bras autour de ma taille avant de redresser le menton vers moi. Cette vue sur son visage était époustouflante. Je retins ma respiration jusqu’à ce qu’elle mime de ses lèvres un baiser. J’acceptai aussitôt l’invitation et déposai un baiser chaste sur ses lèvres pulpeuses. Puis, elle resserra son étreinte et colla sa joue contre mon torse avant de dire : 

			— Il faut qu’on parle de Luke.

			Je laissai échapper un grognement sourd sans m’en rendre compte et Rowena se raidit contre moi. Comment ruiner l’ambiance ! 

			— Est-il vraiment nécessaire de discuter de lui pendant le mariage de mon frère ? lui demandai-je plus sèchement que voulu.

			Elle libéra ma taille de ses bras et me toisa :

			— C’est vrai, ce n’est peut-être pas le moment idéal, pardon. 

			J’inspirai pour ravaler ma jalousie naissante et lui sourit pour la rassurer avant de l’attirer à nouveau contre moi et d’embrasser le sommet de son crâne en guise d’excuse. Elle huma mon parfum dans le creux de mon cou, puis le mordilla discrètement. Elle jouait avec le feu. Notre lien vibra de plus belle lorsqu’elle énonça, en faisant glisser sa main le long de ma cuisse :

			— Ne penses-tu pas qu’il serait temps de terminer ce que nous avons commencé dans notre chambre la dernière fois ?

			Je déglutis lorsque ses doigts frôlèrent mon entrejambe.

			— Ton frère semble plutôt occupé, il ne viendra pas nous interrompre cette fois-ci, poursuivit-elle d’une voix beaucoup trop langoureuse.

			Un grognement animal résonna dans ma poitrine et déclencha une pluie d’étoiles dans le regard émeraude de mon âme sœur. Elle avait gagné et elle le savait. Une chose était sûre : ce soir, elle allait toucher le ciel sans même avoir recours à ses ailes. Et je comptais bien le lui souffler à l’oreille lorsque je serais ancré bien profondément en elle.
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			Le lendemain matin, nous nous réveillâmes nos corps enchevêtrés l’un contre l’autre, nus. La musique du mariage avait couvert les nombreux cris de plaisir de Rowena. J’étais sur un nuage. Les rayons du soleil caressaient le dos dénudé de mon âme sœur et j’en profitai pour admirer cette vue, laissant courir mes doigts le long de sa colonne vertébrale, jusqu’à la naissance de ses fesses. Elle frissonna et gémit de bien-être avant d’ouvrir les yeux et de les poser sur moi. 

			

			— Bonjour, Feydragon, soufflai-je.

			Un sourire étira ses lèvres en guise de réponse. Je me penchai vers elle pour l’embrasser, lorsque nous fûmes interrompus par quelqu’un qui toqua à la porte de notre chambre. Les yeux de mon âme sœur roulèrent vers le ciel.

			C’était Firiel qui nous invitait à les rejoindre dans la salle des trônes. La frustration s’empara de moi. Les festivités étaient terminées et cette convocation annonçait le dur retour à la réalité. 

			Nous devions affronter nos responsabilités de régent et de souveraine, et prendre de nouvelles décisions. Les traits de Rowena changèrent et elle se crispa. Elle savait tout autant que moi que cette réunion concernerait Luke. Il n’y avait pas l’ombre d’un doute. Et mes craintes se confirmèrent lorsque nous pénétrâmes dans la pièce et que j’aperçus Luke assis entre Firiel et Murray, les mains enchaînées, posées sur la table devant lui. 

			Ma mâchoire se crispa lorsque son regard rencontra le mien. Je ne pus m’empêcher de remarquer le sourire amical qui se dessina sur les lèvres du Fae-loup à l’intention de Rowena. Mes poings se serrèrent. Je ne supportais pas l’idée que ce mécréant puisse entretenir une relation même cordiale avec ma compagne. 

			Elle est mienne. 

			Rowena tenta d’envoyer des ondes apaisantes au travers de notre lien, mais je les refoulai aussitôt, ce qui sembla l’irriter davantage. 

			J’inspirai en prenant place face à lui, Rowena à mes côtés. Je posai une main possessive sur sa cuisse. Un rictus étira le coin des lèvres de Luke, mais je parvins tant bien que mal à l’ignorer, la mâchoire crispée.

			Firiel n’ayant rien loupé de cette discussion silencieuse pouffa avant de lancer :

			— Bon, va falloir qu’on décide ensemble ce qu’on fait de lui !

			Laurelin et Othar échangèrent un regard empli de sous-entendus. Firiel avait le don pour éviter de tourner autour du pot pendant des siècles. 

			— Laurelin, raconte-nous ce qu’il s’est passé, commençai-je, d’une voix que j’espérais solennelle.

			— Il y a quelques jours, Luke est arrivé sur nos terres et a été amené ici par nos hommes. Il délirait complètement en raison de ses blessures et a affirmé pouvoir trouver refuge ici.

			— Il dit vrai, intervint Rowena.

			Je fis glisser ma langue sur mes dents pour essayer de masquer mon agacement.

			— Quand nous avons élaboré notre plan d’évasion, poursuivit-elle, nous savions que nous ne pouvions traverser le royaume à pied pour rejoindre Dramaria sans nous faire rattraper par les hommes d’Aldaron. J’ai alors suggéré de trouver refuge chez vous, car vos frontières sont voisines de celles d’Aldaron. Sauf que…

			— Sauf que Myrax et Daeron sont venus vous secourir avant et vous avez dû abandonner ce pauvre Luke à son triste sort là-bas. J’ai bon ? finit Firiel.

			Rowena hocha la tête pour confirmer les dires de l’espionne. Luke se racla la gorge avant de se justifier :

			— J’ai jugé bon de venir à Windford, même sans Rowena. Les hommes d’Aldaron…

			— Tes frères d’armes, donc, rectifia Firiel.

			— Ils ne sont plus mes frères d’armes, rétorqua sèchement Luke.

			— Justement, j’aimerais bien éclaircir ce point. Depuis quand est-ce que tu t’es trouvé une conscience, Luke ? demanda Murray, d’un ton piquant.

			Le coin de mes lèvres s’étira, je n’avais même pas besoin d’ouvrir la bouche, mes amis faisaient le travail à ma place. C’était délectable. La Triade des Dragons à son œuvre.

			— Je n’ai aucun compte à vous rendre.

			— Détrompe-toi, Luke, intervint Othar, tu es ici sur nos terres. Si nous jugeons que tu es une menace, je n’hésiterai pas une seule seconde à te faire couper la tête. Après la trahison de Melwin qui était pourtant l’un des nôtres, il est plus que normal d’avoir des doutes à ton sujet.

			Rowena frémit à ces mots. L’intention de mon ami était noble, mais maladroite. Évoquer la manière dont la sœur d’âme de ma compagne avait été assassinée était loin d’être l’idée la plus brillante.

			— Pas besoin d’en arriver là. Écoutez ce qu’il a à nous dire, objecta Rowena après s’être ressaisie.

			Je soufflai. Elle était prête à le défendre. Rowena allait donc jouer l’avocat du diable. Parfait. Si cette réunion continuait comme cela, j’allais me polir les dents à force de serrer ma putain de mâchoire. 

			— Tu te doutes bien que nous sommes un peu… réticents à avaler ton soi-disant changement de camp, soupira Abriel, intervenant pour la première fois.

			— Je comprends, croyez-moi. J’ai fait des choses dont je suis très loin d’être fier et que je regrette amèrement.

			Je ne pus m’empêcher de ricaner à ces mots. Le regard de loup de Luke s’emplit de défi lorsqu’il se planta dans le mien quelques secondes, avant que Laurelin ne s’éclaircisse la gorge, gênée. 

			— Concentrons-nous, les amis, intervint Thalion avec sagesse.

			Luke décrocha son regard du mien le premier, et j’en fus satisfait. Après tout, il était temps qu’il comprenne qu’il n’était pas ici en position de force. Son sort demeurait entre nos mains. 

			— J’ai conscience de ce que Melwin a fait et ce que cela a impliqué. J’appréciais Enora tout autant que vous.

			Rowena baissa les yeux vers la table et ma main rencontra la sienne, lui apportant le soutien dont elle avait besoin.

			— C’est pour cela que je veux agir. J’ai été aveuglé par mon… père. Duan m’a menti toute ma vie, tout comme Aldaron, pour servir une cause que je pensais noble. Mais j’ai fini par comprendre que c’était loin d’être le cas, bien au contraire. Et il a fallu que je fasse des erreurs impardonnables pour m’en rendre compte.

			— Seuls les imbéciles ne changent pas d’avis, releva Declan. Nous allons avoir besoin de lui, mes amis, ne l’oublions pas.

			Je tournai la tête vers lui. Je me sentais trahi. Ses yeux se durcirent lorsqu’ils trouvèrent les miens. Je passai une main dans ma barbe. Declan avait raison, nous avions besoin d’un Fae de la Terre pour finir de forger les armes de glace. Il était hors de question de lui faire confiance, mais nous pouvions toujours nous servir de lui.

			La seconde d’après, je sentis une vague de sérénité s’emparer de la salle. Declan était un tricheur. Il tentait d’apaiser notre Alliance avec ses pouvoirs. Belwin sourit à ses côtés.

			— Et qu’est-ce qui nous prouve qu’on peut te faire confiance ? demanda Abriel.

			Abriel était jeune pour un Fae, mais il se trouvait être un véritable guerrier dans l’âme et d’une loyauté sans faille vis-à-vis de Rowena et de notre Alliance. J’acquiesçai, attendant la réponse du Fae-loup.

			— Je peux vous aider à récupérer le Miroir de Vérité.

			— Tu n’as pas déjà essayé et échoué ? siffla Firiel, sans pitié.

			— Firiel, la réprimanda Declan.

			— Aldaron a dû changer de stratégie concernant la protection du Miroir, supposa Rowena.

			— C’est Melwin qui le garde.

			— Melwin ? Ce bâtard ne paye vraiment rien pour attendre, s’emporta Othar.

			Laurelin posa sa main sur l’avant-bras de son époux pour le calmer.

			— Où est-ce qu’il le conserve ? demanda Murray, suspicieux.

			— Dans ses appartements. Lorsqu’il n’y est pas, il est gardé par deux soldats.

			— Et comment tu es au courant de tout ça, si tu t’es enfui après l’évasion de l’Héritière, hein ?

			Luke ricana et souleva ses poignets, faisant grincer les chaînes sur la table. Il semblait exaspéré et son regard implora le soutien de ma compagne, mais à mon grand soulagement, cette dernière ne broncha pas, le laissant se dépêtrer de cette situation tout seul. 

			Doute-t-elle de lui à cet instant ? 

			Une part de moi, je devais le reconnaître, en serait satisfaite. Rowena se contenta de hausser un sourcil, invitant notre prisonnier à poursuivre ses explications.

			— Lorsque vous êtes partis, je me suis caché avec Shadow. Il était bien évidemment hors de question que je me fasse prendre. Melwin s’est envolé avec son familier et l’artefact, mais Shadow et moi avons réussi à les suivre sans nous faire repérer. Avant de m’enfuir à mon tour, je voulais récolter le plus d’informations possible. J’imaginais très bien que je n’obtiendrais pas gain de cause auprès de vous.

			— Manipulation, souffla Firiel.

			— Appelle ça comme tu voudras, s’exaspéra Luke, mais ce que je sais, c’est qu’ils prévoient de trouver un moyen de récupérer le cristal du Feu et de venir voler les autres.

			Mon poing se crispa sur la main de ma compagne. 

			

			— Qu’il essaye, cracha Rowena, et je brûlerai son âme sans sourciller !

			— Il faut à tout prix nous emparer du Cœur du Feu avant lui, annonça Abriel.

			— Il est strictement hors de question que Rowena y retourne, proférai-je d’une voix sèche. Quant à toi, Luke, je suis d’avis de te garder enfermé tant que nous ne saurons pas si tu dis vrai en ce qui concerne l’emplacement du Miroir.

			Othar et Laurelin hochèrent la tête, approuvant ma décision, tandis que Rowena tenta aussitôt de me contredire via notre lien, mais je la rembarrai.

			— Ce n’est pas discutable, Feydragon, je ne prendrai pas le risque de te voir souffrir autant une deuxième fois. Tu ne retourneras pas là-bas et Luke restera sous surveillance en attendant ! 

			Je remarquai que Murray nous observait. Il avait compris que Rowena et moi échangions mentalement et il apporta son soutien :

			— Sur ce coup-là, il va falloir agir comme au bon vieux temps.

			— C’est-à-dire ? interrogea Rowena, suspicieuse.

			Les yeux de Firiel s’arrondirent de surprise. Elle comme moi avions compris où Murray voulait en venir. Récupérer le Cœur du Feu dans les appartements de Melwin sur les terres ennemies était dangereux. Très dangereux. Il faudrait faire preuve d’une discrétion sans nom et de courage sans faille.

			— Je ne veux vexer personne, mais personne d’autre que Firiel ne sera en mesure d’accomplir cette mission. Elle est l’espionne de notre Maison et elle a démontré sa valeur un certain nombre de fois au sein du royaume.

			Un silence lourd prit possession de la pièce. Des flammes dansaient dans les yeux de Firiel, elle était prête. Othar et Thalion acquiescèrent à leur tour.

			— Il est alors temps que le Dragon déchu fasse couler le sang de notre ennemi, conclus-je.

			Un sourire démoniaque étira les lèvres de Firiel. Il était aussi diabolique que les pensées qui avaient traversé son esprit, attendant patiemment ce jour fatidique.
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			De sang et de cendres
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			Chapitre 35

			Firiel

			Peu après la réunion, nous étions rentrés à Dramaria. Luke avait voyagé sur Osric avec Murray, fièrement gardé par mon ancien amant. Thalion, Amalya et Abriel nous avaient suivis, tandis que Laurelin et Othar s’accordaient un peu de temps afin d’arranger les affaires de la cour. Il avait été convenu qu’ils nous rejoindraient deux jours plus tard. 

			Mon cœur avait vibré durant tout le trajet retour. J’allais reprendre du service. Cette annonce avait gonflé mon âme d’espoir. Peut-être que j’allais enfin pouvoir libérer cette colère qui vivait en moi depuis maintenant trop longtemps. Peut-être que ce feu de rage allait finalement pouvoir s’éteindre. J’allais pouvoir me venger.

			Ces fils de chiens allaient mourir. J’avais hâte de voir la terreur habiter leurs yeux, d’entendre leurs supplications d’être achevés. Mais non. Jamais je ne leur accorderais cela. 

			Néanmoins, une part de moi était insatisfaite. Parce que je ne pouvais pas tuer le Fae qui nous avait torturés, l’Héritière et moi. C’était à elle de s’en charger. Elle aussi aspirait à sa propre vengeance. L’Héritière était ma souveraine et mon amie, et je me devais de la respecter. Même si cela était un véritable crève-cœur pour moi, je devais me forcer à lui offrir cette vengeance. Alors, en aucun cas je ne devais tuer Aldaron. Et peu importait la situation. 

			J’avais soufflé de frustration, survolant nos forêts sur le dos de Sitriax, lorsque ce dernier avait claironné dans mon esprit :

			— Tu fais preuve de sagesse et de loyauté sans faille en décidant cela, Firiel, je suis fier de toi.

			— Merci, mon ami, lui avais-je répondu, le cœur au bord des lèvres.

			

			À peine étions-nous arrivés à Dramaria que Luke avait été emmené dans nos prisons sous haute surveillance, pendant que les autres essayaient de trouver un moyen de récupérer le Cœur lorsque nous aurions le Miroir de Vérité entre nos mains. Je m’étais changée et avais rassemblé toutes mes armes.

			Mes dagues.

			Mes filles.

			Mes inestimables lames.

			Mes meilleures alliées.

			Colère, La Faucheuse, Désolation, Revenger, La Tueuse de loups et La Bouchère d’âmes.

			Cette dernière dague était ma favorite. Celle que je portais à la cuisse, la plus pratique, la plus facile à attraper. Celle que j’avais prêtée à Enora pour se protéger et se défendre. Mais elle n’avait pas réussi à saisir cette aide, cette chance. Alors je me devais de le faire pour elle et de la venger. Enora méritait que justice soit faite en son nom. 

			Daeron avait annoncé mon départ et l’Héritière avait presque pleuré en me voyant sur le point de partir seule. J’étais fière de reprendre du service et qu’ils aient tous autant confiance en moi. Peut-être que je n’étais pas une si mauvaise personne que cela, après tout. 

			Néanmoins, il avait été impossible pour moi d’affronter le regard de Murray. C’était lui qui avait soumis l’idée que je puisse être la personne la plus habile à accomplir cette mission. Malgré tout ce que nous avions vécu. Malgré tout ce que je lui avais fait subir. Malgré notre lien brisé et tout ce chagrin qui nous rongeait tous les deux, il avait encore foi en moi. Je mentirais si je disais que cela ne m’avait rien fait. Mon corps avait été traversé par un tsunami d’émotions. J’avais été comme frappée par la foudre, avant d’être noyée sous un océan de gratitude. Et à cause de cela, je ne pouvais affronter son regard. Me plonger dans ses yeux était comme un au revoir. Et je ne pouvais pas lui dire au revoir. Parce que cela voudrait dire le perdre. Et perdre Murray était ma plus grande peur. Parce que même si j’avais refoulé notre lien, je n’avais jamais cessé de l’aimer. 

			Alors, j’étais montée sur le dos de Sitriax et nous nous étions envolés vers les terres ennemies sans un regard en arrière. 

			Sitriax m’avait déposée à la frontière sur les terres des Airs. À partir de là, je devais marcher dans les sous-bois en essayant de ne pas me faire repérer, au sol comme par les airs. Je n’oubliais pas la présence des foutues créatures d’Aldaron. 

			Les Sirthaals. 

			Ces merdes aux ailes de démons étaient vraiment atroces. Et je prenais leur menace très au sérieux. D’autant plus que j’étais seule. Sitriax avait dû m’abandonner, à son grand regret. Mais il était bien trop risqué qu’il m’accompagne. Plus je me rapprochais du château et plus mes sens devenaient affûtés. Je reprenais mes vieilles habitudes, mes vieux réflexes, et j’étais assez fière de constater que je n’avais rien perdu. 

			L’adrénaline m’animait et je sentais mon corps entier vibrer sous ses effets. Mais je tâchais de rester focalisée sur mon objectif. Mes yeux se plissèrent tandis que j’observais les gardes, de mon perchoir. J’avais aperçu une petite porte de bois miteuse en contrebas. Elle était visiblement rarement utilisée. Les deux seules personnes que j’avais pu voir en sortir semblaient aux aguets, comme s’il s’agissait d’une entrée secrète. Cela avait d’autant plus attisé ma curiosité. 

			Si mes soupçons étaient bons, ce passage devait être peu fréquenté et cela augmentait considérablement mes chances de réussite. Je ne devais pas attirer l’attention. Alors, je serais l’ombre même de ce château.

			J’attendis que la nuit tombe avant de quitter mon perchoir et de me transformer en félin nocturne. J’ajustai ma capuche sur le sommet de mon crâne. Mon cœur se gonfla d’excitation lorsque la porte miteuse grinça. Je passai la tête prudemment, une main sur La Bouchère d’âmes, avant de constater que le couloir était vide. 

			J’adressai un dernier regard en arrière, m’assurant que je n’avais pas été repérée ou suivie, avant de m’engouffrer dans le château et de refermer doucement le passage derrière moi. Je sortis ma dague favorite de son fourreau et la positionnai contre ma poitrine, coude en arrière, prête à réagir au moindre danger. 

			Je m’étais entretenue avec Luke avant de partir, afin qu’il me donne quelques indications où trouver la chambre de Melwin, si je voulais avoir une chance de récupérer le Miroir de Vérité. Je suivais donc ses instructions malgré les différences notoires entre la théorie et la pratique. À cet instant, j’espérais au fond de moi que ce chien ne me conduisait pas droit dans un piège. Je ne pouvais pas mettre ma confiance absolue en lui bien que l’Héritière, elle, semble lui accorder la sienne à nouveau. Je n’étais pas aussi facile à convaincre. 

			Mon estomac se contracta lorsque je compris qu’il n’avait pas menti, quand j’aperçus la porte qu’il m’avait décrite à l’angle du couloir avec deux gardes postés devant. 

			Deux gardes lorsque Melwin n’est pas là.

			C’était ce que Luke avait dit. Je soufflai, presque déçue que Melwin soit absent. J’aurais préféré l’affronter directement et assouvir mon désir de vengeance. 

			Malgré ma frustration, je sortis de ma cachette, plantai mes talons dans le sol, prenant de solides appuis, avant d’envoyer La Bouchère d’âmes dans la trachée du premier soldat. Il s’effondra dans un cri proche de celui d’un porc, sous les yeux terrifiés de son compagnon. Ce dernier n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche ou de sortir son épée de son fourreau que Désolation rencontrait son œil droit brutalement. 

			Le sang se répandit sur le sol devant la porte de la chambre. Ce n’était pas du travail propre, tout ça ! Je poussai du pied le corps de l’un des soldats qui me gênait pour entrer dans la pièce, après avoir récupéré mes précieuses. Je les gardai en main tout en m’introduisant dans les appartements de ce traître de Melwin. 

			J’observai la pièce, elle était vide. Vide et dépourvue de vie. Tout était sombre, cela en était presque effrayant. Des peintures grotesques de Sirthaals jonchaient les murs. Il fallait être complément cinglé pour porter une adoration aussi abominable à de telles créatures. Elles avaient été créées dans la violence et dans la haine. Cela en disait long sur les intentions de Melwin. Mais ce n’était rien en comparaison de ce qu’Aldaron pouvait penser. Un frisson me parcourut et je fis craquer ma nuque pour me ramener à la réalité et chercher l’artefact : le but précis de ma mission. Il était dans cette pièce et je devais le trouver avant de me faire repérer. 

			— Firiel ?

			Je sursautai bêtement lorsque mon prénom résonna dans mon esprit. C’était Sitriax. Il était inquiet que je ne l’informe pas de l’avancée de la situation. 

			— Je suis dans la chambre, tout va bien.

			

			— Seule ?

			— Oui, enfin sauf si tu prends en considération les deux cadavres qui sont avec moi.

			— Reste sur tes gardes.

			Je lui renvoyai une caresse mentale avant de continuer ma fouille. La flaque de sang des soldats qui gisaient devant la porte commençait à s’infiltrer dans la pièce, ce qui ne faisait que me rappeler que je devais me dépêcher. J’avais retourné les placards et les tiroirs sans succès, lorsque je remarquai un coin de tapis recourbé près du lit. 

			Je m’avançai et, lorsque mon pied se posa à cet endroit, le plancher grinça différemment. Un sourire satisfait étira mes lèvres et je m’accroupis pour soulever le tapis. Il y avait bien une sorte de petite trappe. Avec l’une de mes dagues, je réussis à l’ouvrir pour trouver l’artefact. 

			Le Miroir de Vérité. 

			Exactement comme l’Héritière me l’avait décrit. Assez grand pour tenir dans une main, doré et habillé d’un nombre incalculable de gravures et de sculptures. Il était magnifique, mais complètement noir en son centre. Comme dépourvu de pouvoir. 

			Peut-être était-ce ainsi que je devais le voir, car je n’étais pas l’Héritière et donc pas la personne destinée à s’en servir. 

			Je refermai mon poing sur l’artefact et pris soin de l’envelopper dans un tissu trouvé dans l’un des placards de Melwin, avant de le déposer avec précaution dans le sac en bandoulière que j’avais pris avec moi. 

			La première partie de la mission accomplie, je devais maintenant sortir de là indemne. Je pris garde de ne pas marcher dans le sang encore frais des soldats, pour que l’on ne me suive pas à la trace comme une vulgaire débutante, avant d’emprunter le chemin inverse pour regagner la sortie. 

			— Sitriax, retrouve-moi à la frontière, je vais sortir.

			— Tu as réussi ?

			— T’étais vraiment obligé de poser la question ?

			Mon familier gronda et je fis passer ma langue sur mes lèvres, me délectant de cette petite victoire. Je n’éprouvais pas de plaisir à tuer, or ces soldats étaient l’ennemi, alors je ne ressentais aucun remords. Je réajustai ma capuche que j’avais laissée tomber dans ma fouille et, après avoir vérifié que les couloirs étaient vides, je courus le plus vite possible vers le Donjon rouge. J’en frissonnai. 

			Ce lieu était mes enfers. Mon pire cauchemar, la mémoire de ma rencontre avec le diable en personne. Le terrain était plus dégagé que dans mon souvenir et l’obscurité jouait en ma faveur. Cependant, je n’avais pas le choix, je devais passer par là pour rejoindre la lisière de la forêt et Sitriax à la frontière. Le temps nous était compté, car nous étions à découvert, à la merci des hommes d’Aldaron et des Sirthaals.

			Je plaquai mon corps contre le mur immense de la prison, reprenant mon souffle, avant de m’accroupir et d’évaluer mes options. 

			Soudain, des voix résonnèrent sur ma droite. Je restai dans la même position, ainsi camouflée par les rochers avoisinants. Un rire mesquin retentit et je serrai les dents. J’avais reconnu ce rire. C’était celui de ce traître de Melwin. Je lâchai un petit ricanement en me redressant sur mes talons. Il était accompagné d’un soldat.

			Parfait.

			Tel un félin, je les suivis sur deux trois enjambées sur la pointe des pieds, avant de bondir sur la recrue qui l’accompagnait pour lui trancher la gorge d’un geste mesuré. La réaction de Melwin fut immédiate et il se retourna vers moi, épée à la main. Ce bâtard avait la dégaine rapide, je devais le reconnaître. Tant mieux, ça rendrait le jeu encore plus intéressant. Le combat promettait d’être alléchant. 

			— Toi ! Qu’est-ce que…

			Son regard fit un aller-retour entre le corps inerte du soldat et moi. Je ne lui laissai pas le temps de finir sa phrase que je fonçais vers lui, La Bouchère d’âmes en avant, prête à en découdre.

			— Je suis venu récupérer ce qui nous appartient.

			— Ah ! je croyais que tu étais venue venger tes petites copines fragiles, railla-t-il.

			Je lâchai un grognement terrifiant, alors qu’il déployait ses ailes et esquiva au dernier moment le coup que je lui portai.

			Lâche !

			Melwin utilisait ses ailes pour contrer mes attaques. Ne faisant ainsi que me rappeler ce que moi j’avais perdu. Un sourire vicieux étira ses lèvres. Mais il était loin, très loin d’imaginer que c’était justement cette douleur qui m’animait. 

			

			La douleur et la haine me hantaient. Elles avaient pris possession de mon corps et de mon âme, à cause d’eux, à cause de tout ça, de tout ce qu’ils m’avaient tous fait. Elles étaient devenues mes meilleures amies, mes meilleures alliées. 

			Ensemble, nous étions invincibles, ensemble nous étions la mort, ensemble nous étions le Dragon déchu. 

			Comme une décharge électrique, je sentis ces émotions envahir mon corps et le recharger d’adrénaline. J’étais en transe, inarrêtable, comme un dragon sauvage enragé.
Nous nous battions comme des bêtes. Je me battais pour sauver ma vie, mais surtout pour ôter la sienne. Je voulais voir ce porc mourir. Je voulais avoir ce privilège. Je voulais, je devais venger la mémoire d’Enora. Ce chien l’avait trahie et elle s’était fait décapiter aux pieds de l’Héritière. Elle avait été déshonorée et elle méritait de retrouver sa dignité dans la mort de son assassin. 

			Je hurlais de rage en accusant ses coups. Il s’aidait de ses ailes pour gagner en puissance lors de ses assauts, mais je luttais, plantant solidement mes talons dans le sol. Je percevais Sitriax qui tentait de me presser mentalement, mais la tentation d’en finir avec ce traître était trop forte. Même si cela voulait dire prendre le risque que les Sirthaals débarquent. Je devais me dépêcher.

			Melwin se jeta sur moi, mais je l’esquivai au dernier moment, faisant valser dans mon dos le sac qui maintenait le Miroir de Vérité en sûreté. Le traître s’écrasa contre le mur qui se trouvait derrière moi, et j’en profitai aussitôt pour prendre appui sur un rocher et me propulser contre lui. Il n’eut pas le temps de voir le coup venir. Je le balançai contre le mur, tenant fermement Colère dans ma main droite. Je l’enfonçai en hurlant de rage dans sa paume au-dessus de sa tête. Il cria de douleur, lâchant un juron incompréhensible. 

			Avec une grâce féline, j’en fis de même avec Revenger dans sa main gauche. Je bloquai ses jambes des miennes et plaquai de mon corps le sien contre le mur.

			Je me penchai vers lui, en maintenant fermement mon emprise, et lui chuchotai à l’oreille :

			— Alors, tu penses toujours que le Dragon déchu n’est pas digne de sa réputation ?

			

			— Va te faire foutre, salope, cracha Melwin.

			— Oh, mais j’y compte bien, une fois que j’en aurai fini avec ta carcasse.

			Je lâchai un rire vicieux et enfonçai davantage mes dagues dans ses paumes, ce qui lui arracha un nouveau juron. 

			— Maintenant, regarde-moi bien. Tu connais les histoires que l’on raconte sur moi. Tu sais très bien ce que le Dragon déchu fait subir à ses ennemis. Tu sais désormais ce qui t’attend.

			— Je ne crois pas à toutes ces conneries !

			— Tu devrais, pourtant. Tu sais, j’ai beaucoup de colère en moi, beaucoup de choses à venger. Et j’ai bien envie de débuter avec toi.

			— Profites-en bien, parce que je serai le dernier !

			— Je vais te saigner comme le porc que tu es. Je vais commencer par t’arracher la queue insignifiante que tu as entre les jambes, pour rendre la dignité que tu as volée à Enora.

			— Ce louveteau fragile serait mort, quoi qu’il en soit !

			Sa remarque me révolta et je lâchai aussitôt l’une de mes dagues pour m’emparer de ses couilles fermement. Il gémit en grimaçant, mais je ne relâchai pas ma prise, bien au contraire.

			— Insignifiante, c’est bien ce que je disais, crachai-je en ricanant.

			Il m’insulta une nouvelle fois et je lâchai ma deuxième dague toujours solidement plantée dans sa paume, pour m’emparer de La Bouchère d’âmes que j’avais replacée à ma cuissarde. Je le vis déglutir. Puis, il tenta de se libérer de l’emprise de mes lames, mais abandonna aussitôt en gémissant à cause de la douleur.

			Je serrai mon poing autour de ses parties intimes, lui arrachant un nouveau cri.

			— Tu vois, Melwin, tu ne me croyais pas capable du pire. Tu avais raison, parce que ce que je vais te faire n’a pas de mot. Je vais te vider de ton sang par tes couilles pour ensuite t’éviscérer comme un porc, pendu à ce mur. Un magnifique spectacle pour ton Roi de merde.

			Une larme roula sur sa joue, ce qui m’arracha un sourire. Voir cette détresse dans son regard me faisait frémir. J’avais attendu si longtemps de pouvoir assouvir ne serait-ce qu’un peu de ma vengeance. Je pouvais enfin extérioriser cette haine. L’exécution de Melwin allait être exutoire. 

			

			Je me délectais de cette mise à mort. Son regard croisa le mien et je lui souris, révélant mes canines pointues, avant d’enfoncer le plus profondément possible ma dague entre ses testicules. Ses yeux s’écarquillèrent sous la douleur et un râle étouffé s’échappa entre ses lèvres. D’une main, je maintenais désormais son corps contre le mur et, de l’autre, je ramenai la lame encore plantée dans son entrejambe vers moi, de manière à lui infliger une plaie bien béante.

			Je voulais tenir parole. Je voulais qu’il se vide de son sang. Je voulais qu’il meure lentement, douloureusement. Qu’il ait conscience de sa mort imminente. Qu’il prenne le temps de réaliser ce qu’il était en train de vivre. Cela devrait l’aider à réfléchir à ses erreurs passées, son avidité de pouvoir.

			Le pouvoir était dangereux. 

			Le pouvoir brûlait. 

			Et Melwin s’était brûlé les ailes.

			Je penchai la tête sur le côté, un sourire carnassier suspendu à mes lèvres. Melwin tenta de m’insulter, mais seule de la bave mélangée à de la bile réussit à sortir de sa bouche de traître. Je ricanai et m’éloignai d’un pas pour le jauger. 

			Mes dagues faisaient parfaitement leur travail et maintenaient son corps de lâche crucifié au mur. Je me balançai d’une jambe à l’autre, jouant avec La Bouchère d’âmes entre mes doigts. 

			Il grogna de rage, tandis que le liquide écarlate recouvrait de plus en plus le sol. Je lâchai un petit hoquet de satisfaction avant d’empoigner ma dague fermement dans ma paume et de la lui planter dans son bas ventre, prenant soin de ne pas quitter son regard une seule seconde. Il ferma les yeux et un filet de sang coula entre ses lèvres. J’enfonçai davantage mon arme et tournai la lame dans sa chair, prenant un malin plaisir à le faire hurler de douleur. Ses yeux se révulsèrent dans leur orbite. Mes doigts glissaient, inondés de son sang, mais je maintenais ma prise malgré tout. Je n’en avais pas fini avec lui. Des larmes roulaient sur ses joues et le simple fait de les voir me fit frissonner. 

			— Souviens-toi bien d’une chose avant de mourir : je tiens toujours mes promesses.

			Je retournai la dague dans sa chair pour la remonter, non sans mal, jusqu’à son plexus. Une odeur putride chatouilla mes narines et je sentis ses entrailles chaudes glisser sur mes mains avant d’atterrir au sol dans un bruit sourd. Mon regard satisfait fut la dernière chose qu’il aperçut, avant que je ne voie l’étincelle qui restait de sa vie disparaître dans ses iris. Et sa tête retomba dans le vide. 

			Melwin était mort. 

			J’avais vengé Enora. 

			Et son corps allait rester crucifié ainsi au Donjon rouge, tel un avertissement. Une mise en garde de ce qui attendait Aldaron et quiconque qui se mettrait en travers de mon chemin. 

			Le Dragon déchu était plus déterminé que jamais. 

			D’une œillade, je vérifiai les alentours et m’enfuis en courant. Je n’avais plus le temps d’être discrète et de me cacher pour avancer. Des gardes allaient arriver d’une minute à l’autre, je devais déguerpir le plus vite possible. Je courus aussi vite que je le pus vers les bois. 

			— Sitriax, on y va, ordonnai-je à mon familier.

			— J’arrive, me souffla-t-il.

			Dans un rugissement, mon dragon s’écrasa à quelques mètres de moi à la bordure de la forêt. Épuisée, je grimpai sur son dos et il ne se fit pas prier pour s’envoler. Des cris retentirent derrière nous, et ce que je craignais arriva. Un couple de Sirthaals nous avait pris en chasse. J’invoquai mes flammes et brûlai le premier qui tentait une offensive. 

			— Accroche-toi, me conseilla mon familier.

			Je m’exécutai et il pivota brusquement sur le côté pour effectuer un demi-tour maîtrisé et attraper l’aile du loup ailé qui nous pourchassait. La créature hurla. Sitriax ne lâcha pas sa prise pour autant et la secoua avant de l’envoyer valser sur les roches en contrebas.

			— Merci, soufflai-je, avant de me laisser tomber sur la nuque de ma monture.

			Lorsque j’aperçus nos terres au soleil levant, mon cœur se serra malgré moi. Ma première pensée fut pour Murray. Je savais qu’il allait m’en vouloir de ne pas lui avoir dit au revoir, mais peu m’importait. 

			J’étais contente. 

			Libérée. 

			J’avais accompli une partie de ma vengeance. J’avais rendu justice à Enora, j’avais éventré ce traître de Melwin. Et il était maintenant crucifié à leur prison de merde, servant d’exemple à tous. 

			

			Je repensai à son regard agonisant et j’en eus encore la chair de poule. 

			Suis-je un monstre pour autant ? 

			Non, oh non, je n’étais pas un monstre, j’étais bien pire, j’étais le Dragon déchu. Et maintenant, tous nos ennemis allaient frissonner de terreur à cette appellation. Je bombai le torse fièrement sur le dos de Sitriax. J’avais accompli ma mission et la seule chose que je voulais voir en arrivant à Dramaria, c’était le regard fier de Murray se poser sur moi. 

			Lorsque Sitriax se posa dans la cour, Abriel, Murray et Rowena accoururent. 

			J’essuyai mon front de l’hémoglobine maintenant séchée de Melwin et me laissai glisser au sol. Personne n’osait parler. Mon regard était vil, comme si l’adrénaline du combat ne m’avait toujours pas quittée. 

			J’étais couverte de sang. Mais ce n’était pas le mien. Ma vision était focalisée sur une seule chose. 

			Une seule personne. 

			Rien d’autre n’importait autour de moi. J’expulsai l’air de mes poumons et avançai d’un pas déterminé jusqu’à arriver à sa hauteur. Je glissai une main dans ses cheveux et l’attirai vers moi. Ses mains trouvèrent naturellement mes hanches, tandis que je déposais avec conviction mes lèvres sur celles de Murray.
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			Chapitre 36

			Rowena

			Firiel n’avait pas traîné et était partie à la cour de la Terre dès notre retour à Dramaria. Cette mission lui offrait enfin l’opportunité de se venger. 

			Mon esprit tergiversait encore beaucoup. Tous les jours, tous les matins, la douleur était présente. Il m’arrivait parfois comme… d’oublier la mort d’Enora. Mais à chaque réveil, la souffrance revenait me hanter et me noyer comme un tsunami. J’étais frappée par ces vagues de douleur et cela ravivait les cicatrices de mon cœur. 

			Elle n’est plus là. 

			Elle est partie, et pour de vrai. 

			C’était un fait, c’était réel, et cette réalité me faisait un mal de chien. Tous les jours, quand je réalisais à nouveau, mes entrailles se tordaient de douleur. Le simple fait de mettre un point final définitif à notre histoire, à notre amitié, à nos souvenirs, était difficile à supporter.

			À chaque fois, il fallait encaisser que c’était fini, que jamais plus je n’entendrais le son de sa voix, que jamais plus je ne pourrais la prendre dans mes bras pour avoir du réconfort, que jamais plus je ne pourrais me confier à elle et l’écouter me sermonner. 

			Et tous les matins, je me posais la même question : combien de temps cela allait-il durer ? 

			Je secouai la tête, m’efforçant de penser à autre chose. Je devais faire confiance à Firiel. Je savais qu’elle rapporterait le Miroir de Vérité, peu importe ce qui lui en coûterait. 

			Declan et Belwin étaient partis faire des recherches sur l’artefact avec Thalion. Murray s’était chargé d’enfermer Luke au cachot avec Abriel et de l’interroger sur ses réelles motivations. Quant à Othar et Laurelin, ils nous avaient rejoints à Dramaria le jour suivant. 

			J’en avais profité pour m’échapper et aller voler avec Myrax. J’avais besoin de son soutien et de ses connaissances, son père lui avait transmis beaucoup de choses durant son enfance et j’espérais en apprendre plus sur Fye, la gardienne du Feu, ou sur le Miroir. Mais il ne m’avait rien appris de plus que ce que je ne savais déjà : j’allais devoir affronter mon reflet dans la glace pour oser prétendre récupérer le cristal du Feu. 

			Declan attendait impatiemment que les Éléments lui envoient une vision. Il était persuadé que cela allait être le cas. Je priais pour qu’il dise vrai. 

			Mais j’étais aussi préoccupée, car Daeron ne m’avait pratiquement pas adressé la parole depuis notre retour à la citadelle. Je n’étais pas allée voir Luke depuis le mariage. Je n’étais pas stupide et j’avais bien compris qu’il était le nœud du problème entre Daeron et moi.

			Lorsque mon compagnon se décida enfin à me rejoindre, j’étais dans nos appartements, face à la cheminée et au portrait de mon grand-père. 

			Seule face à mes doutes.

			J’avais invoqué mon pouvoir. Je regardais les flammes violettes danser le long de mes doigts avant d’envoyer de petites boules de feu dans le foyer de la cheminée. J’entendis Daeron s’approcher dans mon dos.

			— Qu’est-ce que tu fais, assise par terre comme ça ?

			Je me frottai les mains et me redressai pour lui faire face.

			— Je réfléchissais.

			Je le vis déglutir et il détourna les yeux pour se diriger vers la commode afin de se changer. Il fit passer sa blouse sombre par-dessus sa tête, dévoilant les tatouages sur son avant-bras. Mes orteils se recroquevillèrent dans mes bottes et ce fut à mon tour de déglutir, ce qui ne lui échappa pas à en juger par le sourire en coin qui étira ses lèvres.

			— Et toi, où étais-tu ?

			— Avec Murray et Abriel.

			— Et donc avec Luke, terminai-je.

			Son expression taquine se volatilisa en une fraction de seconde et son visage se voila de jalousie et de colère. 

			

			— Il faut qu’on en parle, Daeron.

			Il ne répondit pas tout de suite et passa un peigne dans ses cheveux noirs pour les rassembler en une demi-queue plus soignée.

			— Je t’écoute, finit-il par dire d’une voix nonchalante.

			Je me mordis l’intérieur de la joue. Son regard était empli de défi, alors que nous devions discuter comme deux adultes. Ma concentration se dissipa quelque peu tandis que j’observais les muscles de son dos encore nu se contracter sous les mouvements de ses bras. Lorsqu’il termina de nouer ses cheveux, il se tourna vers moi. Sa respiration soulevait son torse et je m’approchai de lui pour poser une main sur son abdomen. Il frissonna à ce contact, ce qui m’arracha un sourire. 

			— Je sais que le retour de Luke ne te plaît pas.

			— Non, en effet.

			— Mais je te demande de me faire confiance.

			— Ce n’est pas en toi, Feydragon, que je n’ai pas confiance, mais en lui.

			Je soufflai.

			— J’imagine bien, mais nous avons besoin de lui, tu le sais autant que moi. Au stade où nous en sommes, tout est bon à prendre. Je te rappelle que, sans lui, je ne serais pas là.

			— Même faire confiance à l’ennemi ? lâcha-t-il d’un rire jaune.

			— Luke n’est pas l’ennemi. 

			Ses dents grincèrent et ses abdominaux se durcirent sous mes doigts.

			— Du moins, il ne l’est plus complètement.

			— Je sais bien qu’il t’a été d’une grande aide durant ta captivité au Donjon rouge, ma douce, mais je ne supporte pas l’idée qu’il ait pu être le Fae qui t’a apporté ce réconfort-là. Cela aurait dû être mon rôle. Je suis…

			— Tu es mon âme sœur, oui, le coupai-je. Et jamais personne ne pourra remettre cela en question. Tu sais ce qu’il s’est passé là-bas, je t’ai tout montré. Si je pensais le contraire, ou quand bien même si j’en doutais, crois-tu réellement que j’aurais partagé tout cela avec toi ?

			Il ne répondit rien.

			— Daeron, soufflai-je, regarde-moi.

			Il bascula la tête en arrière en inspirant longuement et je m’emparai de ses épaules pour le secouer doucement. Lorsqu’il daigna enfin m’affronter, je pris son visage en coupe et déposai un baiser furtif sur ses lèvres.

			— J’ai besoin de toi. J’ai besoin que tu me fasses confiance. Crois-moi, je n’ai pas oublié ce qu’il s’est passé ni ce que Luke a fait. Pardonner ne veut pas dire oublier. Le pardon est preuve de sagesse et je veux suivre les traces de mon grand-père. Vous m’avez tous répété un nombre incalculable de fois qu’Aegnor était juste et bon. Et je veux gouverner de la même façon que mes ancêtres.

			— C’est à cause de sa bonté qu’il a été trahi et tué, me rappela mon compagnon.

			— Oui, et je ne l’oublie pas. Je ne compte pas répéter les mêmes erreurs. Nous devons apprendre d’elles et agir différemment, mais je ne veux pas être cruelle. Aldaron s’en charge déjà avec brio.

			Il humecta ses lèvres de sa langue. Il savait que j’avais raison, mais cela n’en restait pas moins difficile à accepter pour autant. Je caressai sa joue du pouce et lui souris tendrement. Il lâcha un râle avant de rétorquer :

			— C’est de la triche !

			— Quoi donc ? questionnai-je en arquant un sourcil malicieux.

			— Ton petit jeu, ton regard.

			Je ris.

			— Quel jeu ? Je ne joue pas.

			— Tu utilises tes charmes pour me convaincre, rectifia-t-il.

			Je laissai glisser l’une de mes mains le long de son torse encore nu.

			— Je ne vois pas de quoi tu parles.

			— Tu n’es qu’une vicieuse, petite Feydragon.

			— Et est-ce que cela te plaît ? demandai-je d’une voix langoureuse.

			Un grognement fit vibrer sa poitrine sous ma paume et j’en déduisis que c’était le cas. Un rictus séducteur étira ses lèvres, révélant ses fossettes que j’aimais tant. Puis, il fit glisser une main dans le creux de ma nuque qu’il agrippa fermement. 

			— Rappelle-toi d’une chose, ma douce, tu es mienne et je tuerai quiconque se mettra en travers de notre chemin, et peu importe son identité.

			Le message était clair. Limpide. Il resserra sa prise sur ma nuque avant de m’attirer contre lui. Une vague de frissons traversa mon corps. À cet instant, j’étais comme paralysée par l’excitation. Je la sentais frapper comme des vagues sur la roche contre la paroi de notre lien. Le désir planta violemment ses griffes dans mon bas-ventre, tandis que, de son autre main, il s’employait à caresser mon téton dressé qui ne demandait qu’à être titillé. 

			Je gémis en réponse à ce désir brûlant qui me consumait de plus en plus. Mes mains parcoururent son torse nu, son anatomie était un véritable appel à la damnation, et je n’avais qu’une envie, qu’il me dévore entièrement. J’avais intentionnellement laissé mon esprit ouvert, je voulais que Daeron perçoive mon excitation à son égard, je voulais qu’il sache, qu’il ressente ce que j’éprouvais pour lui. De l’amour inconditionnel et un désir fervent, sans faille. 

			Un ronronnement sourd résonna dans sa poitrine et il me porta sans effort pour m’allonger sur le lit derrière nous. Il emprisonna mes mains au-dessus de ma tête avant de mordiller mon cou et de me chuchoter à l’oreille d’une voix langoureuse :

			— Laisse-moi te rappeler que tu es mienne. 

			Il retira ma blouse tout en continuant à couvrir ma jugulaire de baisers, avant de descendre avec une lenteur maîtrisée vers ma poitrine. Ma respiration se fit haletante tandis que je sentais mon bas-ventre se contracter. 

			— Je veux t’entendre hurler mon nom, Feydragon.

			Il lâcha mes poignets pour se concentrer sur mon pantalon qu’il dénoua habilement avant de l’envoyer valser à l’autre bout de la pièce. Puis, il me souleva à nouveau pour me remonter sur le lit et écarta mes cuisses d’une manière on ne peut plus autoritaire. La sentence allait tomber et je m’en léchai les lèvres d’excitation. 

			Il fit parcourir sa bouche le long de mes tétons durs de désir, avant de descendre le long de mon abdomen. Sa barbe qui glissait sur mon ventre me faisait frissonner à en faire trembler mon corps. Mes cuisses se crispèrent lorsque sa langue rencontra l’intérieur de ma jambe. Il fit glisser ses doigts le long de mon intimité à travers le tissu de ma culotte.

			— Tu ne sais pas encore ce qui t’attend.

			— Daeron, soufflai-je, haletante.

			

			Il continua à me torturer au travers de mon sous-vêtement, se délectant de la vue. Je me tortillais sous ses mains, j’en voulais plus, je voulais le sentir en moi, je voulais sentir sa langue chaude embrasser mon entrejambe. Il laissa échapper un rire rauque semblable à un grognement avant d’écarter davantage mes cuisses, ce qui m’arracha un gémissement d’impatience. Puis, il fit glisser ma culotte lentement avant de plonger sa tête entre mes cuisses.

			— Hmmmmm, regarde-moi ça, tu es le fruit le plus merveilleux d’Eldamar, je vais prendre un malin plaisir à te goûter.

			Un nouveau cri s’échappa d’entre mes lèvres, j’étais dans un tel état d’excitation que je pouvais sentir mon propre fluide couler le long de mon intimité. Daeron savait manier mon désir comme un véritable chef d’orchestre et, lorsque ses lèvres entrèrent en contact avec les miennes, je retins mon souffle dans un gémissement.

			Mes mains trouvèrent la racine de ses cheveux et je m’y agrippai pour chevaucher sa bouche comme si ma vie en dépendait. Je le sentis rire entre mes cuisses, ce qui me fit vibrer davantage, et je susurrai son nom une nouvelle fois. Il dévorait mon intimité avec une ferveur sans nom. Il fit glisser sa langue le long de mes parois, l’embrassant, la léchant. Je gémis de plus en plus fort quand je sentis la longueur de sa langue chaude combler chaque partie de mon être, et mes yeux se révulsèrent lorsqu’il fit glisser non pas un, mais trois doigts en moi, m’arrachant un grognement guttural. 

			Mes doigts s’enfoncèrent dans ses cheveux, lui interdisant formellement de stopper ce qu’il était en train de me faire subir. Il s’empara de mon bouton nerveux qu’il mordilla délicatement.

			— DAERON !

			Il ricana avant de retirer ses doigts.

			— Non, protestai-je hors d’haleine, je t’interdis.

			— C’est donc toi qui me donnes des ordres, maintenant ? questionna-t-il amusé, en quittant mes cuisses. 

			Je ricanai à mon tour, vicieuse.

			— Je suis ta souveraine, après tout.

			Un sourire enjôleur étira ses lèvres et il répondit nonchalamment : 

			— Il n’y a rien d’officiel, tant que tu n’es pas couronnée, ma douce.

			J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais je n’eus pas le temps de protester qu’il se redressa sur moi, laissant glisser son pantalon sur ses chevilles, avant de s’emparer de mon corps et de me tourner, les fesses en pompe. Il parcourut ma colonne vertébrale de ses doigts et je sentis mon cœur pulser dans mon entrejambe comme s’il avait traversé mon corps et avait fini sa chute là-bas, prêt à se laisser consumer entièrement. 

			Son sexe était dur contre mes fesses et, sans prévenir, il s’enfonça brutalement en moi, m’arrachant un cri, et entama une série de va-et-vient délectables. D’une main, il agrippa mes cheveux de manière à me ramener vers lui et il en profita pour me chuchoter à l’oreille :

			— Pour l’instant, c’est moi qui donne les ordres.

			Je m’autorisai à rire entre deux coups de reins, avant de rétorquer d’une voix emplie de défi :

			— Savoure cet instant, parce que ça ne va pas durer longtemps, régent.
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			Après cette réconciliation sur l’oreiller, Daeron et moi étions restés au lit, nos corps enchevêtrés durant quelques heures, avant d’être interrompus par les cris d’un dragon. Nous nous étions rhabillés en vitesse, persuadés qu’il s’agissait de Sitriax et Firiel. 

			Je me précipitai dans la cour pour les accueillir, tandis que Daeron allait chercher le reste de l’Alliance. Lorsque j’arrivai sur les lieux, Abriel était déjà là avec Murray. Et j’assistai à une scène pour le moins… surprenante. Firiel était entièrement couverte de sang et embrassait Murray comme si sa vie en dépendait, comme si elle avait attendu cela pendant des années. 

			Le dompteur de dragons semblait tout aussi choqué que nous et n’avait pas eu le temps de réagir. Il passa sa main dans la nuque de l’espionne et l’attira davantage vers lui pour approfondir leur baiser. La passion se faisait sentir, ainsi que la rage de cette attente interminable entre eux. Une attente que Firiel avait imposée à leur couple. Murray était sa pire blessure, son pire remords.

			Le Kelpie se racla la gorge, ramenant nos amis à la réalité. Les épaules de Firiel se crispèrent, comme si elle avait honte d’avoir franchi ses propres barrières. Gênée, elle s’écarta aussitôt de Murray, qui passa une main dans ses cheveux. 

			Mais lorsque le regard de mon amie croisa le mien, je pus sans l’ombre d’un doute y apercevoir la plus belle lueur d’espoir qu’il puisse exister. Et cette vision me fit chaud au cœur. Elle n’osa plus tourner la tête dans la direction de Murray et s’éloigna brusquement de lui, lequel laissa échapper un petit rire amusé. Il savait que Firiel avait flanché, mais ce qui venait de se passer était pour lui la confirmation que leur histoire n’était pas terminée. C’était la réponse qu’il attendait depuis des années.

			Firiel reporta son attention sur la sacoche qui pendait dans son dos et me la tendit. Je l’ouvris, le cœur battant, et y reconnus immédiatement le Miroir de Vérité.

			— Tu as réussi, soufflai-je, soulagée.

			— Parce que tu en doutais ? releva-t-elle froidement.

			Je levai les yeux au ciel. Bien entendu, il fallait que la Firiel sèche et austère refasse surface pour nous faire oublier ce à quoi nous avions assisté. Elle tentait de rétablir sa carapace de protection et je décidai de ne pas lui en tenir rigueur. 

			Abriel la dévisagea et lui demanda, en la reluquant de la tête aux pieds :

			— Et tout ce sang, il appartient à qui ?

			Un sourire cruel comme je n’en avais encore jamais vu étira les lèvres de l’espionne. 

			— Disons que j’ai rendu justice à notre chère Enora.

			— Comment ça ?

			— Qui as-tu tué ? 

			Ses iris se plantèrent dans les miens et je sus.

			— J’ai saigné ce traître de Melwin comme le porc qu’il était ! 

			Abriel applaudit.

			— Je lui ai coupé les couilles et je l’ai crucifié sur les murs du Donjon rouge, les entrailles à l’air, en guise d’avertissement, se vanta l’espionne en souriant et en faisant tournoyer l’une de ses dagues.

			— À ce stade, il ne s’agit plus d’un avertissement, Firiel, mais d’une déclaration de guerre, commenta Thalion, en arrivant dans la cour avec le reste de l’Alliance.

			

			— Et alors ? Nous sommes déjà en guerre, répondit l’intéressée en haussant les épaules. 

			— Thalion a raison, l’idée n’était pas d’attiser les flammes, renchérit Daeron.

			Firiel leva les yeux au ciel et j’en fis de même. Pour ma part, j’étais entièrement d’accord avec ce que mon amie avait pu infliger à ce traître.

			— Melwin est mort ? demanda Laurelin, d’une voix dépourvue d’émotion.

			Firiel inclina la tête en guise de confirmation.

			— Parfait ! Merci, Firiel, de t’en être chargée, la Maison des Airs t’en sera éternellement reconnaissante, la félicita Othar.

			Elle porta une main à son cœur et se courba vers le seigneur des Airs avant de lui répondre :

			— Croyez-moi, tout le plaisir est pour moi.

			— Et maintenant ? demanda Abriel. Le temps va nous manquer, il faut qu’on récupère le Cœur du Feu et qu’on établisse un plan. À présent qu’il sait que nous avons le Miroir de Vérité, Aldaron va bientôt passer à l’attaque.

			— Sans compter qu’il faut que Luke nous aide avec les armes de glace, releva Othar.

			— On ne sait toujours pas comment récupérer le cristal, lui rappelai-je.

			Declan s’éclaircit la voix avant d’annoncer :

			— J’ai peut-être une idée.
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			Chapitre 37

			Rowena

			Tous les regards se portèrent sur l’Oracle.

			— Les Éléments t’ont apporté une solution ? demandai-je avec avidité.

			— Je crois bien que oui.

			Je lui fis un signe de la main pour l’inciter à développer ce qu’il avait à l’esprit. Ses lèvres se pincèrent avant de reprendre :

			— Je pense que le message venait directement de Fye, elle a dû sentir que Firiel était de retour à Dramaria avec le Miroir de Vérité.

			— Pourquoi ? interrogea son frère.

			— Parce que la vision s’est manifestée avec des flammes. 

			— Comment ça ?

			— C’était assez flou, mais des flammes me sont apparues et, en leur milieu, il y avait le Miroir de Vérité. Il tournoyait sur lui-même. Il l’a fait cinq fois avant de s’arrêter net.

			— Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? questionna à son tour Murray.

			— Je ne sais pas, mais je l’ai observé avant qu’il ne disparaisse et je pense avoir trouvé quelque chose.

			— Abrège, bon sang, Declan ! s’impatienta Firiel. 

			— Il y a une encoche dans le pommeau du Miroir.

			Une encoche ? Je fronçai les sourcils. J’avais tenu l’artefact dans mes mains et je ne m’en étais même pas rendu compte. J’ouvris le sac de toile que Firiel m’avait donné et sortis le Miroir pour l’observer de plus près. Effectivement, il y avait bien une fente entre les multiples gravures dorées. 

			— Qu’est-ce que ça veut dire ?

			

			Mon cerveau bouillonnait, je réfléchissais à toute vitesse. Puis, un éclair de lucidité me traversa avant même que Declan n’en dise davantage. 

			Mon médaillon. 

			Je portai une main à ma poitrine et détachai le collier de mon cou. Je fis glisser mon pouce sur la surface dorée du bijou, laissant mon corps s’imprégner de la magie de la Clé de Nuriel. 

			Declan sourit et je compris alors qu’il en était arrivé à la même conclusion que moi. Cette encoche était forcément destinée à mon médaillon. Les premières visions de Declan avaient révélé que seule l’Héritière du Feu serait en mesure de s’emparer du cristal, il paraissait donc logique que la Clé de Nuriel lui soit indispensable. Sans perdre plus de temps, j’approchai le médaillon de la marque qui lui était prédestinée et retins mon souffle.

			— Attends, m’arrêta Daeron.

			Je fronçai les sourcils, perplexe devant son intervention. 

			— On ne sait pas ce qu’il va se passer lorsque tu vas insérer le médaillon, m’alerta mon compagnon via notre lien.

			Je lui transmis une caresse mentale avant d’ajouter à voix haute :

			— Je suis l’Héritière du Feu, quoi qu’il arrive, je renaîtrai toujours de mes cendres.

			— C’est sa destinée, confirma mentalement Myrax à Daeron. 

			Mon familier m’encouragea, tandis que je prenais une longue inspiration avant d’introduire le médaillon dans la fente, sous les yeux attentifs de mes amis. Le bijou s’illumina de la même manière que lorsqu’il m’avait permis de traverser le portail de Nuriel. 

			Mon cœur se compressa dans ma poitrine.

			Et s’il me ramène dans les Cévennes ? Qu’allons-nous devenir ? Que vais-je faire sans Daeron et mes proches ?

			Ils étaient désormais ma vie, mon tout. Je ne pouvais disparaître, je devais les aider, les sauver, rétablir la paix au sein du Royaume d’Eldamar. L’angoisse s’empara de mon corps petit à petit et ma vision s’obscurcit. La voix de Daeron dans mon esprit se fit de plus en plus lointaine, inaccessible. Je me sentis sombrer jusqu’à ce que l’obscurité s’empare de moi entièrement. 

			Lorsque je me réveillai, mes sens étaient en alerte, je me redressai si vite que l’environnement autour de moi vacilla quelques secondes. Mon estomac gronda quand les premiers effluves d’une odeur familière vinrent me chatouiller les narines. 

			Le pain perdu d’Eli. 

			Mes entrailles se nouèrent aussitôt quand je réalisai où je me trouvais. J’étais chez moi, chez nous, dans notre ancienne cuisine, encore intacte des flammes qui l’avaient autrefois ravagée. Ma vision se troubla et ma gorge se noua sous les larmes qui commencèrent à me brouiller la vue. Eli était en face de moi et préparait sans nul doute son plat préféré. 

			J’ouvris la bouche, mais aucun son n’en sortit et, lorsqu’elle se tourna vers moi, les sourcils froncés, un gémissement s’échappa d’entre mes lèvres. Elle affichait une mine sévère, celle qui froissait son visage quand elle était sur le point de me sermonner.

			— Eh bien ! qu’est-ce que tu attends, ma chérie ? s’exclama ma mère de cœur. Assieds-toi, nous n’avons pas beaucoup de temps ! 

			Pas beaucoup de temps ? Incapable de prononcer le moindre mot, je lui obéis, comme pétrifiée. 

			— Ah ! ça y est, elle est là ! jubila une voix derrière moi, que je reconnus aussitôt.

			Ma mâchoire se décrocha lorsque je me retrouvai face à Enora. Elle était resplendissante, comme dans mes souvenirs. Sa longue chevelure brune tombait sur ses épaules et accentuait la couleur noisette de ses yeux en amande. Les larmes roulèrent sur mes joues telles des cascades.

			— Je ne comprends pas. Vous… vous êtes vivantes ? croassai-je.

			Elles se tenaient toutes deux debout devant moi et affichaient une mine triste.

			— Non, mon enfant, nous ne faisons plus partie de ce monde, mais nous avons été envoyées pour t’aider.

			— Pour m’aider ? répétai-je, d’une voix presque inaudible.

			Eli hocha la tête et Enora reprit :

			— Tu es l’Héritière du Feu, Rowena, tu dois détruire Aldaron et sauver Eldamar. C’est à toi de siéger sur le trône du Feu, et à personne d’autre. C’est ta destinée et tu dois le récupérer coûte que coûte.

			— Mais… comment ? Je dois d’abord trouver le cristal du Feu, mais… j’ignore de quelle façon.

			

			— C’est l’amour qui te guidera, mon enfant. 

			— L’amour ?

			— Oui, enfonça Eli en hochant la tête. Vois-tu, l’amour est le cœur même de la paix. Les Éléments ont fait confiance à ton grand-père, car son cœur était pur. Il n’aspirait qu’à faire le bien et à promouvoir la bienveillance. C’est ce qui faisait de lui l’Élu pour diriger le Royaume d’Eldamar. Et tu es sa dernière descendance. C’est à toi d’accomplir ce qu’il a commencé : faire régner la paix.

			— Et si j’échoue ? Je découvre encore à peine mes pouvoirs et mes responsabilités.

			— Rowena, commença Enora d’une voix emplie de sagesse, tu es liée à Myrax, la descendance du grand Falhatar. Vos destins sont connectés depuis le début, avant même votre naissance. Aie confiance en toi. Vos pouvoirs sont en mesure de détruire Aldaron. Ensemble, vous serez plus forts. Ensemble, vous vaincrez !

			— Enora, sanglotai-je, j’ai besoin de toi. Et de toi aussi, Eli. Restez avec moi, je vous en supplie.

			— Mais je suis avec toi.

			Je secouai la tête. Non, elle n’était plus avec moi. Ni elle ni Eli. Toutes les deux étaient mortes. Toutes les deux m’avaient été arrachées. Je n’avais pas pu leur faire des adieux dignes de ce nom. Nous n’en avions pas eu le temps. Cela ne nous avait pas été permis. Mais peut-être que ce moment était arrivé. Peut-être que cette chance s’offrait à moi en ce jour.

			— Nous sommes avec toi, juste ici.

			Toutes deux s’adressèrent un dernier regard en souriant avant de me tendre une de leurs mains, et ensemble, elles les posèrent sur mon cœur. 

			J’inspirai la bouche grande ouverte comme pour prendre ma respiration, j’avais l’impression d’étouffer. J’avais la sensation d’aspirer un pouvoir immense en moi. 

			Mes pieds se décrochèrent du sol, je flottais dans la pièce comme une poupée en suspension. Mon corps s’embrasa et je pus apercevoir du coin des yeux mes flammes violettes danser autour de moi. Lorsque je redressai le menton à l’endroit où Enora et Eli se trouvaient, elles avaient disparu. 

			

			Une silhouette ardente se tenait à leur place. Je fronçai les sourcils, tandis que la silhouette prenait forme. Mes flammes violettes vinrent l’entourer et se transformèrent pour changer de couleur et adopter une teinte plus carmin. Un spectre de femme nettement défini se tenait désormais devant moi. Ses cheveux étaient faits de flammes rouges flamboyantes, ses yeux d’un orange crépusculaire. Au centre de son front se trouvait un tatouage de flammes celtiques. Ses lèvres s’étirèrent en un sourire réconfortant.

			Fye.

			La divinité du Feu en personne.

			Elle tendit sa main et je lui offris la mienne en retour. Lorsqu’elle s’en empara, mon corps fut traversé par une vague de frissons presque douloureuse. 

			— Ta bonté t’a amenée à recevoir un pouvoir immense, Rowena Ashdragon, fille de Daenara Ashdragon.

			Ses lèvres n’avaient pas bougé, sa voix résonnait dans ma tête. La divinité du Feu était dans mon esprit.

			— Tu as reçu l’amour et la protection des deux êtres qui t’étaient les plus chers et que tu as perdus. Désormais, ils font partie de toi et te soutiendront jusqu’à la dernière bataille.

			J’étais incapable de prononcer le moindre mot. Ma gorge était meurtrie par la douleur des sanglots que je retenais sans relâche. J’étais terrassée par la tristesse.

			— Nous, les Éléments, avons confiance et foi en toi, Héritière du Feu. Rétablis la paix à Eldamar et accomplis ta destinée, Rowena Ashdragon.

			À nouveau, j’acquiesçai, puis elle retira sa main de la mienne pour toucher l’endroit où se trouvait ma cicatrice sur ma clavicule avant qu’Aldaron ne la scalpe. Celle-ci me brûla et rougit instantanément, ce qui m’arracha une légère grimace. 

			— Eldamar renaîtra, sous les flammes.

			Sa voix résonna dans mon esprit pendant de longues secondes et le spectre de feu qui se trouvait en face de moi finit par disparaître, estompant mes flammes avec son départ. Mes pieds se posèrent sur le sol et mon attention se porta sur ma main close. Et lorsque je l’ouvris, je compris ce qu’elle renfermait : le Cœur de Fye.
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			Lorsque j’ouvris les yeux, les visages de mes amis étaient tous penchés sur moi et m’observaient avec insistance. Je me redressai sur les coudes et Daeron s’approcha pour m’aider à me remettre sur pied. Nous étions dans la salle de réunion.

			Combien de temps suis-je restée inconsciente, au juste ?

			— Comment tu te sens, Feydragon ? 

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

			— Tu…

			Ils échangèrent tous des regards inquiets.

			— Quoi ? insistai-je.

			— Tu t’es évanouie et puis tu t’es embrasée comme une torche ! m’informa Belwin.

			Mes paupières papillonnèrent un instant, le temps de reprendre mes esprits. Le poing toujours serré, je tendis mon bras devant moi et ouvris la main, leur révélant les éclats flamboyants du cristal que j’avais réussi à récupérer. 

			C’était réel.

			Tout ce que j’avais vu avait été réel. Une vague de frissons se fraya un chemin sur ma nuque et je ravalai ma salive. Mes compagnons crièrent d’excitation et Daeron me souleva dans ses bras en me faisant tournoyer comme si je n’étais qu’un poids plume. Je laissai un sourire triste étirer mes lèvres. Lorsqu’il me reposa au sol, il me demanda :

			— Que s’est-il passé ?

			Je déglutis et ma main trouva ma clavicule, à l’endroit où Fye avait posé ses doigts. Elle avait rétabli ce qu’Aldaron avait voulu me retirer et mon cœur ne s’en serra que davantage. 

			— Je… j’ai vu Enora et Eli.

			Ma voix se brisa et Daeron m’enlaça contre son torse pour me consoler. Tous attendirent que mes sanglots cessent et je leur racontai ce qu’il s’était passé, dans les moindres détails. Ils étaient tous incrédules, mais je l’étais encore plus. Un fardeau d’un poids incommensurable pesait sur mes épaules. Plus que jamais. Des milliers de vies dépendaient de moi. 

			

			Durant de longues minutes, personne ne prononça un mot. Comme si nous étions tous en train de digérer ce qui venait de nous arriver. Nous devions ajuster nos informations entre elles comme un puzzle, afin d’établir un plan judicieux. Nous nous installâmes tous autour de la table, à l’exception de Murray qui quitta la pièce pour aller chercher Luke.

			Quelques minutes après, de la liqueur de Scoshire et du vin furent apportés à table et Luke nous rejoignit, les mains enchaînées.

			— Vous avez réussi, dit Luke.

			Il ne s’agissait pas d’une question, mais d’une constatation. Il suffisait d’observer Firiel toujours couverte de sang ainsi que l’artefact déposé sur la table devant elle. Le regard de Luke se posa alors sur mon poing fermé.

			— Et tu as récupéré le Cœur du Feu. Trois cristaux sur quatre, donc, impressionnant.

			Deuxième constat. Je sentis mon lien avec Daeron se tendre. Il ne supportait pas la présence de Luke dans la pièce, mais nous n’avions pas le choix. Nous devions l’interroger.

			— Je suppose que vous m’avez enfin sorti de ma prison pour me demander où se trouve le Cœur de la Terre, n’est-ce pas ?

			— Cesse de faire le malin, Luke, et contente-toi de répondre à nos questions, ordonna Daeron, d’une voix qui n’incitait pas à le contredire.

			Luke ricana avant de répliquer :

			— Pose donc tes questions, alors !

			Tous deux s’affrontèrent du regard. Ce moment me parut si long que j’eus l’impression qu’ils allaient finir par se sauter à la gorge et s’arracher les entrailles au beau milieu de la table. Mais grâce aux Éléments, Thalion s’éclaircit la voix avant de demander :

			— Es-tu prêt à nous aider, oui ou non ?

			Le visage de Luke retrouva son sérieux. Il semblait presque flatté d’être sollicité avec sincérité et sur un ton neutre.

			— Oui, je suis prêt à le faire. C’est ce que je me tue à vous expliquer depuis le début.

			Le seigneur des Eaux le remercia d’un signe de tête, tandis que Daeron levait les yeux au ciel. 

			

			— Alors, où est le Cœur de la Terre ? Est-il vrai qu’Aldaron le porte autour du cou ? interrogea Declan.

			Luke grimaça et confirma d’un hochement de tête.

			— Et c’est tout ? pesta Firiel. C’est ça, sa grande aide ?

			— Qu’est-ce que tu veux que je te dise de plus ? Oui, Aldaron garde le cristal autour de son cou. Avec une lanière de cuir, si tu souhaites tout savoir. Je ne l’ai jamais vu s’en séparer. Alors bonne chance pour le récupérer ! 

			— Ça, ce n’est qu’un détail, l’Héritière le ramassera sur son corps quand elle lui aura coupé la tête.

			Je grinçai des dents, mais acquiesçai en souriant. Firiel m’adressa un clin d’œil. Luke observait la scène et je vis à ce moment-là qu’il avait compris la sincérité et l’amour qui régnaient entre nous. Nous étions tous unis et soudés, et je pouvais deviner dans ses yeux qu’il nous enviait, mais tout ce que je ressentais envers lui était de la pitié. Nos rôles étaient inversés désormais, je n’étais plus la jeune Fae en détresse et en quête de vérité, je n’étais plus seule. Tandis que lui l’était. 

			— Je me suis entretenu avec Reeve et nous manquons toujours de dragons, mais nos armées sont prêtes, annonça Murray.

			— Les nôtres aussi, nous nous en sommes assurés avant de vous rejoindre ici, ajouta Othar, fièrement.

			Daeron porta son attention sur le seigneur des Eaux qui inclina la tête avant de répondre :

			— Nous avons été informés que tous nos hommes ont également été rassemblés.

			— Nous avons donc une armée de Faes des trois Éléments. Le pouvoir du Feu, de l’Eau et des Airs sont désormais unis, exposa Murray. Mais il nous faut trouver un moyen de battre ces Sirthaals. Même si nous avons nos familiers, nous ne savons toujours pas de combien de ces monstres dispose Aldaron. S’ils sont plus nombreux que tous nos familiers réunis, nous serons en difficulté.

			— Maintenant qu’Aldaron sait que nous avons récupéré le Miroir de Vérité, il va vouloir passer à l’action et s’emparer des trois Cœurs que nous avons en notre possession, releva Belwin.

			— Vous pensez qu’il sait déjà que le Miroir a disparu ? s’enquit Luke.

			

			Firiel le foudroya du regard avant de répondre :

			— C’est certain. J’ai laissé derrière moi un message assez clair.

			— Comment ça ?

			L’espionne se redressa légèrement dans sa chaise, avant de cueillir avec dureté les iris du Fae-loup.

			— Puisque notre louveteau veut tout savoir, j’ai éventré, émasculé et crucifié notre cher traître de Melwin McFadden aux portes du Donjon rouge.

			Luke sembla peser les mots de Firiel, se contentant de se mordre l’intérieur de la joue, avant de répondre :

			— C’est tout ce qu’il méritait.

			L’espionne arqua un sourcil, surprise, avant d’ajouter :

			— Méfie-toi, louveteau, amuse-toi à nous tromper et tu connaîtras les mêmes souffrances, si ce n’est pire.

			Belwin se racla la gorge, tentant de rediriger la conversation sur son but initial : élaborer un plan.

			— Nous devons couper l’herbe sous le pied d’Aldaron et trouver un lieu qui jouera à notre avantage, suggéra Othar.

			— Les Sirthaals sont créés avec le venin de nos dragons, donc à partir du feu. Ce qu’ils craignent plus que tout, c’est l’eau.

			— Et nos armes de glace, ajouta Declan.

			— Encore faut-il les rendre indestructibles, ajouta Belwin en se tournant vers le Fae de la Terre.

			— Comment ça ? releva l’intéressé, perplexe.

			— Les armes de glace doivent être fabriquées à partir des pouvoirs des quatre Éléments pour être efficaces contre les Sirthaals. Nous avons donc besoin de ton aide pour finir ce travail, expliqua alors Declan.

			Luke passa une main sur son visage, soucieux.

			— Si je vous aide, est-ce que vous m’accorderez ne serait-ce qu’un minimum de confiance ?

			Je tournai la tête vers Daeron qui finit par déclarer, les lèvres pincées et les poings serrés sur la table :

			— Peut-être bien que oui.

			Le Fae-loup hocha la tête.

			— Vous pouvez compter sur moi, alors.

			

			Soulagée, voilà ce que j’étais. Le nœud qui s’était formé dans mon abdomen se desserra et j’envoyai une caresse mentale à Daeron. Il avait enfin réussi à mettre sa jalousie puérile de côté.

			— Nous devons aussi trouver un endroit pourvu d’eau, rappela Murray. 

			— Oui, d’autant plus que nous autres Kelpies avons besoin d’eau à proximité pour utiliser nos pouvoirs.

			— Donc, c’est le critère majeur.

			— On pourrait attirer Aldaron et ses armées au fleuve des Constellations ? suggéra Abriel.

			Thalion caressa sa barbe immaculée, méditant la proposition de son neveu.

			— Abriel n’a pas tort. C’est un endroit stratégique. Si nous combattons là-bas, nous serons à proximité d’une source d’eau considérable. Le courant du fleuve des Constellations est puissant et cela ne fera que renforcer notre pouvoir. Il est près de la Chaîne de Maîrac et Aldaron pensera être à son avantage, or ce ne sera pas le cas. Et cela nous permettra de lui couper la route avant que ses armées ne se rapprochent de Dramaria et des Cœurs. 

			— Il faudra avoir un œil sur tout ce qui bouge, les avertis-je, il risque de se servir de l’emplacement que nous aurons choisi comme diversion pour envoyer quelqu’un les dérober ici. C’est ce qui me fait le plus peur. 

			— Dans ce cas, je pourrais rester ici pour les protéger, proposa Luke.

			Firiel et Othar explosèrent de rire. 

			— Non, mais alors celle-là, c’est la meilleure !

			— Tu vas un peu vite en besogne, Luke. T’accorder un peu de confiance ne veut pas dire que je suis prêt à te laisser ici, sous mon toit, pour défendre ce qui peut sauver notre royaume, ironisa mon compagnon.

			— Nous avons besoin de ces cristaux, nous ne pouvons nous permettre de les perdre. Nous n’avons pas le droit à l’erreur. Excuse-nous si nous sommes un peu dubitatifs, jeune loup, expliqua Lord Thalion avec sa sagesse sans faille. 

			Je comprenais entièrement la réticence de mes amis, mais, au bout du compte, c’était peut-être la seule solution que nous avions. Il fallait qu’un membre de l’Alliance du Feu reste ici, et même si Luke n’en faisait pas partie, cela pouvait s’avérer utile.

			— Daeron.

			Notre lien gronda, mais je continuai sur ma lancée et tentai de lui faire comprendre que, même si je n’en avais pas envie, Luke avait raison. Nous ne pouvions laisser un Fae des Eaux ici, car leurs pouvoirs seraient vitaux sur le lieu de la bataille. Il en était de même avec nous autres, nous avions tous des familiers et tous étaient indispensables pour le combat en plus de nos soldats.

			— Il reste Laurelin, souleva Daeron.

			— Mon amour, Laurelin a perdu une grande partie de ses pouvoirs avec la mort de son griffon, elle ne sera pas de taille, si Aldaron envoie des hommes.

			Je sentis l’esprit de Daeron se recroqueviller dans sa coquille tandis qu’il lâchait un grognement audible.

			— Quoi ? demanda Declan en se tournant vers son frère. Qu’est-ce que Rowena a compris ?

			Daeron leva la main pour m’inciter à exposer ce que j’avais partagé avec lui. Je m’employai à communiquer ce que j’avais dit à Daeron : 

			— Nous n’avons que le choix de lui faire confiance, commençai-je. Ne me regarde pas comme ça, Luke, je ne fais pas ça pour toi, mais ce que j’expose est vrai : nous sommes forcés d’avoir foi en toi.

			— Nous aurons besoin du bataillon de Reeve avec nous dans les montagnes, mais nous pourrons laisser une partie de nos soldats à Dramaria pour protéger l’enceinte de la citadelle. Nous devrions avoir suffisamment de combattants avec les Faes des Airs et ceux de la cour des Eaux, ajouta Murray.

			— Mes hommes connaissent bien les montagnes à la frontière, cela jouera en notre faveur, renchérit le seigneur des Airs.

			— Je ferai un point avec Reeve pour diviser nos forces équitablement.

			Daeron sembla satisfait et passa une main dans ses cheveux noirs.

			— Dans ce cas, nous allons envoyer une missive à Aldaron pour lui proposer un marché, qu’il n’acceptera bien évidemment jamais, mais cela nous permettra de le faire venir là où nous voulons le trouver. 

			Puis, il nous adressa un regard déterminé avant de continuer :

			

			— Seigneurs des Eaux, des Airs et du Feu, rassemblez vos troupes. Dans deux jours, nous partirons à l’aube au fleuve des Constellations.

			Tous hochèrent la tête. Je me tournai vers mon beau-frère et lui ordonnai :

			— Declan, amène Luke avec Asteria à la cour des Eaux pour finir le processus de forge des armes de glace. Puis, ramène-le avant notre départ. Ne perdez pas de temps.

			Il acquiesça et posa une main sur l’épaule du Fae-loup pour l’inciter à se mettre en marche. Le temps nous était compté. Luke et Declan avaient vingt-quatre heures pour se rendre à la cour des Eaux, utiliser le pouvoir de Luke pour rendre indestructibles les armes de glace et revenir. 

			— Au fait, Luke, tu vois ce que Firiel a fait à Melwin ? Si tu nous trahis, je ferai pire. Je te jure que je ferai de ton corps de la charpie et personne ne se souviendra jamais de ton nom. Tu seras rayé de cette carte, comme si tu n’avais jamais existé, compris ?

			Un silence lourd s’empara de la pièce. C’était comme si tous les membres de l’Alliance réunis autour de cette table avaient retenu leur souffle à mes mots.

			— C’est parfaitement clair, Héritière du Feu, répondit Luke.
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			Chapitre 38

			Firiel

			Après la réunion, je m’étais isolée, je devais faire le point avec mon propre esprit. Je ne réalisais toujours pas ce qui m’était passé par la tête. 

			Embrasser Murray.

			Pourquoi ? Pourquoi diable ai-je bondi sur lui ? Qu’est-ce qui m’a pris ? Qu’en est-il de Murray et moi ? 

			Nous étions des âmes sœurs perdues, égarées, blessées, par mes conneries. J’avais laissé la colère dévorer mon âme, quitte à repousser les êtres les plus chers à mon cœur. 

			Je me mordis la lèvre inférieure, songeuse. Je savais ce qui se cachait dans la doublure du tiroir de ma table de nuit. Je passai une main dans mes cheveux raides, hésitante. Si je le ressortais de sa cachette, j’allais flancher. Cela était une certitude.

			Était-ce réellement le moment de faiblir ? Avant la guerre, comme ça ? Ne devrais-je pas plutôt continuer de me forger ce mental d’acier, impénétrable, celui qui avait repoussé mes amis ? 

			Je ne devais pas abandonner à ce moment-là. Mais… j’étais fatiguée. 

			Fatiguée de garder mes distances.

			Fatiguée de devoir me montrer dure.

			Fatiguée d’être celle que l’on craignait.

			J’étais fatiguée d’être en colère, de vivre dans la haine.

			Alors, pour une fois, je m’autorisai à ouvrir cette cachette, dont j’étais la seule à connaître l’existence, et à m’emparer de l’objet qu’elle renfermait. 

			Par réflexe, je balançai un regard par-dessus mon épaule avant de saisir le vieux carnet de cuir brun, m’assurant de ne pas avoir de témoin. Je ne tenais pas à ce que quiconque apprenne l’existence de ce journal. 

			Après que Murray et Declan furent venus nous sauver du Donjon rouge, Daeron et moi, l’un des seuls exutoires que j’avais trouvés avait été d’écrire. 

			Durant des semaines et des mois entiers, j’avais alors couché sur papier ce que je ressentais, tout ce que je m’interdisais de confier, d’avouer. J’avais écrit de nombreuses lettres et elles étaient toutes destinées à mon âme sœur perdue. 

			Toutes mes faiblesses étaient rassemblées dans ce même et unique journal. Mes peurs, mes insécurités, mes sentiments, ma colère et mes envies de vengeance. Mon cœur y était exposé à nu et je refusais que quiconque puisse y avoir accès. Mais alors, en ces jours d’avant-guerre, je ressentais l’étrange besoin de ressortir ces fantômes du passé. Comme si j’aspirais à me reconnecter avec la Firiel que j’avais été autrefois. Je voulais ressentir à nouveau toutes ces émotions que j’avais fait en sorte d’étouffer durant ces longues années. 

			Murray. Mon Murray me manque. 

			Je n’avais jamais cessé de l’aimer, mais n’avais jamais pu le lui avouer. Je savais au fond de moi qu’il le croyait, car il n’avait jamais, au grand jamais, perdu espoir. Il avait été plus que patient et aimant, malgré toutes les atrocités que j’avais pu lui balancer à la figure en pensant le protéger de l’être abominable qu’avait fait de moi Aldaron.

			Le cœur tambourinant et les mains tremblantes, j’ouvris le carnet et fit glisser les pages cornées et jaunies par le temps sous mes doigts. J’inspirai profondément pour retenir les sanglots naissants dans ma gorge. 

			Toutes ces lettres, cet amour couché sur papier, à quoi bon ? Avions-nous encore une chance ? Que se passerait-il, si nous sortions vivants de cette guerre ? Murray trouverait-il la force de me pardonner un jour ? Pire : trouverais-je la force de me pardonner et d’aller de l’avant avec ou sans lui ?

			Je reniflai bruyamment, cela faisait bien longtemps que je ne m’étais pas laissée aller de la sorte.

			— Tu es ridicule, ma pauvre, pensai-je pour moi-même.

			— Tu retrouves simplement ton humanité, souffla Sitriax dans mon esprit.

			

			Je sursautai. Sitriax était tout proche et avait perçu ma détresse.

			— Ce n’est pas le moment d’être faible, ripostai-je, sur la défensive.

			— L’amour n’est pas une faiblesse, c’est ce qui nous alimente et qui nous sauvera. Il te manque et tu es en droit de ressentir cela, tu t’es recroquevillée sur toi-même trop longtemps, Firiel, peut-être qu’aujourd’hui tu reconnais enfin qu’à deux, vous serez plus forts.

			— Je n’ai besoin de personne hormis de toi. Je ne suis qu’un poison pour Murray.

			Notre lien vibra et j’en déduisis que Sitriax abandonnait la partie, mécontent. Il avait tenté un nombre incalculable de fois de me raisonner, sans succès. Au fil des années, il avait fini par rendre les armes et s’était contenté de me soutenir dans ma haine et ma rancœur. Il savait la bataille perdue d’avance.

			Pensive, je laissai la pulpe de mes doigts parcourir mes lèvres, les caressant, comme pour recréer cette sensation de chaleur que celles de Murray m’avaient apportée. J’avais beau refuser d’avouer que Sitriax avait raison, la réalité me frappait et j’avais envie de sentir à nouveau la douceur de sa bouche contre la mienne. 

			Lorsque je l’avais embrassé, ses mains avaient trouvé ma taille. De manière naturelle, instinctive, comme si nous n’avions jamais cessé de nous aimer et de nous embrasser. Et c’était cela qui était douloureux. Parce que tout était compliqué entre nous à cause de moi, mais dès que nous avions des moments de faiblesse, c’était comme si nous ne nous étions jamais quittés.

			— C’est à moi que tu penses ? demanda une voix rauque, sur le pas de ma porte.

			Une voix que j’aurais reconnue entre mille. Je sursautai et rassemblai mes esprits pour reformer ma carapace indestructible. Du moins, c’était ce que je croyais. Le regard de Murray se posa sur le journal que je tenais entre mes mains encore tremblantes. Je refermai d’un coup sec le carnet, avant de le cacher derrière moi, sous mon oreiller. 

			Murray entra dans la pièce et referma la porte derrière lui, sans que je l’y invite. Je fronçai aussitôt les sourcils, prête à l’envoyer bouler pour qu’il déguerpisse. Il m’avait surprise en plein moment de faiblesse et je crus percevoir Sitriax ricaner dans mon esprit. Un grondement sourd résonna dans ma gorge. 

			

			Je n’aimais pas ça. 

			Je n’aimais pas ça du tout, j’avais l’étrange impression de me retrouver piégée.

			Piégée entre mon passé et mon futur. Les iris aux teintes de miel de Murray trouvèrent les miens et je retins ma respiration, refusant de baisser les yeux. 

			Il était beau. 

			Je parcourus son visage des yeux, il était tout autant ma malédiction que mon salut. Je réalisai que jamais je ne pourrais vaincre cela. Il était ancré trop profondément en moi, enraciné dans mon cœur devenu pierre. Il m’était impossible de l’en exorciser. 

			Sa respiration soulevait son torse musclé sous sa blouse. Je ne connaissais son corps que trop bien. Mes doigts me piquaient, j’avais envie de les laisser parcourir ses muscles sans retenue. Mes orteils se recroquevillèrent dans mes bottes et il arqua un sourcil.

			Je savais que, malgré le regard glacial que je lui offrais, il avait perçu mon excitation naissante. J’ignorais à quoi m’attendre, jamais je n’aurais pensé qu’il trouverait le courage de venir me voir après ce baiser. Pourtant, avec du recul, cela paraissait logique. Il était normal qu’il veuille des explications. Je l’avais repoussé durant des années entières et, tout à coup, je prenais l’initiative de l’embrasser, et devant témoins.

			Je fermai les yeux avec force, prise d’une panique soudaine. 

			Comment réagir ? Comment gérer la situation sans exposer mon cœur meurtri ? 

			Je n’avais pas la réponse et Murray était désormais en face de moi, prêt à exiger des explications, et je ne savais pas quoi lui offrir en retour. 

			La vérité et la sincérité ou ma haine et ma rancœur ?

			Sitriax s’agita dans mon esprit, mais je décidai de lui en fermer l’accès. Je savais qu’il allait prendre le parti de Murray et je n’avais pas besoin de cela ! 

			Son odeur dessouda mes paupières et fit chavirer mon cœur faible. Son parfum d’ambre possédait un souffle à la fois chaud et sucré, complété par une présence d’épices qui laissaient une empreinte indélébile dans ma mémoire. Je sentais les effluves s’enrouler autour de moi comme des serpents, resserrant leur étreinte sur moi, me prenant un peu plus au piège. Il dégageait une odeur suave et sensuelle. Son corps se rapprocha du mien pour révéler une certaine fougue que je ne pouvais ignorer. 

			— Tu n’as pas répondu à ma question, chuchota-t-il dans un souffle qui s’écrasa sur le sommet de mon crâne.

			Je fermai à nouveau les paupières, refusant catégoriquement d’affronter ce qui était en train de se dérouler. Il était désormais si près de moi que je pouvais sentir la chaleur de son corps s’écraser contre le mien.

			D’une main, il saisit mon menton et me força à lui faire face.

			— Firiel, ouvre les yeux.

			Je serrai les dents et lui obéis malgré moi. Nous nous toisâmes sans dire un mot pendant quelques instants. Et lorsqu’il posa son autre main sur ma taille, ma poitrine se serra au point de m’étrangler. Il fit glisser sa main le long de mon dos avec une adresse experte. Je frissonnai quand il atteignit le creux de mes reins. Cette sensation coula dans chaque parcelle de mon anatomie. Chacune des cellules qui composaient mon corps était comme secouée par sa présence, par son contact.

			— Pourquoi tu as fait ça ? demanda-t-il tout bas, contre mon oreille.

			— Je ne vois pas de quoi tu parles, Murray.

			— Ne fais pas l’idiote avec moi, Firiel ! 

			Il s’emporta et je ne pouvais que le comprendre. Encore une fois, j’étais en train de prendre mes jambes à mon cou. Je n’avais pas la force d’assumer. Je n’avais pas la force de quoi que ce soit. Je ne voulais que me venger, torturer, tuer tous ces chiens de la cour de la Terre. Mais Murray ignora promptement mon regard meurtrier et sa main quitta mon menton pour se faufiler dans ma nuque et l’agripper de manière possessive. 

			J’étais acculée. Je ne pouvais plus reculer. J’avais compris à cet instant qu’il ne me le permettrait pas. Il voulait une réponse et il était décidé à l’obtenir, quitte à me brusquer. Cela avait le don de m’énerver et de m’exciter à la fois. Je détestais que l’on me force à faire des choses dont je n’avais pas envie. 

			Bien entendu, si j’avais voulu me dégager de sa prise, il me suffisait de sortir l’une de mes précieuses filles et de poser ma lame sur sa pomme d’Adam jusqu’à ce qu’il me lâche, mais je n’en fis rien. Les traits de son visage se durcirent et ses iris s’embrasèrent.

			— Nous n’avons plus le temps pour ça, Firiel. Dans deux jours, nous partons en guerre. Alors, réponds à ma question : qu’est-ce que tu attends de moi ?

			Je déglutis, ravalant les larmes qui menaçaient de rouler sur mes joues. Il était temps de décider, de choisir. 

			Sauter ou ne pas sauter ? 

			Son regard sur moi était dur, son souffle rauque, il attendait, pressant davantage sa main contre ma nuque, agrippant les racines de mes cheveux.

			— Je… je veux que tu m’embrasses comme si nous allions mourir demain.

			Ses iris s’illuminèrent et il ne se fit pas prier. Un grondement fit trembler sa poitrine sous ma paume et sa bouche s’écrasa contre la mienne. Je me laissai complètement aller, sans aucune retenue. Nous allions très certainement mourir le surlendemain, alors oui, j’avais besoin de sentir son corps contre le mien, ne serait-ce qu’une dernière fois. Car en ce jour, j’étais faible, je m’autorisais enfin à l’être. 

			Nos bouches se battirent en duel comme si elles ne s’étaient jamais quittées. Cette sensation était si parfaite, enivrante. Ses mains parcoururent l’intégralité de mon corps avant de trouver repos sous mes fesses. Il me porta et me plaqua contre le mur derrière nous. Sa bouche quitta mes lèvres, les laissant gonflées et abandonnées pour aller trouver des recoins plus sensibles. Il fit parcourir sa langue dans le creux de mon cou à m’en faire frissonner. Je me noyais dans ces sensations que j’avais oubliées avec le temps. C’était comme si je découvrais à nouveau les plaisirs charnels. Un sourire vint habiller son visage lorsqu’il murmura, amusé :

			— C’était donc à moi que tu pensais, tout à l’heure.

			Je grognai et capturai ses lèvres des miennes pour le faire taire. Il fit glisser ma blouse par-dessus ma tête et la laissa tomber au sol. Je l’imitai et lui retirai la sienne. Mon souffle se coupa lorsque je me retrouvai nez à nez avec autant de muscles saillants sous mes yeux.

			Je basculai ma tête en arrière en gémissant lorsqu’il attrapa de ses dents l’un de mes tétons qui ne demandait qu’à être titillé. J’agrippai fermement mes mains dans ses cheveux, espérant qu’il ne rompe jamais le contact. Mais avec un sourire malicieux, il raffermit sa prise sur moi après s’être débarrassé de mon pantalon. Je déboutonnai sa ceinture et laissa le sien glisser au sol. Je pouvais désormais sentir la longueur de son sexe gonfler contre le mien.

			Lorsque son érection titilla l’entrée de ma féminité, il planta son regard dans le mien. Et son amour me frappa de plein fouet. C’était tout ce qu’on pouvait y lire : son affection pour moi, sa passion, son excitation. J’étais sa raison d’être et il était la mienne, même si je refusais de l’accepter. Il déposa un dernier baiser sur mes lèvres avant de franchir cette limite qui séparait encore nos deux corps. Et je gémis lorsqu’il me combla. 

			J’inspirai profondément, comme si je remontais à la surface, reprenant ma respiration. J’avais été en apnée durant tant d’années et, à cet instant précis, j’avais l’impression de revivre. Mon cœur glacial se réchauffait et je sentis son sexe s’enfoncer en moi dans son intégralité, ses doigts parcourant les muscles de mes fesses, m’agrippant contre le mur, son souffle brûlant s’écrasant contre mon visage, sans retenue. Son anatomie était parfaite et épousait merveilleusement la mienne. Puis, il tira sur mes cheveux et pencha ma tête sur le côté pour mordiller la peau de mon cou avant de jeter son dévolu sur mes lèvres. 

			Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine et menaçait de s’en échapper s’il continuait ainsi.

			— Murray, haletai-je.

			J’étais sur le point de venir, je sentais les muscles de mon vagin refermer leur emprise sur toute la longueur de son sexe encore en moi. Il grogna de satisfaction avant de s’abandonner, hors d’haleine. Aucun de nous n’osa ouvrir la bouche durant les quelques secondes qui suivirent. Il reposa sa tête dans le creux de mon cou et j’en profitai pour caresser l’arrière de son crâne. Ses cheveux rassemblés en une demi-queue étaient soyeux. Ils l’avaient toujours été, mais j’avais oublié la sensation de ces derniers se déversant sur mes doigts.

			Je me surpris à sourire, mais cette joie naissante s’effaça aussitôt lorsqu’il confia :

			— Si tu savais depuis combien de temps j’attendais ça, mon ange de feu.

			

			Mon ange de feu.

			Ce surnom. 

			Celle que j’étais avant. 

			La Firiel d’avant. 

			Celle qu’il ne retrouverait plus jamais. Il se raccrochait à cette image de moi. Mais cette Firiel-là était morte.

			À ces mots, je sentis toutes mes peurs resurgir.

			— Ne m’appelle pas ainsi, répondis-je froidement, en me dégageant de son étreinte et en ramassant mes affaires pour me rhabiller. 

			Sa semence coulait encore le long de mes cuisses, mais je sentis mon cœur se briser à nouveau, pour la millième fois, lorsque je vis dans ses yeux cette étincelle de désespoir s’en emparer. Je n’avais connu cette lueur que trop souvent. À chaque fois que nous avions tenté de discuter, à chaque fois que je l’avais rejeté, à chaque fois qu’il posait les yeux sur moi. Mais cette fois-ci, elle était entrelacée avec une once de colère. 

			— Je t’interdis de faire ça, Firiel, tu m’entends ? s’emporta-t-il.

			— De faire quoi ? 

			— De faire semblant de m’ouvrir à nouveau ton cœur pour mieux me rejeter derrière ! Je ne suis pas un putain de jouet, merde ! hurla Murray.

			— J’essaye simplement de te protéger ! ripostai-je avec colère.

			— Me protéger de quoi, Firiel ? La seule chose que tu réussis à faire, c’est de me détruire ! 

			— Te protéger de moi !

			Il se figea, m’observant, incrédule. Puis, il ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. 

			— Tu ne te rends pas compte de tout ça, toi, Murray. Cette personne qui vit avec tant de blessures, mais qui s’efforce d’avancer. Cette personne qui se mord les doigts à chaque fois qu’elle parle un peu trop sèchement à son entourage. Son cerveau tourne en boucle, emprisonné dans un millier de remords. Cette personne qui s’éloigne petit à petit de son entourage pour le protéger.

			— Firiel…

			Je levai une main pour le faire taire et qu’il me laisse continuer de vomir ce flux de paroles que j’avais retenues trop longtemps.

			

			— Le protéger de la personne qu’elle est devenue ou qu’elle a peut-être toujours été, en fin de compte. Je suis cette personne, Murray. La plupart des gens ne m’aiment pas, parce que je dégage quelque chose de repoussant. Je n’inspire peut-être pas suffisamment confiance ou bien je parais trop dure, trop exigeante, trop… sauvage. J’ai parfaitement conscience que mes proches ressentent cela à mon égard. Je le vois.

			— Personne ne pense ça de toi, Firiel.

			— Ce n’est pas en mentant que cela risque de changer quoi que ce soit, Murray. Comme je viens de te le dire, je le vois à leurs réactions. Mais le problème est plus profond, vois-tu, parce que je ne m’aime pas. Je n’aime pas la personne que je suis. Et je ne sais pas si je serai un jour capable de m’aimer comme toi tu prétends le faire. 

			— Firiel, je t’en prie, écoute-moi.

			Je secouai la tête et posai une main sur son torse encore nu. Il tressaillit, les larmes menaçaient désormais de rouler sur ses joues.

			— Je te crois lorsque tu m’assures être amoureux de moi, quand tu me jures que tu pourrais mourir pour me voir heureuse et sourire à nouveau. Je te crois, sincèrement. Mais je me refuse de l’accepter. 

			— Pourquoi ? demanda-t-il dans un souffle, en laissant glisser sa main sur ma joue.

			Cette main qui caressait délicatement mon visage était le dernier contact que je m’autorisais.

			— Tu es la plus belle personne que j’aie pu rencontrer dans ma vie, mais tu es surtout la personne qui m’a apporté le plus de joie au cours de ma misérable existence. Et c’est pour cela que je ne peux me libérer de mes propres chaînes. Je ne peux pas. J’ai beau essayer de me pardonner, de me convaincre que je suis quelqu’un de bien, quelqu’un qui saura et pourra t’apporter tout l’amour et le bonheur que tu mérites. Mais je sais que je n’en suis pas capable. Je t’aime, oui. Chaque fibre de mon corps ne vibre que pour toi, Murray. Si je ne m’aime pas moi-même, à quoi bon ?
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			Murray avait quitté la pièce sans un mot, le regard complètement éteint. J’avais attendu qu’il s’éloigne suffisamment et j’avais hurlé. Hurlé de toutes mes forces jusqu’à m’en irriter la gorge. J’avais besoin d’extérioriser cette fureur. J’étais mon propre poison et j’avais à nouveau empoisonné le cœur de l’homme que j’aimais. Et jamais je ne pourrais me le pardonner. 

			J’avais longtemps hésité à brûler mon journal, mais lorsque mes flammes avaient commencé à lécher les pages cornées, je les avais étouffées. Peut-être que si je mourais, Murray allait revenir le chercher, le lire, et ainsi il saurait, il comprendrait tout ce que j’avais ressenti, toutes les émotions que j’avais traversées durant ces années. Et peut-être alors qu’il me pardonnerait et ainsi je trouverais la paix intérieure. 

			Je m’étais réveillée bien avant l’aube, incapable de dormir plus longtemps. J’avais démêlé mes longs cheveux noirs et enfilé ma plus belle tenue de combat. Si je devais mourir en ce jour, autant que ce soit avec classe. Mon pantalon de cuir épousait parfaitement les muscles de mes cuisses. 

			J’avais éteint mon cœur. Il n’y avait alors pas de place pour les sentiments, pour les remords, la tristesse, … l’amour. Et encore moins après ce qui s’était passé la veille. Ma seule et unique mission était de détruire. D’anéantir et de rétablir la paix au sein du royaume, de sauver notre peuple et de porter l’Héritière sur le trône du Feu avec Daeron. Et si je devais mourir pour que cela se produise, alors ainsi soit-il !

			Gadreel, notre guérisseuse, allait demeurer sur place. Laurelin resterait également avec Luke. Elle ne nous serait pas d’une grande utilité sur le champ de bataille, étant une Déviante. Sans compter qu’Othar préférait la savoir en sécurité ici. 

			Nous n’avions pas le droit à l’erreur, je n’avais pas le droit à l’erreur. Le Dragon déchu allait montrer de quoi il était capable pour protéger les siens. 

			Daeron nous avait informés qu’il avait fait parvenir une missive à Aldaron, lui proposant une rencontre près du fleuve des Constellations pour trouver un accord dans le but d’éviter un bain de sang. Cette missive devait faire diversion et perturber les plans d’attaque d’Aldaron. Lui suggérer un marché allait l’amuser, sa fierté prendrait le dessus et il se sentirait obligé d’honorer cette rencontre pour en discuter et se pavaner. Même si, bien évidemment, nous avions tous conscience qu’il n’accepterait jamais la paix, nous devions tenter le tout pour le tout.

			

			Cela nous permettrait de gagner du temps pour positionner avec précision nos armées avant de passer à l’attaque. Les Faes des Eaux étaient partis avant nous inspecter les lieux. Ils avaient fait monter des campements, pour accueillir nos armées rapidement. Murray, Othar et Daeron étaient aussi déjà partis pour aider les Kelpies au camp, avant qu’Aldaron ne réponde à notre missive. 

			Declan était rentré avec Luke et se trouvait désormais auprès de sa femme, refusant de prendre le risque de la quitter. Je fus agréablement surprise lorsqu’elle fit son entrée dans la cour pour retrouver nos derniers familiers. D’habitude si douce et vêtue de longues robes fluides, elle avait opté pour une tenue de guerre semblable à la mienne, mais aux couleurs de sa Maison.

			L’Héritière nous rejoignit au même moment, ses yeux d’émeraude emplis de détermination et de haine. Je ris malgré la situation et l’Héritière me dévisagea.

			— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ?

			J’adressai une œillade à Declan qui affichait un sourire fier au coin de ses lèvres. Il avait compris.

			— De drôle, rien. Mais je suis fière de me battre aux côtés de deux guerrières, telles que toi et Belwin.

			Je tournai la tête sur notre droite, observant le vide un bref instant. Cela aurait été la place d’Enora. Je serrai la mâchoire. L’Héritière suivit mon regard et lâcha :

			— Elle est ici avec nous, Firiel, juste là, dit-elle en désignant son cœur.

			Belwin sourit tristement tandis que je lui faisais un signe de tête, l’incitant à nous mettre en route. Nos familiers s’agitaient derrière nous, en proie à l’adrénaline naissante du combat.

			— C’est l’heure. Il est temps de gagner cette guerre.

			— Eldamar renaîtra, sous nos flammes vengeresses ! s’écria Rowena. 
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			Chapitre 39

			Rowena

			J’avais tout juste foulé le sol de la cour des Eaux que je sentais déjà mon lien avec Daeron vibrer.

			— Où es-tu, ma Feydragon ?

			— Du calme, je viens à peine d’arriver.

			Il ricana.

			— Pas de mauvaise rencontre sur le trajet ?

			— Aucune, Monsieur le régent !

			— Rejoignez-nous au camp, dans la tente principale, m’invita mon compagnon, avant de rompre le contact.

			J’informai mes camarades de voyage des dernières directives et nous nous dirigeâmes vers la fameuse tente. Nos familiers s’en allèrent chasser avant que les hostilités ne commencent, afin d’emmagasiner le plus d’énergie possible. Nous en aurions besoin, surtout face aux Sirthaals. 

			— Ne chassez pas trop loin, intimai-je à Myrax.

			— Quelques chèvres sauvages feront l’affaire, Feydragon, nous serons vite revenus, m’assura mon dragon.

			Thalion avait fait installer le campement de nos troupes sur les rives ouest du lac d’Aween, dans une grande plaine verdoyante. Ici, nos armées seraient à l’abri et en mesure de se replier dans les souterrains de Cristalgate au besoin. Je l’ignorais jusque-là, mais la citadelle possédait tout un réseau de galeries sous les eaux. Nous espérions ne pas en arriver là, mais si la situation l’exigeait, nous aurions de quoi nous rabattre. Amalya avait déjà ordonné aux femmes et aux enfants du peuple des Eaux de s’y réfugier.

			Nous escomptions diriger Aldaron sur les flancs est du lac. Une sorte de brèche dans la Chaîne de Maîrac offrait la possibilité de franchir la frontière entre la cour des Eaux et celle de la Terre sans avoir à traverser les montagnes arides et hostiles. Il était quasi certain qu’Aldaron utiliserait cette brèche pour faire venir ses armées jusqu’à nous. 

			Le plan était rodé.

			Othar demeurerait au bord du campement pour veiller à ce qu’aucun soldat d’Aldaron ne le traverse et n’atteigne la citadelle, avec une partie de ses propres soldats. Cela lui permettrait de rester au plus près de la frontière avec nos terres en cas d’urgence à Dramaria. Belwin se chargerait avec Lady Amalya de prodiguer les premiers soins et de trier les blessés. 

			Ceux dont l’état le nécessiterait seraient envoyés auprès de Gadreel, à Dramaria. Abriel et Lord Thalion resteraient ensemble et attaqueraient près du lac d’Aween à proximité des eaux, ainsi ils pourraient noyer nos ennemis à l’aide de leur armée. Tandis que nous autres, Faes du Feu, nous attendrions Aldaron et sa vermine directement à la frontière avec nos familiers et notre armée.

			Murray, en bon commandant des armées, avait été très malin. Il avait soumis l’idée de garder en embuscade nos meilleurs dragons dans les montagnes, afin que ces derniers puissent attaquer les Sirthaals en les prenant par surprise avant même qu’ils ne franchissent les terres alliées. Il avait sélectionné ses soldats les plus valeureux pour cette mission et tous avaient d’ores et déjà été envoyés à leur poste avec de quoi se ravitailler. 

			Ces dragons en embuscade nous permettraient également de garder un œil sur la Chaîne de Maîrac, car si Aldaron avait pour but de se rendre à Dramaria pour dérober les cristaux, il serait obligé de passer par les montagnes. Lord Othar et Lady Laurelin avaient anticipé cette éventualité et laissé suffisamment de soldats à la cour des Airs pour défendre leur citadelle en cas de danger. Leurs propres enfants étaient encore là-bas, il était donc vital pour eux que la Citadelle de Windford reste sous haute protection, et leur nouveau général veillerait au grain. 

			Lorsque j’ouvris le pan de la tente, je découvris le reste de l’Alliance du Feu penché sur une pile de caisses de bois qui faisait office de table de fortune. Ils étaient en train de positionner nos armées sur la carte du royaume et l’étudiaient scrupuleusement, à la recherche de la moindre faille qui aurait pu nous échapper et que nous pouvions encore rectifier. 

			Nous étions tous sur le qui-vive. Murray avait insisté pour que ses soldats aillent se positionner dans les montagnes dès notre arrivée sur les terres des Eaux. Ainsi, ils seraient les premiers à voir Aldaron attaquer et ils nous préviendraient aussitôt. Leur attaque ralentirait les guerriers d’Aldaron et permettrait aux soldats des Eaux et à Lord Othar de se préparer en vitesse pour rejoindre la bataille. 

			Oui, le plan était rodé, il ne nous restait plus qu’à gagner cette foutue guerre. 

			Lorsque j’entrai dans la tente suivie de Belwin, Declan et Firiel, je ne pus m’empêcher de remarquer le regard de Murray se voiler quand il rencontra celui de l’espionne. Je me tournai vers mon amie qui avait détourné les yeux de son ex-compagnon, la mâchoire crispée.

			Que s’est-il passé entre eux ?

			Je n’avais toujours pas discuté avec Firiel, ni du meurtre de Melwin ni de son baiser avec Murray à son retour. Ce n’était ni le lieu ni le moment, et j’espérais que l’occasion d’aborder ces deux sujets nous serait offerte après notre victoire.

			Je m’approchai de mon compagnon, qui ouvrit les bras pour m’accueillir contre son torse. J’acceptai son invitation sans rechigner. 

			Il m’enlaça suffisamment longtemps pour que je m’imprègne de son odeur si familière. Je m’abandonnai un instant à fermer les yeux, tout en inspirant ses effluves de musc. Il exerça une légère pression sur mon épaule avant de briser cet instant de plénitude :

			— Comment ça s’est passé avec Luke ?

			— Comme prévu, je lui ai répété nos consignes.

			— J’ai prévenu Gadreel de le garder à l’œil, ajouta Firiel à l’intention de Daeron. Elle sait ce qu’il lui reste à faire s’il nous trahit.

			— Ce ne sera pas la peine, je reste persuadée que nous pouvons lui faire confiance et lui accorder une deuxième chance.

			— J’espère que ta foi en l’humanité des Faes ne te perdra pas, mon amie, insinua Murray à son tour.

			— Je sais que vous ne lui faites pas confiance, mais…

			L’espionne secoua la tête en lâchant un juron entre ses dents avant de m’interrompre :

			

			— Que se passera-t-il si Luke se retrouve face à son père ?

			Ma bouche s’ouvrit, mais aucun son n’en sortit et l’espionne arqua un sourcil vainqueur.

			— Il n’est pas son père.

			— Il est l’homme qui l’a élevé, c’est tout comme. Penses-tu vraiment que ce louveteau de mes deux réussira à rassembler son courage pour trancher la gorge de l’homme qui l’a élevé comme son fils, pour protéger une cause qu’il ne défendait pas encore hier ?

			Ma mâchoire se crispa et mes narines se dilatèrent sous la colère qui montait en moi.

			— Je pensais que notre plan était rodé, balançai-je d’une voix sèche, il aurait été peut-être plus judicieux d’aborder ce point hier. 

			Firiel grogna en signe de mécontentement, mais ne riposta pas. Elle se contenta de nous fusiller du regard un instant. Je savais qu’elle ne pensait pas à mal, mais j’aurais souhaité que l’Alliance cesse de douter de mes intuitions, une bonne fois pour toutes.

			Je fulminais intérieurement, même si une part de moi savait qu’elle n’avait pas complètement tort. Nous devions renforcer la sécurité auprès de Laurelin et de Gadreel. 

			Lord Othar s’éclaircit la voix avant de proposer :

			— Peut-être que je devrais rester en retrait à Dramaria avec Luke et vos soldats. Brim et moi ne serons pas de trop là-bas et nous serons en mesure de les protéger, si Luke décide de changer de camp à nouveau.

			Murray passa une main dans ses cheveux avant de tirer sur sa barbe, en pleine réflexion. 

			— Je propose de prendre la place d’Othar sur la rive ouest, mon neveu peut sans l’ombre d’un doute diriger les Kelpies sur la rive est du lac d’Aween et mener l’embuscade aquatique.

			Le visage de Lady Amalya se tordit d’inquiétude, tandis qu’Abriel bombait le torse avec fierté avant de poser une main sur son cœur et de s’incliner vers son oncle.

			— Je le pense sincèrement, Abriel. Depuis le retour de Rowena à Eldamar, tu as été celui qui nous a permis d’ouvrir les yeux et de rejoindre cette noble cause. Je te fais confiance, comme nous tous, pour diriger nos hommes. Tu as prouvé ta valeur un bon nombre de fois, à toi de jouer maintenant.

			

			Abriel avait les larmes aux yeux, tout comme Lord Thalion. De toute évidence, les deux Faes n’avaient pas pour habitude de dévoiler leurs sentiments. Puis, Daeron déclara :

			— Très bien, cela ne fera que renforcer la sécurité de notre stratégie. 

			— Sans compter que nous avons caché dans les gorges les arbalètes qui nous permettront de tuer les Sirthaals. Reeve et ses hommes se tiennent prêts et attendent mon signal, ajouta Murray.

			— Est-ce que les armes de glace ont été distribuées au sein de nos troupes ?

			— Oui, toutes. Il n’y en avait pas assez, comme prévu, mais nous les avons réparties sur les premiers fronts, expliqua Abriel.

			— Parfait.

			J’en profitai pour m’emparer de la main de Firiel à mes côtés afin de la serrer brièvement, comme une excuse silencieuse. Nous étions tous à cran et je n’aurais pas dû m’emporter ainsi. Elle ne dit rien et se contenta de presser ma paume en retour.

			— Le plan est rodé cette fois-ci, c’est bon ? demanda une dernière fois Murray, après avoir expliqué notre stratégie pour la énième fois. Declan, Firiel et moi, nous irons rejoindre nos soldats dans les montagnes avec nos familiers avant l’aube pour ne pas nous faire repérer.

			— Quant à nous, continuai-je, en m’adressant à mon compagnon, nous attendrons patiemment Aldaron à la frontière pour lui réserver le meilleur accueil possible.

			Je me frottai les mains, affichant mon plus beau sourire, bien décidée à rendre justice à mon peuple.

			
				
					[image: ]
				
			

			Pendant que nos soldats continuaient de s’entraîner pour motiver les troupes sans relâche, certains sécurisaient le camp et distribuaient les armes et les ravitaillements divers. 

			Ce ne fut que lorsque le soleil tira sa dernière révérence, que Daeron et moi décidâmes de nous octroyer notre ultime instant de répit, ensemble. Lorsque Daeron pénétra dans la tente qui nous avait été assignée, je m’employais à me dévêtir et à me débarrasser de toute cette cuirasse qui me tenait trop chaud.

			— Enfin seuls, s’exclama-t-il en me rejoignant d’un pas maîtrisé. 

			Je laissai tomber mon plastron au sol, tandis qu’il s’avançait davantage vers moi. Ses mains trouvèrent ma taille et ses prunelles caressèrent les miennes tendrement. J’enroulai alors mes bras autour de sa nuque.

			— Cela ne te rappelle rien ? me questionna mon âme sœur, d’une voix douce.

			L’émeraude de ses iris était à couper le souffle. Leur éclat était éblouissant et parsemé de milliers d’étoiles. J’aimais ce regard. Il exprimait sans l’ombre d’un doute l’amour que Daeron éprouvait à mon égard. 

			Il était ma moitié. Il faisait partie de moi. Et c’était ce qui me rendait vulnérable. Je savais que si je le perdais, je perdrais également une part de moi. Et je ne pouvais m’y résoudre. Chaque cellule était imprégnée de mon amour pour lui. Mes iris durent s’assombrir, puisque les étoiles qui trônaient encore dans ses yeux quelques instants plus tôt perdirent de leur éclat. 

			— Si tu parles de notre toute première nuit ensemble, oui, je m’en rappelle comme si c’était hier, elle était bien plus agréable que la deuxième !

			Il plissa les yeux et je renchéris :

			— Si ma mémoire est bonne, tu m’avais explicitement demandé de me tenir à carreau, car tu ne supportais pas d’être séparé de moi.

			— Et c’est toujours le cas aujourd’hui. C’est même pire. 

			Durant un bref instant, je ne répondis rien, me contentant de planter mes iris plus intensément dans les siens.

			— Plutôt perdre mes flammes que d’être privée de toi.

			Un sourire sincère étira les traits de son visage. Il glissa une main dans le creux de mon cou et déposa un baiser sur le sommet de mon crâne.

			Je fermai les yeux, savourant cet instant.

			— Je donnerais ma vie pour toi, souffla Daeron.

			— Je ne t’en demande pas tant !

			Il grogna en signe de mécontentement.

			— Je suis sérieux, Rowena.

			

			Rowena.

			Daeron ne m’appelait par mon prénom que lorsque la situation devenait sérieuse.

			— Tu es mon âme sœur. Je t’ai attendue toute ma vie, ma douce, chuchota-t-il en agrippant plus fermement la base de ma nuque.

			Il colla son front au mien et ferma les yeux. Sa mâchoire était crispée, je pouvais sentir son angoisse face à ce qui nous attendait le lendemain. Il avait peur de me perdre, tout comme j’avais peur pour lui. Nous savions l’un comme l’autre que ce soir pouvait être le dernier. Nos cœurs étaient meurtris rien que d’y songer. Un goût amer se répandit sur ma langue, je ne voulais pas que cette soirée soit un au revoir. Je ne pouvais l’autoriser. Mais je ne pouvais pas non plus empêcher Daeron de partager ses angoisses et son amour avec moi. Nous les affronterions ensemble, jusqu’à la fin. 

			Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent. 

			— Rowena, tu es pour nous comme une étoile filante dans un ciel nuageux, même la plus brillante des personnes reste invisible si elle n’est pas au bon endroit. Sache reconnaître ta valeur, ton pouvoir. Tu es à ta place ici. Tu as le cœur d’une Reine et l’âme d’un dragon. Ne l’oublie pas demain.

			J’écartai lentement mon visage du sien et secouai la tête, les yeux emplis de larmes. Ma gorge était nouée à m’en faire mal.

			— Ne fais pas ça, Daeron, le suppliai-je.

			— Qu’est-ce que je ne dois pas faire ?

			— Me faire prendre conscience de qui je suis, tu te caches derrière pour me dire au revoir. Tu crois que je ne vois pas qu’être l’Héritière du Feu vous met en danger, toi et le reste de l’Alliance ?

			Il fronça les sourcils, mais ne répondit rien.

			— Tu crois que je n’ai pas compris que vous avez tous prévu de vous sacrifier pour me sauver s’il le faut ? Je refuse que cela arrive. 

			— Feydragon…

			— Je te l’interdis !

			— Tu es la seule à pouvoir nous sauver, nous te devons allégeance, nous devons te protéger, même si nous devons le payer de notre vie.

			— Mais je ne veux pas te perdre ! Je ne veux pas vous perdre.

			Mon cœur tambourinait dans ma poitrine. Il pressa son corps contre le mien et prit mon visage en coupe, me forçant ainsi à lui faire face.

			— Rowena, écoute-moi, tu ne me perdras jamais.

			— Comment peux-tu dire une chose pareille ?

			— Nous serons toujours liés, mon ange, même dans la mort. Les étoiles ne s’éteindront jamais, et tant que leur magie pleuvra sur le monde, notre amour ne s’éteindra jamais. Nous sommes liés pour toujours. 

			J’inspirai subitement comme si je venais de reprendre mon souffle et il essuya de ses pouces les larmes qui inondaient mon visage, avant de déposer un nouveau baiser sur le sommet de mon crâne. 

			— Si je n’avais qu’une seule place dans mon cœur, une seule pensée à avoir, une seule envie, un seul baiser à offrir, une seule étreinte à donner, une seule heure d’amour à vivre, c’est à toi que je la consacrerais. Tu es assise sur le trône de mon cœur, Feydragon.

			Je gémis à ces mots. Si tendres, emplis d’une vérité pure, d’un amour sincère.

			— Et toi sur le mien et je veux que tu partages le trône du Feu avec moi.

			Il se figea. Ce que je venais de dire était très sérieux. J’étais présentement en train de lui demander d’être mon Roi consort. Avant même que je ne connaisse la vérité sur mon identité et avant même que je ne soupçonne quoi que ce soit à son égard, Daeron avait été là pour moi, pour l’Alliance du Feu.

			Il avait été élu régent de la Maison du Feu et il avait su servir notre peuple dans les meilleures conditions. Et c’était ce Fae que je voulais à mes côtés pour les nombreuses années que nous avions encore devant nous. Ce titre lui revenait de droit. À mes yeux, Daeron était tout aussi légitime que moi de porter la couronne du Feu, la couronne de mes aïeux, la couronne des Ashdragon. 

			Ses sourcils se froncèrent et il me dévisagea :

			— Je rêve ou tu es non seulement en train de me demander de t’épouser, mais aussi d’être Roi ?

			— C’est exactement ce que je suis en train de faire, oui.

			Il lâcha un râle amusé et un sourire triomphant se dessina sur son visage si parfait. Des fossettes se creusèrent sur ses joues et je me dressai sur la pointe des pieds pour les embrasser. J’avais toujours eu envie de les dévorer. Il frémit et j’en profitai pour chuchoter à son oreille :

			— Alors, quelle est ta réponse ?

			Il s’empara de mes poignets, les maintenant dans mon dos d’une main, tandis que de l’autre il agrippait mon menton, me forçant ainsi à planter mon regard dans le sien. Les artères autour de mon cœur se contractèrent et mon rythme cardiaque s’accéléra. Il se pencha davantage vers moi, embrassa le creux de mon cou, avant de souffler à mon oreille : 

			— Je t’avais dit qu’un jour je te ferais mienne uniquement vêtue de ces boucles d’oreilles, me rappela-t-il, il est temps d’honorer cette promesse, ma douce.

			Des milliers de petits dragons virevoltèrent dans le creux de mon ventre. Je frissonnai lorsqu’il déposa un énième baiser sur ma peau. Je me laissai porter vers le semblant de matelas qui était étendu au sol devant nous. Il me déposa sur les tissus rugueux et s’employa à me dévêtir. Je le laissais maîtriser la situation. Ses caresses étaient tendres, chaque geste était mesuré, précis. Il savait où me toucher pour me faire frémir. 

			Lorsque le dernier bout de tissu qui recouvrait mon corps eut disparu, il se redressa au-dessus de moi pour retirer sa blouse et son pantalon. Puis, il m’observa en se mordant la lèvre inférieure. Mon lien vibra à me faire gémir. Je ressentais son excitation au plus profond de mon esprit. Cela était l’une des choses les plus exaltantes qu’il m’ait été donné de vivre. 

			— Daeron, soufflai-je, impatiente.

			— Patience.

			Je grondai et il fit glisser ses doigts le long de mon ventre, révélant une nuée de frissons en réponse à ce contact sensuel. Il continua son cheminement jusqu’à mes cuisses et j’en profitai pour arquer mon bassin, en demande de plus, je voulais qu’il me comble. Son sourire félin trônait sur ses lèvres avec fierté, tandis qu’il persévérait à chatouiller l’intérieur de mes cuisses. Il s’agenouilla et se plaça entre elles, les écartant de manière à lui faire de la place. Un grognement rauque retentit dans le creux de sa gorge à m’en faire trembler.

			— Permets-moi de te goûter encore une fois, mon ange.

			

			— Daeron, soufflai-je.

			Ma poitrine se serra au point de m’étouffer lorsqu’il plongea son index entre mes lèvres.

			Il posa ses lèvres à l’intérieur de ma cuisse, sa barbe me faisant frissonner comme si mon corps allait s’embraser à tout instant. Mon corps se consumait à chacun de ses touchers. Daeron était ma plus belle faiblesse, ma plus belle agonie. J’avais gagné son cœur et c’était ma plus belle victoire. 

			Je gémis lorsque sa bouche rencontra les portes de ma féminité. Aussitôt, je plaquai une main sur mon visage pour étouffer mes cris. Il releva les yeux vers moi, les sourcils froncés, tout en continuant de lécher mon entrejambe avec une ferveur sans faille.

			— Je te rappelle que la seule chose qui nous sépare des autres est le tissu de cette tente.

			Sa bouche quitta mes lèvres, les laissant gonflées et palpitantes.

			— Mais d’un autre côté, je veux que tout le monde sache que tu es mienne, susurra-t-il en grognant.

			Alors, bien décidé à appliquer ses intentions, il se redressa et me surplomba de son corps. Il saisit mes poignets pour les enfermer dans ses mains, au-dessus de ma tête.

			— Maintenant, tu ne pourras plus cacher tes gémissements, crie au monde entier que tu es mienne, Feydragon, parce que moi je ne vais pas m’en priver.

			— Daeron…

			— Je veux m’endormir en pensant à tes gémissements de plaisir.

			— Prends-moi comme si nous allions mourir demain, Daeron, le suppliai-je.

			Ses yeux se plissèrent et une lueur bestiale les anima. Je venais de réveiller le dragon qui sommeillait en lui. Malgré l’obscurité naissante de la tente, j’aperçus deux énormes ombres surplomber nos corps. Ses ailes. Daeron se révélait à moi sous sa forme de Fae-dragon, faisant battre ses ailes au-dessus de nous, affichant fièrement ses cornes sur le sommet de son front. Un sourire étira mes lèvres. Rhaka lui avait offert de très beaux atouts. Il ricana et je sus alors que cette pensée avait ricoché dans son esprit.

			— Je vais te montrer à quel point mes atouts sont beaux, fanfaronna-t-il.

			

			Je laissai échapper quelque chose entre un gémissement et un gloussement lorsqu’il me retourna vivement sur les tissus rugueux qui recouvraient le sol. Je me retrouvai sur le ventre, ma poitrine plaquée contre le matelas. D’une main possessive et agile, il redressa mes fesses vers lui et je sentis son sexe dur se dresser contre mes lèvres qui pulsaient sous l’excitation. Il fit glisser sa verge le long de ma vulve avec une lenteur maîtrisée. Je me reculai vers lui, l’invitant à me prendre, à me combler entièrement. Je me sentais vide et j’avais besoin de lui pour anéantir cette sensation dévorante en moi. Il était le seul à pouvoir y remédier.

			— Daeron, je t’en supplie.

			— Sois patiente.

			Il continua de titiller l’entrée de ma féminité sans la franchir pendant que son autre main agrippait mes cheveux. Il les enroula autour de son poing et me tira en arrière. J’étais à sa merci et j’adorais ça. Je savais qu’il observait le mouvement de ma gorge et je le sentis frémir contre mon dos, sa queue toujours coincée entre mes fesses. Il mordilla le lobe de mon oreille, prenant garde à ne pas me retirer ces fameuses boucles d’oreilles, et ses ailes s’enroulèrent autour de nous, effleurant avec douceur ma peau. Il savait ce qu’il faisait. 

			Daeron maniait mon plaisir comme un chef d’orchestre. Il imposait le rythme de sa musique, chaque note, chaque partition. Il savait parfaitement quelle mélodie jouer pour faire frémir mon corps.

			Il mordilla ma nuque et mon monde vacilla une nouvelle fois. Puis, je sentis son membre me pénétrer et je retins ma respiration. J’étais entière, il me comblait par tous les moyens possibles et imaginables. Il m’autorisa à me pencher sur les coudes pour reprendre mon souffle avec frénésie, pendant qu’il entamait des va-et-vient violents, s’agrippant fermement à mes hanches. 

			— Daeron, gémis-je.

			— C’est ça, crie mon nom, Feydragon, clame-le comme étant tien ! 

			— DAERON !

			J’allais jouir, je le savais. Je pouvais sentir les muscles de mon vagin se contracter avec puissance autour de sa longueur qui ravageait mon âme de désir. Ma vision était emplie d’étoiles, j’étais en train d’atteindre le septième ciel, les Jardins de Samzel. 

			

			Daeron laissa échapper un cri bestial à son tour avant de s’écrouler sur mon dos, haletant et transpirant. Je roulai sur le côté et il m’attira contre son torse, m’enfermant dans ses bras avec tendresse. Je m’installai dans son étreinte comme un petit animal dans son nid, au chaud, en sécurité. Puis, il déposa un baiser fiévreux sur ma tempe et chuchota :

			— Ma réponse est oui. Oui, je serai tien et je serai ton Roi consort, Feydragon.
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			Chapitre 40

			Rowena

			Je me réveillai avant l’aube encore emprisonnée dans les bras chauds de Daeron, dont le souffle s’écrasait contre ma nuque. Mes yeux papillonnèrent et mes sens s’éveillèrent à leur tour. J’entendais les pas des soldats autour de notre tente, le cliquetis des armes et de leurs armures. 

			Un dur retour à la réalité. 

			La nuit dernière avait été magique, sensuelle et riche d’amour et de promesses, mais elle avait un arrière-goût amer. Je me laissai glisser sous la couverture et fermai les paupières l’espace d’un instant. Mes doigts crépitèrent et je me renfrognai. Il fallait que je me ressaisisse.

			Je sentis la présence de Myrax se tapir dans notre lien, à la recherche de la source de ce qui me préoccupait.

			— Tu as peur pour lui, chuchota-t-il.

			Ma poitrine gronda.

			— J’aimerais que Rhaka l’éloigne du champ de bataille, si ça tourne mal.

			Mon esprit vibra, l’idée ne plaisait pas à mon familier.

			— Elle refusera. Notre destinée est de détruire le Fae-Loup. La leur est de nous protéger et de nous aider.

			Je me mordis l’intérieur de la joue.

			— Feydragon.

			Myrax avait beau essayer de se montrer compréhensif avec moi, j’avais l’impression qu’il me sermonnait. Je me redressai sur les coudes pour ravaler cette sensation âpre sur ma langue. La respiration de Daeron à mes côtés se fit moins profonde et je devinai qu’il était en train de se réveiller.

			— Bien dormi ? lui demandai-je.

			

			— Impossible qu’il en soit autrement à tes côtés, Feydragon.

			Le son de sa voix rauque, encore endormie, fit vibrer ma poitrine et un sourire vint étirer mes lèvres. Daeron embrassa ma tempe avant de se lever et d’enfiler son uniforme de cuir noir. Nous étions tous deux silencieux.

			Je restai là assise, les bras tombants sur le semblant de matelas, et le scrutai comme si c’était la dernière fois. J’admirai ses cheveux aussi noirs que les ténèbres qui lui tombaient juste au-dessus des épaules. Ils étaient encore tout ébouriffés, Daeron n’ayant pas pris la peine de les attacher pour la nuit. Puis, je m’attardai sur les traits de son visage sous sa barbe. Il était sérieux, préoccupé. Sa mâchoire était crispée. 

			Je déglutis lorsqu’il leva les bras pour rassembler sa tignasse en un chignon bien serré. Cela ne lui échappa pas et il m’adressa un sourire triste. 

			Je ne voulais pas le perdre, ni en ce jour, ni le suivant, ni jamais. Je ne le permettrais pas. 

			Le regard de Daeron s’attarda sur moi et je compris alors qu’il était temps de l’imiter et de me préparer.

			Désormais, je connaissais la vérité. Mon chemin avait été semé d’embûches, de mensonges, de trahisons et de drames, mais j’étais toujours là. Nous étions toujours là, debout, en vie et prêts à venger nos précieux défunts. J’avais appris à connaître ce nouveau monde et j’étais parée à le conquérir pour le sauver, pour y ramener la paix : le Siècle de Fortune. 

			J’étais plus déterminée que jamais à rendre grâce à mes aïeux. J’étais l’Héritière du Feu, la Feydragon, légitime souveraine au trône du Feu. La couronne me revenait de droit et j’étais bien résolue à la reprendre à cet usurpateur d’Aldaron.

			J’ajustai ma ceinture à ma taille, en prenant soin d’y accrocher le fourreau de mon épée Nexos. La première lame forgée et offerte par Fye en personne à mon grand-père.

			Aujourd’hui, Aldaron va mourir sous mes flammes. 

			J’avais appris à me battre, à manier mes ailes et à utiliser mes dons. Mes flammes n’étaient que la continuité de mon corps, de mon âme. Je sentais mon pouvoir grandir en moi, gonfler ma poitrine d’adrénaline et de courage. 

			

			Moi, Rowena Ashdragon, allais brûler ce qu’il restait du Royaume d’Eldamar pour le faire renaître de ses cendres.

			C’est une promesse. 

			Mes entrailles se serrèrent. Les Faes de la Terre étaient sous le commandement d’Aldaron et sous son l’influence à cause du vin Fae et du venin, et la plupart n’étaient même pas conscients de l’atrocité de leurs actes, comme hypnotisés. C’était pourquoi j’avais explicitement demandé de faire un maximum de prisonniers, afin que nous puissions les soigner avec l’Élixir de Nuriel. Mais je savais que cela allait être difficile, voire même impossible. 

			Certaines morts seraient injustes, mais en temps de guerre, il fallait malheureusement faire des sacrifices.

			— Tu es bien silencieuse, constata Daeron.

			— Comment ne pas l’être avec ce qui nous attend.

			J’enfilai mon plastron de métal noir par-dessus ma blouse et Daeron s’approcha de moi pour m’aider à le nouer dans mon dos. 

			J’étais entièrement vêtue de noir. La seule note de couleur qui habillait mon uniforme n’était autre que le pourpre et doré de notre emblème, fièrement gravé sur le métal de mon armure, juste au-dessus de mon cœur. Un sourire vicieux étira mes lèvres lorsque je réalisai qu’avec mes ailes déployées, je ne ressemblerais à nulle autre chose qu’un ange de la mort. 

			— La plus sexy des faucheuses, susurra Daeron à mon oreille.

			Je frissonnai lorsque son souffle chaud effleura la peau de ma nuque. Je fermai les yeux un instant et les bras de mon compagnon s’enroulèrent autour de ma taille, tandis qu’il plongeait son nez dans mes cheveux, inspirant les effluves de mon essence. 

			— Je vais offrir à Aldaron un aller sans retour en enfer.

			— L’enfer ne sera que trop clément pour lui.

			Aldaron méritait bien pire que la mort. C’était un châtiment, une sentence bien trop douce au vu de toutes les atrocités qu’il avait fait subir au peuple d’Eldamar. 

			Je me tournai pour faire face à mon âme sœur. Il resserra sa prise sur ma taille et se pencha vers moi, de manière à ce que nos fronts se touchent. Mon cœur se crispa et je dus réprimer les larmes qui commençaient à menacer de rouler sur mes joues. Ma gorge était nouée et me faisait souffrir. Daeron embrassa le sommet de mon crâne avant de me serrer plus fort dans ses bras. J’en profitai pour humer ses notes de musc enivrantes que j’aimais tant, pour regonfler mon cœur d’espoir une dernière fois.

			— Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent, Feydragon.

			— Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent, répétai-je, la voix étranglée. 

			Puis, il prit mon menton entre ses doigts et redressa mon visage vers le sien, plongeant ses iris émeraude dans les miens, pour déposer un baiser empli de promesses sur mes lèvres. Nous fûmes interrompus par Declan qui ouvrit brusquement les pans de notre tente. Il se racla la gorge pour marquer sa présence avant de déclarer, d’une voix sombre :

			— Nos éclaireurs ont aperçu les troupes d’Aldaron se déplacer vers le fleuve des Constellations, comme espéré. Notre plan semble fonctionner pour le moment. 

			Mes yeux se plissèrent à cette annonce.

			— Quand seront-ils là ? demandai-je.

			— D’ici une heure, grand maximum.

			Mes épaules se crispèrent.

			— Très bien. Convoque l’Alliance et les commandants des armées dans la tente principale. 
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			Nous étions tous rassemblés autour de cette carte, de ce plan de guerre, une ultime et dernière fois avant d’aller risquer nos vies pour sauver notre royaume. Tous, sauf…

			— Où est Firiel ? demandai-je à Murray.

			— Déjà en place, dans les gorges de la Chaîne de Maîrac.

			J’adressai un regard à Daeron qui me répondit via notre lien :

			— Firiel fonctionne comme ça. Elle préfère s’isoler et se concentrer avant une bataille.

			Je hochai la tête, attristée. Nous ne savions pas ce qui allait se passer et le simple fait de ne pas savoir si j’allais la revoir ou non me brisait un peu plus le cœur. Mais j’avais foi en Firiel, elle était tenace, dangereuse et sans pitié. Cette bataille n’en serait que sa résurrection, son salut.

			— Aldaron et ses hommes ont été aperçus par nos éclaireurs, commença Murray.

			— Où penses-tu qu’il va aller ? demanda mon compagnon.

			— Il devrait se diriger directement à la frontière entre la cour de la Terre et celle des Eaux, sur les rives ouest du fleuve des Constellations, là où nous l’espérions.

			— Parfait. Abriel ? Lord Thalion ? Ordonnez à vos soldats de prendre leur forme de Fae des Eaux et d’attendre les forces d’Aldaron en embuscade dans le fleuve. Daeron et moi les laisserons pénétrer suffisamment près des eaux pour qu’ils soient à votre portée et que vous puissiez les noyer.

			— Si l’effet de surprise fonctionne, nous pourrons éliminer un certain nombre de Faes-loups, confirma Abriel. 

			Puis, il posa une main sur son cœur tout en s’inclinant vers moi. Mon regard se porta sur Murray qui résuma une dernière fois :

			— Declan et moi allons rejoindre les gorges, nous attendrons votre feu vert avant de lancer l’attaque.

			— Où sont vos familiers ?

			— Tapis dans des grottes avoisinantes, hors de vue.

			— Parfait. 

			Je retins mon souffle pendant quelques secondes, le temps de rassembler mes idées, mais fus interrompue par Belwin qui s’adressait à Abriel :

			— Tu es le seul sans familier sur le champ de bataille.

			Il ne s’agissait pas d’une question, mais d’un constat. Le Fae des Eaux lui adressa un regard interrogateur. 

			— Je n’aurai pas besoin de Nia, étant donné que je resterai à Cristalgate avec Amalya pour soigner nos blessés. J’ai discuté avec elle. Elle est d’accord pour te laisser la monter et lui donner des directives pendant l’affrontement. 

			— Mais je… je ne sais pas voler, bégaya le Kelpie. 

			— L’air n’est peut-être pas ton élément de prédilection, mais Nia sait se montrer douce et à l’écoute. Il ne t’arrivera rien avec elle. Et je pense qu’un familier de plus ne sera pas de trop.

			— Excellente idée, mon amour, soutint Declan, fier de la bienveillance de son épouse.

			Peu sûr de lui, mais bien enclin à utiliser toutes les forces possibles, Abriel accepta l’offre de Belwin. En cas de besoin, Nia serait la compagne d’armes du Fae des Eaux, ce qui sembla rassurer Amalya dont les épaules se relâchèrent. 

			Je fermai les yeux quelques instants, me concentrant sur les battements complètement irréguliers de mon cœur. Un ronronnement tendre fit vibrer les cordes de mon esprit.

			Myrax.

			Il était tout près, je pouvais sentir son impatience. Lui aussi voulait en finir avec cette guerre, accomplir sa destinée. Fye, Enora et Eli avaient été claires lors de ma vision. L’amour était la forme la plus ancienne et la plus pure de toutes les magies existantes. Et Aldaron en était complètement dépourvu. À nouveau, je pris une profonde inspiration avant d’ouvrir la bouche :

			— Nous ne devons plus tarder. Nous nous battrons avec honneur pour sauver notre peuple, nos forces, notre patrimoine, nos coutumes. Nous nous battrons pour ne plus vivre dans la peur et la tyrannie. Vous avez souffert durant des décennies, mais la prophétie est sur le point de se réaliser aujourd’hui. Nous ne sommes pas seulement des soldats. Vous êtes mes amis. Vous êtes ma famille. Vous m’avez appris à faire confiance à nouveau, vous avez su réparer mon cœur meurtri, panser mes blessures les plus profondes et les plus secrètes. Vous avez su m’apprivoiser pour faire de moi une Héritière du Feu digne de ce nom. Je brûlerai ciel et terre s’il le faut, pour décimer Aldaron de ce royaume. Il est grand temps de venger nos morts, de venger… Enora.

			Je m’autorisai à marquer une pause, en proie à l’émotion. Daeron posa sa main sur mon épaule. 

			— Je suis Rowena Ashdragon, Feydragon et Héritière du Feu, et je vous promets de ramener cette paix que vous attendez depuis maintenant trop longtemps.

			Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine et je parvenais difficilement à ignorer les vibrations de rage de Myrax dans mon esprit. Tous me regardaient plus déterminés que jamais.

			— Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes ! criai-je, en levant Nexos au-dessus de ma tête.

			

			Leurs cris se joignirent aux miens, à en faire frémir les pans de la tente dans laquelle nous nous trouvions.

			— Pour Eldamar et pour Enora ! s’écria Daeron.

			— Tous à vos postes, nous n’avons plus une seconde à perdre, déclara Murray.

			Nous savions tous ce qui nous restait à faire. Un vrombissement sourd résonna dans le ciel, mais je ne pris même pas la peine de lever les yeux. Myrax se posa devant Daeron et moi avec Rhaka. Je fis un signe de tête à Daeron, lui indiquant que je me tenais prête, avant de grimper sur ma selle. Myrax poussa un grognement féroce et s’élança dans les airs vers la frontière, suivi de près par nos compagnons d’armes. 

			Je posai mes mains sur la nuque de mon dragon en fermant les yeux, m’imprégnant de son énergie, et j’en profitai pour permettre à mon pouvoir de s’exprimer, autorisant de fins serpents de flammes à s’enrouler autour de mes avant-bras. 

			Quelques minutes plus tard, Myrax se posa au pied de l’une des montagnes de la Chaîne de Maîrac. 

			Je me laissai glisser sur le sol et avançai de quelques mètres, Daeron à mes côtés, apercevant au loin le nuage de poussière que soulevaient les pieds des soldats d’Aldaron.

			Je serrai les dents, l’estomac noué par la fureur. L’usurpateur était là, ce n’était plus qu’une question de minutes avant qu’il ne se retrouve face à nous. Myrax et Rhaka s’agitèrent derrière nous.

			— Il arrive, je reconnais son odeur putride.

			Mes entrailles dégringolèrent dans mes talons et j’autorisai mon pouvoir à prendre possession de moi. Je pris ma forme de Fae, ailes fièrement déployées dans mon dos. 

			Un brouillard de plus en plus épais se rependait autour de nous, m’obligeant à plisser les yeux pour tenter d’apercevoir quelque chose au travers de ce voile grisâtre.

			Un cri strident retentit dans le ciel au-dessus de nos têtes. Myrax gronda. Je sortis Nexos de son fourreau et la maintins fermement d’une main, attendant qu’Aldaron daigne enfin se montrer. Nous pouvions entendre les crissements des armures des soldats de la Terre résonner entre les montagnes et se rapprocher. 

			Puis, une créature aussi sombre que la mort, et surtout deux fois plus grosse que tous les Sirthaals auxquels nous avions eu affaire jusqu’alors, se posa à quelques mètres de nous. J’adressai un regard alerte à Daeron.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ?

			J’observai la créature massive et aussi noire que l’âme du Fae qui la chevauchait. Il s’agissait bien d’un Sirthaal, ce croisement entre le loup et le dragon, aux dents acérées et à la mâchoire puissante. Mais celui-ci était énorme, gargantuesque, presque aussi imposant qu’un dragon.

			Mon regard rencontra la noirceur profonde de l’homme qui chevauchait cette bête et un sourire pervers se dessina sur ses lèvres, révélant ses crocs de Fae-loup. Ses iris jaunes ressortaient dans le brouillard comme s’il n’était qu’un démon. Il était terrifiant, mais il était hors de question de flancher. Je ne laisserais pas la peur s’emparer de moi. 

			Non. 

			Jamais.

			— Ce n’est pas…, commençai-je, réalisant ce qui se trouvait en face de nous. 

			— Quoi ? s’alerta Daeron.

			— Le Sirthaal, c’est Zog. Aldaron a transformé son familier.



		


				
					[image: ]
				
			

			

			Chapitre 41

			Rowena

			Zog m’avait toujours effrayée lorsque je vivais à la cour de la Terre, alors le savoir transformé en Sirthaal me tétanisait. L’âme de Zog était à l’image de celle de son Fae. 

			— Je ne le crains pas, me garantit Myrax.

			— Moi, j’ai peur pour ta vie.

			— Ensemble nous vaincrons, Feydragon, rappelle-toi ce que la grande Fye t’a dit.

			Je plissai les yeux lorsque les pieds d’Aldaron foulèrent le sol. Il claqua l’encolure de sa monture en ricanant avant de s’avancer vers nous. Son armée se tenait derrière lui, sous la poussière qu’avaient soulevée leurs pas. 

			Toute mon attention se porta sur les chars qui transportaient des arbalètes immenses. Des frissons m’envahirent. 

			— Il te faudra être prudent, alarmai-je Myrax.

			Des flèches d’une telle taille ne pouvaient qu’être dévastatrices voire fatales pour nos dragons et griffons. Fort heureusement, les nôtres étaient postés en embuscade dans les montagnes et près du lac, et attendaient patiemment de faire couler le sang des créatures d’Aldaron lorsqu’elles se montreraient. 

			— Je ne vois pas Duan, me fit remarquer Daeron, alerte.

			Sa remarque me sortit de mes pensées. Je savais ce qu’il insinuait. Je scrutai à mon tour les hommes de notre ennemi sous leurs casques. Si Duan n’était pas là, cela pouvait signifier qu’Aldaron l’avait envoyé à Dramaria pour s’emparer des cristaux ou qu’il se tenait en retrait pour nous prendre à revers. Je grinçai des dents.

			— Si c’est le cas, Luke et Othar s’en sortiront, lui assurai-je.

			

			Aldaron nous désigna d’un geste dédaigneux de la main avant de prendre la parole :

			— Je vois que vous avez revêtu vos plus belles tenues, se moqua-t-il.

			La seule réponse qu’il obtint fut le grondement menaçant de mon dragon. Ses griffes crissèrent sur la surface du sol. Les lèvres d’Aldaron s’étirèrent en un sourire vicieux lorsqu’il posa les yeux sur mon familier.

			Il convoitait Myrax. C’était pour cela que je devais le protéger à tout prix. Son pouvoir était immense et, entre de mauvaises mains, il ne serait que destructeur. Une lueur animale enflammait les iris d’Aldaron. Il était l’incarnation même du mal.

			— Vous appréciez ma monture ? se vanta-t-il.

			Il désigna Zog qui gronda à ses côtés.

			— J’ai utilisé les dernières gouttes de mon venin pour le transformer. Il est plus puissant que jamais, presque invincible. 

			— Presque, souligna Daeron avec férocité.

			— Mais j’ai cru comprendre que vous aviez quelque chose à me proposer…, continua notre ennemi. De quoi s’agit-il, déjà ? 

			Il leva un doigt en l’air, faisant mine de réfléchir, avant d’exploser de rire, imité par ses soldats. Puis, il répondit à sa propre question :

			— Une trêve, ironisa-t-il. 

			Ses canines de Fae-loup ressortaient et ne le rendaient que plus machiavélique. Je serrai les poings. 

			— Mais je suis tout de même curieux, ricana-t-il. Qu’avez-vous donc à me proposer ? Cela n’était pas mentionné dans votre missive.

			— La clémence, énonça Daeron d’une voix froide.

			— La clémence ? releva-t-il en souriant.

			De nouveaux ricanements résonnèrent derrière lui. Ni lui ni ses hommes ne nous prenaient au sérieux.

			— Si vous renoncez au trône que vous avez usurpé, nous vous offrirons la vie, tonnai-je. 

			— En échange, vous devrez réparer vos torts, soigner vos soldats de votre foutu poison et détruire vos créatures, termina Daeron.

			— Détruire mes créatures ? Tuer mes propres enfants ? 

			Zog grogna tandis qu’Aldaron cracha au sol. Les soldats derrière lui grommelèrent et certains se saisirent de leurs armes. Mes narines se dilatèrent sous la colère. Mes doigts crépitaient, ce qui alerta Aldaron qui lança :

			— Je n’ai pas peur de toi, Héritière de pacotille !

			— Pourtant, vous avez déjà perdu bien des avantages… Votre source de venin, Luke, Melwin, le Miroir de Vérité et votre emprise sur moi, lui rappelai-je, en le fusillant du regard.

			Nous nous défiâmes ainsi durant quelques secondes et je n’hésitai pas à marcher vers lui, Daeron sur mes talons. Zog secoua son énorme masse et Aldaron humecta ses lèvres avant de s’adresser à Daeron :

			— Tu crains pour sa vie, n’est-ce pas ? 

			Les ailes de mon compagnon s’agitèrent et sa mâchoire se crispa, j’arrivais à percevoir la tension de ses tendons sous sa barbe.

			— Eh bien, tu as raison ! Il y a tellement de choses que j’avais envie de lui faire. Ton séjour au Donjon rouge a été trop court, ma douce, susurra Aldaron.

			Ma douce. 

			Aldaron avait fait exprès d’employer ce surnom. Il savait pertinemment que c’était celui que Daeron me donnait. Il cherchait à le provoquer pour le déstabiliser en jouant sur ses sentiments. Des flammes émeraude se formèrent autour des poings serrés de mon âme sœur et il s’avança davantage vers notre ennemi. 

			— Elle sera entièrement à ma merci lorsque je vous aurai tous fait tuer. Vous n’êtes que de la vermine insignifiante. Personne ne sera là pour venir la secourir. La pauvre Héritière du Feu sans défense. Je butinerai ta petite fleur aussi violemment que celle de votre espionne de merde !

			Daeron rugit et s’avança vers Aldaron, qui riait aux éclats. Je plaquai mon bras contre le torse de mon compagnon pour l’empêcher de réagir sous l’impulsion de la colère et d’ainsi s’exposer. C’était ce qu’Aldaron espérait et je refusais catégoriquement de lui offrir cette satisfaction.

			— Ne rentre pas dans son jeu, ordonnai-je à Daeron.

			— Il te manque de respect, gronda ce dernier.

			— Ce n’est pas la première fois, mais ce sera bientôt la dernière.

			— Je vais lui arracher la langue.

			

			— Daeron.

			Un grondement sourd résonna dans sa poitrine et il fut rapidement imité par nos familiers.

			— En parlant d’elle, où est-elle ? J’ai été si triste d’apprendre que j’avais loupé sa petite escapade sur mes terres. 

			Il pouffa avant d’ajouter :

			— Mais… on ne peut pas en dire autant de Melwin. La pauvre créature.

			Aldaron me répugnait à m’en donner la nausée. 

			— Le même sort vous attend, si vous ne cessez pas ces inepties au lieu de négocier pour votre vie, tonnai-je.

			Le regard d’Aldaron fut traversé par un nuage de haine.

			— Je ne marchande pas, Héritière du Feu, j’impose ma loi. Vos familles ont brisé la mienne et il est temps de lui rendre justice. L’âge des Ashdragon est révolu, ma lignée écrasera la tienne !

			— N’inverse pas les rôles, Aldaron. Celui qui a trahi son Roi n’est nul autre que ton propre géniteur ! s’opposa Daeron.

			— Peu importe, le trône me revient ! cria-t-il, fou de rage.

			— Il revient à Rowena, elle est l’unique Héritière du Feu, sa lignée a été choisie par les Éléments, la lignée du Feu doit diriger le Royaume d’Eldamar, pas la tienne.

			Le Fae-loup gronda, mécontent.

			— PAS SI J’EN DÉCIDE AUTREMENT, hurla ce dernier. Il est grand temps de finir ce que mon père a commencé. Je vais tous vous tuer et j’irai récupérer les Cœurs sur vos corps pour soumettre le reste du peuple d’Eldamar. Aucune clémence ne sera faite, c’est pour les faibles. C’est la loi du plus fort qui triomphe !

			Mes entrailles s’entortillèrent entre elles. J’avais envie d’en finir. 

			Aldaron doit mourir.

			Chacun de mes muscles était tendu par la haine qui avait envahi mon corps, tandis que ses hommes ne bronchaient pas derrière lui. 

			Un mouvement attira notre attention lorsqu’il claqua des doigts et qu’un de ses soldats sortit du brouillard pour s’avancer vers nous. Il maintenait un soldat en otage. Daeron se crispa à mes côtés. J’eus l’impression de recevoir un coup dans le ventre lorsque je reconnus l’écusson sur son uniforme, représentant un dragon doré. 

			

			— Reeve, souffla Daeron.

			Murray l’avait envoyé en éclaireur. Ses yeux étaient emplis de terreur. Aldaron se tourna vers lui et laissa échapper un rictus victorieux.

			— Nous avons trouvé ce dragon sans ailes sur notre route. J’imagine que c’est un ami à vous.

			— Si vous posez un doigt sur lui, je…, commençai-je.

			— Tu quoi ? demanda-t-il, une moue moqueuse suspendue à ses lèvres.

			Il leva sa main droite au-dessus de sa tête. Les éclats métalliques de son armée retentirent derrière lui, ils attendaient les ordres de leur souverain. Mes mains s’embrasèrent et Myrax s’agita derrière moi, prêt à nous protéger. 

			Mais tout se passa vite, trop vite. Reeve était condamné, il avait beau essayer de se débattre, il ne pouvait pas bouger. Nous ne pouvions réagir à temps et espérer le sauver. Notre compagnon se retrouva à genoux, les mains dans le dos et, lorsqu’Aldaron abaissa sa main, l’un des Faes-loups abattit son épée sur la nuque de Reeve. Je pressai mes mains contre mon ventre pour ne pas vomir. Les sifflements aigus de Reeve qui s’étouffait dans son propre sang résonnèrent à mes oreilles.

			Ma vision se troubla d’un voile blanc et je fus projetée dans mes souvenirs de l’exécution d’Enora. J’étais tétanisée. Et je réalisai alors que tout cela avait été calculé. Aldaron savait qu’assassiner l’un des nôtres de la même façon qu’Enora me déstabiliserait. Il voulait profiter de cet instant de faiblesse pour lancer son offensive.

			— Feydragon, bouge ! m’ordonna Myrax pour me faire réagir.

			Je ne me laissai pas piéger et repris le contrôle de mon corps. Mes flammes s’embrasèrent, leur chaleur dissipa le brouillard qui nous avait enveloppés et leurs lueurs se mêlèrent à celles de mon compagnon. Aldaron hurla à son armée de passer à l’attaque au moment où je montais sur le dos de mon dragon. Myrax lâcha un cri strident et gonfla sa poitrine. Un vrombissement sourd et puissant résonna dans sa gorge et je pus observer ses écailles se colorer de son pouvoir, sous ma selle.

			Il ouvrit largement la gueule et cracha ses flammes sur Zog qui protégea son corps ainsi que celui d’Aldaron de ses propres ailes.

			— Vole, il faut les attirer près du fleuve, lui ordonnai-je.

			

			Myrax s’exécuta et prit son envol là où je le lui avais indiqué, tandis que Daeron infligeait le même sort que celui réservé à Reeve aux soldats qui se précipitaient sur lui. Puis, il se lança à notre poursuite avec Rhaka.

			Aldaron mordit à l’hameçon comme espéré et nous suivit jusqu’au lac avec son armée. Nos dragons slalomaient entre les flèches de nos ennemis. Si leur cuirasse était impénétrable, ce n’était pas mon cas, alors je me protégeais de mes ailes que j’avais repliées autour de mon corps.

			Lorsque nos dragons nous déposèrent près du fleuve, les soldats ennemis étaient encore loin derrière nous. Aldaron était plus rapide que sa propre armée sur le dos de son familier et nous avait rattrapés. Il n’avait pas encore envoyé ses Sirthaals à l’assaut. J’avais peur qu’Aldaron ne nous réserve sa meilleure carte lorsque nous serions épuisés.

			— Faits comme des rats, chantonna Aldaron victorieux.

			Les pas des soldats en pleine course résonnèrent tout autour de nous et firent monter l’adrénaline en moi. Aucun de nous ne prononça le moindre mot. Daeron était tout aussi concentré que moi sur la suite de notre plan. Nous devions le laisser nous encercler, faire semblant d’être acculés, pris au piège. Les soldats arrivèrent à toute vitesse dans un fracas métallique assourdissant, armes à la main. Nous les scrutâmes tous un à un. La même expression cruelle que leur tyran habillait leurs visages. Ils semblaient satisfaits de nous encercler petit à petit, à mesure qu’ils avançaient vers nous. 

			Derrière moi, un mouvement dans l’eau me fit sourire, révélant mes canines de Fae.

			C’était le signal.

			Abriel se tenait prêt. Je plantai alors mon regard dans celui d’Aldaron et le menaçai, entre mes dents, animée par la rage :

			— Je vais vous écraser, vous brûler, et je marcherai sur les cendres encore chaudes de votre dépouille. Je vous en fais le serment. 

			— Tant de haine dans un si petit corps, ricana-t-il.

			Mais son sourire s’estompa lorsque certains de ses hommes se mirent à hurler à ses côtés, emportés dans le fleuve. Aldaron fit volte-face et assista aux ravages que les Kelpies infligeaient à ses hommes.

			Tous avaient surgi des eaux en même temps et utilisaient leurs pouvoirs pour attirer les soldats de la Terre dans les eaux profondes du lac et les noyer.

			Les uns après les autres, ces derniers disparaissaient pour resurgir sans vie à la surface. Un sourire satisfait aux lèvres, Abriel ordonna à certains de ses combattants de l’imiter. Il positionna ses mains devant lui et forma une sphère d’eau entre ses paumes, qu’il fit grossir jusqu’à ce qu’elle soit suffisamment grande pour l’envoyer valser contre l’ennemi. Les Faes-loups n’eurent pas le temps de réagir, ils s’y retrouvèrent prisonniers. La panique se lisait dans leurs yeux.

			Daeron en profita pour sortir Dragonwrath de son fourreau et trancha le bras de l’un des Faes qui se précipitait vers nous en hurlant. Rhaka et Myrax décollèrent et survolèrent l’armée d’Aldaron en crachant leurs flammes rageuses. Les Faes-loups hurlaient, se transformant en torches humaines. 

			À mon tour, je formai une boule de feu avant de la lancer vers Zog qui l’esquiva facilement avant de se tourner vers son maître. Aldaron en profita pour grimper sur le dos de son familier démoniaque. Abriel sortit du lac au même moment. Ayant abandonné sa forme de Kelpie, son uniforme nacré ruisselait et, lorsqu’il étendit à nouveau ses mains devant lui, chaque goutte qui parsemait son corps roula jusqu’à ses paumes pour former une nouvelle sphère d’eau.

			Il la propulsa vers Aldaron, mais ce dernier la brisa d’un coup d’épée avant de hurler de rage. Nous étions suffisamment proches pour me permettre de voir que ses pupilles étaient dilatées par la fureur, mais laissaient entrevoir le jaune vif de ses yeux de Fae-loup. Il fit jaillir une racine de la terre et tenta de s’attaquer à Abriel, qui riposta et dressa un épais mur d’eau pour se protéger, juste à temps. 

			Aldaron siffla et, dans un mouvement brusque, ordonna à ses soldats de se replier. J’aperçus alors le Cœur de la Terre noué autour de son cou sortir de sous son armure. Mon estomac se crispa. Nous devions récupérer le cristal dans l’espoir de fournir un élixir réparateur aux Faes d’Eldamar.

			— Le cristal, alertai-je Daeron.

			— J’ai vu, nous ne devons pas le laisser s’enfuir, nous devons le suivre ! 

			Les soldats d’Aldaron hurlèrent de battre en retraite à ceux qui n’avaient pas entendu l’ordre du tyran et rebroussèrent chemin, courant vers les gorges de la Chaîne de Maîrac, Aldaron sur leurs talons. 

			

			J’adressai un regard vicieux à Daeron et un sourire satisfait fut la seule réponse qu’il m’offrit. Nous savions tous deux ce à quoi nous pensions : notre plan fonctionnait, le pire restait à venir. 

			Et Aldaron était en train de se jeter dans la gueule du dragon. 
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			Chapitre 42

			Murray

			Le sol tremblait sous nos pieds et je savais qu’il s’agissait du signal que nous attendions tous. Ce son n’était nul autre que celui des soldats d’Aldaron qui couraient se réfugier et se cacher dans les gorges des montagnes.

			Exactement là où nous les attendions. Nous étions postés en embuscade depuis de longues heures. Nous devions nous montrer patients et les laisser pénétrer suffisamment dans les gorges, pour ensuite les encercler et les tuer un par un. 

			Je serrai la mâchoire, l’idée de devoir massacrer des Faes me retournait l’estomac. Trop de vies à sacrifier pour les folies d’un seul d’entre eux. Je grinçai des dents et refermai ma prise sur mon arme. Mes paupières se fermèrent un instant et je pris une inspiration lente et profonde pour écouter attentivement chaque pas qui résonnait entre les montagnes. Nous ne savions pas comment l’attaque allait se dérouler, et je ne pouvais pas m’empêcher de penser à Firiel et à ce qu’il s’était passé entre nous. 

			J’étais en colère, putain, elle n’avait même pas daigné être là au matin ni pris la peine de me dire au revoir, de nous dire au revoir. Nous allions peut-être tous mourir et elle s’était enfuie, une fois de plus. Elle avait fui ses sentiments, ses peurs.

			Je soufflai en passant ma langue sur mes dents. Il fallait que je me concentre sur ce qui se déroulait sous mes yeux et que j’arrête de penser à elle. 

			Je laissai échapper un grondement avant de me focaliser sur Osric. Je lui avais ordonné de se terrer le plus discrètement possible dans les grottes qui creusaient les montagnes, avec pour consigne de ne sortir que lorsque je le lui signalerais. 

			

			— Toujours en place ?

			— Oui, j’attends tes ordres.

			Je hochai la tête, même si je savais que mon familier ne pouvait pas me voir. Firiel avait dû se poster sur l’un des points les plus culminants de la Chaîne de Maîrac. L’espionne qui vivait en elle voulait tout voir, tout savoir, tout observer.

			— Arrête de penser à elle, bon sang, concentre-toi !! tentai-je de me raisonner. 

			Les bruits de métal des armures des soldats se rapprochèrent et mes doigts se crispèrent instinctivement sur mon épée. Je pouvais déjà apercevoir au loin deux immenses arbalètes que les soldats traînaient avec difficulté dans le sol boueux. Elles étaient plus petites que les nôtres, mais ferait tout autant de dégâts à nos familiers, si elles parvenaient à les toucher. J’en avais mal au ventre, mes entrailles étaient serrées. J’avais beau être le commandant des armées du Feu, je ne restais pas moins un métis aux pouvoirs presque inexistants.

			— Tes pouvoirs ne sont pas inexistants, gronda Osric.

			Je laissai échapper un petit rire ironique, ne prenant pas la peine de lui répondre.

			— Tu as la faculté de communiquer avec les créatures mystiques ! Ce n’est pas rien. Peut-être que tu pourras contrôler les Sirthaals grâce à cela.

			— Je n’y crois pas une seule seconde, Osric.

			— Moi, oui.

			— L’espoir que tu places en moi est bien trop grand. Les Sirthaals ne sont pas des créatures comme les autres, ils sont…

			— Démoniaques, je sais.

			Malgré mon pessimisme, je savais qu’il y avait une chance pour que cela fonctionne, et je me devais d’essayer. Une part de moi voulait aussi prouver ma valeur aux autres. Osric gronda au travers de notre lien, je devais me ressaisir. J’adressai un regard à l’un de mes soldats embusqué dans la montagne sur la paroi voisine à la mienne, pour l’interroger.

			Où est Reeve ? 

			Il était censé être revenu. Je parcourus les hauteurs des yeux à sa recherche, sans succès. Mes épaules se crispèrent, j’avais un mauvais pressentiment. Le ciel était presque entièrement dégagé, le brouillard s’était dissipé et toujours aucune présence des Sirthaals. Les soldats d’Aldaron s’engouffraient les uns après les autres dans les gorges, s’enfonçant de plus en plus dans notre piège. 

			Je guettais. 

			Puis, je me relevai et sifflai comme un oiseau, donnant enfin le signal que mes soldats attendaient avec impatience. Tous se redressèrent. Les montagnes étaient parsemées de Faes de la Maison du Feu. Un sentiment de fierté m’inonda à cette vision. Mes hommes hurlèrent de rage avant de se précipiter sur les troupes d’Aldaron. Ce fut un véritable bain de sang.

			Declan était à une centaine de mètres de moi et maniait son épée avec finesse et fluidité, plantant sa lame dans chaque soldat qui avait le malheur de croiser sa route. Il était un combattant hors pair et j’étais content de l’avoir à mes côtés. 

			Je quittai mon perchoir pour me jeter sur un Fae qui passait juste sous moi et plantai ma lame dans son épaule. Ce dernier hurla avant de s’écraser par terre dans la rivière de sang qui commençait à se former sous nos pieds. J’étais au sol, désormais vulnérable et à la portée des guerriers d’Aldaron.

			Des soldats se précipitèrent vers moi, je plantai alors mes talons dans le sol. L’un d’entre eux me frappa au visage de son bouclier. Je portai ma main à ma mâchoire, ma lèvre était ouverte et saignait abondamment. Je retroussai les lèvres et abattis ma lame dans son cou avec rage. 

			Daeron et Rowena ne nous avaient toujours pas rejoints. Les Faes d’Aldaron étaient nombreux, vraiment très nombreux. Ce constat s’abattit lourdement sur mes épaules. 

			Et si nous avons sous-estimé l’armée de notre ennemi ?

			Il nous fallait nous dépêcher et faire appel à nos familiers. J’adressai un regard à l’un des Faes de la Maison des Airs et lui criai :

			— Ordonne aux griffons de passer à l’attaque !

			Ce dernier obéit d’un hochement de tête et sonna l’alerte à ses propres combattants. Des cris stridents de rapaces résonnèrent au loin et mon cœur tambourina encore plus fort dans ma poitrine. 

			J’appelai Osric et lui ordonnai de survoler les gorges et de brûler le plus de soldats qu’il pouvait. Il s’exécuta dans la foulée avec l’aide d’Asteria, pour son plus grand plaisir. Après m’être abrité, je constatai l’étendue des dégâts. Les hommes d’Aldaron couraient en hurlant, tentant tant bien que mal d’échapper aux flammes de nos familiers.

			Une odeur de cadavres calcinés ignoble nous enveloppa, me donnant la nausée par moments. Le désespoir se lisait sur le visage des hommes d’Aldaron. Mon corps se tétanisa lorsqu’un cri perçant retentit entre les parois des montagnes. J’avais espoir qu’il s’agissait de Myrax et Rhaka, mais au fond de moi je savais que cela n’annonçait rien de bon, bien au contraire.

			Une silhouette noire survola le passage étroit dans lequel nous nous trouvions et un silence pesant s’installa. Nos guerriers redressèrent la tête vers les cieux, tout aussi alarmés que moi par cette menace nouvelle.

			Un nuage noir arrivait sur nous. Mon sang se figea lorsque je compris : Aldaron avait invoqué ses Sirthaals.

			— RASSEMBLEZ-VOUS ! hurlai-je à mes soldats.

			Par tous les Éléments, mais où était Firiel ? Nous avions besoin d’elle et de Sitriax plus que jamais. Je me retournai à la hâte, mais rien, elle demeurait invisible. 

			— MURRAY ! m’interpella Declan.

			Je fis volte-face vers lui.

			— Asteria et moi allons tenter de les ralentir dans les airs.

			— Ils sont trop nombreux et ils ont des arbalètes, c’est trop dangereux !

			— Nous n’avons pas le choix, nos soldats sont sans défense au sol face aux Sirthaals, même avec les lames de glace !

			Je grognai. Je savais pertinemment qu’il avait raison.

			— Osric et moi allons t’accompagner en renfort, répondis-je déterminé. 

			Il hocha la tête, tandis que je me tournais vers mes hommes pour leur ordonner de se tenir prêts face à cette nouvelle attaque.

			— SOLDATS ! C’est le moment de rassembler vos dernières forces, votre courage et votre honneur. Tuez ces démons, broyez-les, aucun ne doit survivre, n’ayez aucune pitié, car ils n’en auront aucune pour vous. Battez-vous pour votre peuple, pour votre royaume. Battez-vous pour sauver vos vies et celle de vos proches. Ensemble nous vaincrons ! Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes, ENSEMBLE, NOUS LES DÉTRUIRONS TOUS !

			Tous grondèrent et frappèrent leurs boucliers de leurs lames avant de lever leurs armes en l’air en hurlant, la détermination enivrant leurs corps. Leur loyauté était sans faille, tous savaient ce qu’il leur restait à faire. Le soldat en charge de l’armée de la Maison des Airs donna le signal et les griffons s’envolèrent, tandis qu’Osric dévalait la montagne précipitamment pour me retrouver. Il me rattrapa au vol lorsque je grimpai sur un rocher pour sauter sur son dos. 

			— Allons brûler ces démons !

			Osric gronda en guise de réponse et ses écailles vrillèrent sous ma selle. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule et aperçus Asteria et Declan sur nos talons. Son visage était maculé du sang de nos ennemis, tout comme le mien. D’un revers de main, je m’essuyai le front.

			Ma lèvre saignait toujours et j’avais l’impression qu’elle avait doublé de volume, mais c’était le dernier de mes soucis. Osric se rapprochait de plus en plus du nuage de Sirthaals qui nous faisait face. Malgré moi, mon cœur tambourinait violemment dans ma poitrine, l’impact allait être imminent, mes entrailles se retournèrent dans mon abdomen. 

			Ce serait un miracle, si nous ressortions vivants de cette attaque. Je fermai les yeux une fraction de seconde, priant les Éléments de nous entendre et de nous protéger. Osric préparait son offensive, je le sentais vibrer sous le poids de mon corps et ses écailles avaient pris une couleur plus cramoisie pour révéler son pouvoir. 

			À mesure que nous nous approchions du nuage noir, le silence s’intensifiait. Je ne savais s’il s’agissait là du pur fruit de mon imagination. J’en profitai pour me concentrer et tenter de faire ricocher mon pouvoir jusqu’aux Sirthaals.

			— Tu dois essayer de les soumettre, gronda Osric.

			— Ça ne peut pas marcher, ils ont déjà un familier, Aldaron les contrôle !

			— Essaye quand même !

			Je lâchai un cri de rage et tentai une infime connexion avec l’une des créatures. Mais comme je m’en doutais, seul le néant me répondit. Mes pouvoirs ne servaient à rien ! J’observai les cieux, des griffons se regroupaient près de nous. Nous formions désormais une ligne de front aérienne, prête à affronter ces démons noirs. 

			

			— Meurs, dragon sans ailes !

			Je tressaillis lorsque ce mot résonna dans mon esprit. Osric lâcha un grondement sourd, il avait également perçu la menace. 

			Un Sirthaal.

			— La seule et unique créature qui va mourir aujourd’hui, c’est toi ! ripostai-je.

			Le ricanement de la bête sonna dans mon crâne et me glaça le sang. Je pouvais ressentir toute sa haine. Elle était sans pitié, prête à tout pour satisfaire les moindres désirs de son maître. Plus je voyais sa silhouette se rapprocher de nous, plus la rage animait mon corps. Osric envoya valser ses flammes sur elle, mais la créature pivota juste à temps et esquiva l’attaque. 

			Des bruits sourds éclataient tout autour de nous et, lorsque je tournai la tête, je découvris l’atrocité de la scène. Un véritable combat aérien se profilait sous mes yeux. Nos griffons percutèrent les Sirthaals et bon nombre d’entre eux se firent déchiqueter sous les crocs et les griffes acérés des créatures. Les coups de bec et de serres de nos alliés étaient loin d’être suffisants et les griffonniers chutaient de leur monture les uns après les autres. Les Sirthaals étaient plus imposants et plus agressifs. 

			Des meurtriers.

			Des cris de souffrance retentissaient dans le ciel. Declan et Asteria défendaient nos amis griffons du mieux qu’ils le pouvaient, mais comme nous le redoutions, nous n’avions pas assez de dragons.

			Le ciel était noir, tellement ils étaient nombreux. Je fis volte-face vers Declan pour lui indiquer de contourner la horde de Sirthaals et de les attaquer par le flanc droit. À nous deux, nous devions pouvoir les encercler des flammes de nos dragons. Mais avant d’avoir pu tenter quoi que ce soit, une douleur irradia mon esprit et ma vision devint totalement noire l’espace d’un instant. La tête me tournait. Je battis des paupières et compris rapidement que la douleur ne provenait pas de mon propre corps, mais de celui de mon dragon. Osric avait été touché à l’aile par l’une des flèches des arbalètes géantes de nos ennemis. Il laissa échapper un gémissement plaintif à m’en briser le cœur et ses membres tremblèrent. Il ne parvenait plus à nous maintenir en vol et bascula. Je perdis l’équilibre. Je glissai de ma selle et tentai de me rattraper à la sangle qui pendait.

			— Accroche-toi, je vais atterrir !

			

			Je me cramponnai le plus fermement possible à la lanière de cuir, mais mes mains glissaient et perdaient de précieux centimètres sur la sangle, tandis que mon familier luttait pour notre survie. Mon corps se balançait dans tous les sens sous son abdomen. J’essayai de me hisser sur la selle à maintes reprises, en vain. 

			— Je suis désolé, chuchota mon dragon d’une voix dévastée.

			— Osric...

			Mes doigts étaient tétanisés et les muscles de mes bras me brûlaient. Mes forces m’abandonnaient et je me sentis basculer dans le vide, avant même que mon familier n’ait eu le temps de tenter quoi que ce soit pour nous sauver. Sa blessure ne lui permettrait pas de nous préserver. Il souffrait trop et je pouvais le ressentir au travers de notre lien.

			Mes pensées se dirigèrent vers Firiel. Je tombais dans le vide, j’allais m’éteindre avec Osric, sans lui avoir dit au revoir, sans lui avoir dit une dernière fois que je l’aimais. J’aurais tellement voulu déposer mes lèvres sur les siennes une ultime fois.

			Alors que j’acceptais l’idée de mourir, je fus projeté contre la paroi de la montagne, mon crâne heurtant avec fracas la roche noire, m’arrachant un cri de douleur. 

			Osric, où est mon dragon ?

			Ma tête vacilla sur le côté. Les membres tremblants, une sensation douloureuse d’oppression se répandit dans mon crâne et ma vision se troubla.

			Le Sirthaal qui était entré en contact avec moi m’avait rattrapé et envoyé contre l’un des versants de la montagne. Il se posa, son regard démoniaque rouge planté dans le mien. Il s’approcha de moi tel un prédateur.

			La vision toujours trouble, je cherchai à tâtons mon épée, en vain.

			— Putain, pestai-je.

			Lorsque ma vision revint à la normale, je scrutai le ciel des yeux, mais Osric était introuvable. Un rire abominable retentit dans le lien que j’avais réussi à créer avec la créature. Je frissonnai.

			— Ton dragon va mourir.

			Le prédateur ricana à nouveau et s’approcha de moi, me jaugeant, jusqu’à ce que je me retrouve complètement acculé contre la roche derrière moi. Seuls quelques centimètres me séparaient de mon bourreau. Nous étions tellement proches que je pouvais sentir son haleine fétide s’écraser contre mon visage. Je ravalai un haut-le-cœur. Il sentait la charogne pourrie jusqu’à l’os.

			— Je vais te vider de tes entrailles et festoyer au nom de mon maître, jubila la créature.

			Ma respiration s’accéléra jusqu’à devenir incontrôlable. J’allais mourir, c’était désormais une certitude. Je ramassai une pierre en guise d’arme, le Sirthaal leva alors l’une de ses pattes et me plaqua contre la paroi noire, plantant ses griffes profondément dans mon épaule. Je hurlai de douleur et la panique s’empara de moi. 

			— MURRAY !

			J’entendais Osric m’appeler, rugir mon prénom, j’étais incapable de lui répondre, tétanisé par le destin funeste qui m’attendait. 

			Il est encore en vie.

			J’avais peur, mais pas pour moi. Peu m’importait si je devais ressentir mes entrailles se déverser sur le sol comme le Sirthaal me l’avait promis. 

			J’avais peur pour mon familier. Si je mourais, il succomberait au même sort, par ma faute.

			J’avais peur pour Firiel.

			Je savais que je comptais encore pour elle. Comment allait-t-elle survivre à ce nouveau traumatisme ?

			Une larme roula sur ma joue. Mes narines se dilatèrent sous la colère et je m’égosillai avant de tenter un dernier coup. Je basculai la tête en arrière pour prendre de l’élan et frappai de mon crâne celui de la créature. La douleur me fit vaciller. Le Sirthaal gémit et retroussa ses babines avant de fondre sa mâchoire sur moi. 

			Je m’époumonai lorsque je sentis ses crocs acérés se refermer sur mon épaule, déchirant ma peau. La souffrance était insoutenable. Sa mâchoire se serra davantage dans ma chair et je me sentis perdre connaissance. Des étoiles noires obscurcirent mon champ de vision pour sombrer dans les abysses. J’aurais pourtant juré apercevoir quelqu’un voler à mon secours, ou alors ne s’agissait-il que d’un mirage, une hallucination.

			Le sang ruisselait le long de mon corps et la créature ne lâchait pas sa prise sur moi.

			C’est trop tard.

			Je m’abandonnai aux ténèbres et me laissai mourir en pensant une dernière fois à mon ange de feu.

			Firiel.
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			Chapitre 43

			Firiel

			Camouflée entre deux roches étroites au sommet de l’une des montagnes, ma cape me rendait complètement invisible. Sitriax s’était tapi légèrement en contrebas dans une cavité. Les ordres avaient été donnés et je n’avais pas attendu l’aube pour rejoindre mon poste. Les au revoir et les grands discours de guerriers n’étaient pas pour moi. Je préférais agir seule et éviter tous ces adieux que j’imaginais larmoyants. 

			Je secouai la tête et pris une grande bouffée d’air. La nuit précédente, j’avais flanché. Murray et moi avions laissé nos sentiments prendre le dessus pour que nos corps ne forment plus qu’un. Comme avant que toute cette merde ne me détruise. Je savais que Murray m’en voudrait, mais j’avais l’habitude.

			L’aube avait tout juste pointé le bout de son nez qu’elle fut balayée par un brouillard épais et morbide. Mes sourcils se froncèrent, cela ne pouvait être que l’œuvre d’Aldaron. Les hostilités débutaient. C’était la même atmosphère que lors de la Grande Guerre : le silence régnait comme si personne n’osait le briser. Mes avant-bras étaient recouverts de chair de poule sous mon uniforme.

			J’entendis Sitriax réajuster sa posture en contrebas. Ses écailles ripèrent contre la roche noire, lui aussi avait senti l’atmosphère changer. Je grimaçai en cherchant à détendre mes muscles endoloris par ma position maintenue depuis des heures. Mais mes sens s’éveillèrent brusquement lorsque des cris retentirent et résonnèrent dans les gorges de la montagne. 

			Je redressai la tête et aperçus des nuances de violet et de vert se mélanger au brouillard. Un sourire étira mes lèvres : l’Héritière et Daeron étaient passés à l’action. 

			

			J’étais dans la peau d’un chasseur surplombant les ravins, j’avais une vue imprenable sur la situation. Je repérai les premières armures des soldats de la Terre se précipiter entre les montagnes pour espérer y trouver refuge.

			Mes canines se révélèrent davantage sous mon sourire satisfait. Les battements de mon cœur étaient mesurés, j’étais concentrée à mon maximum. 

			Puis, je vis Murray ordonner d’attaquer et le massacre commença. Mes sourcils se froncèrent, je ne pouvais m’empêcher de m’inquiéter pour lui. Certains des soldats d’Aldaron tentaient de s’enfuir en escaladant la roche noire pour gagner les hauteurs et être hors de portée. Mais ils ne savaient pas que le prédateur le plus dangereux les attendait patiemment.

			Moi, le Dragon déchu. 

			Je me massai les tempes. J’avais faim, mon corps entier criait famine, je voulais dévorer ma vengeance, je voulais faire couler le sang, éviscérer des corps, trancher des gorges, briser des nuques. Je voulais tous les anéantir, peu m’importait que les soldats aient pu être influencés par le vin Fae. Ils avaient soutenu Aldaron, ils méritaient tous de mourir. Ils étaient tous des êtres sans cervelle et ils ne valaient pas ma pitié. 

			Lorsque le premier soldat escalada le sommet sur lequel je me cachais, je le laissai avancer vers moi avant de soulever ma cape et de bondir. Ses yeux s’écarquillèrent, tandis que j’en profitais pour lui offrir mon sourire le plus féroce. 

			Je saisis Colère et avançai vers lui en deux trois enjambées parfaitement maîtrisées, avant de lui planter ma lame dans le creux de son cou. Une giclée de sang jaillit de sa jugulaire et je poussai son corps dans le vide d’un coup de pied. Je me mordis l’intérieur de la joue en souriant lorsque j’entendis son cadavre se fracasser contre le sol. 

			La partie venait de débuter.

			Un à un, les soldats firent leur apparition et se jetèrent sur moi, pensant ainsi pouvoir me battre. Ce qu’ils ne savaient pas, c’était qu’à chaque fois que l’un d’entre eux tombait au combat, mon âme s’abreuvait de leur mort pour continuer mon massacre. J’étais devenue l’un d’eux : un démon avide de sang. 

			

			J’avais ordonné à Sitriax de ne pas bouger. Osric semblait maîtriser la situation en bas, déferlant ses flammes sur les soldats d’Aldaron. Mais le silence s’imposa à nouveau et un vent glacial s’écrasa contre mon corps. Je frissonnai et redressai la tête après avoir donné le coup de grâce à un énième Fae-loup.

			Je grimaçai lorsque j’aperçus le nuage noir de créatures qui se dirigeait droit sur nous. Ma poitrine se comprima, les choses sérieuses allaient commencer. Jusqu’alors, tout ceci n’avait été que l’entrée, l’amuse-bouche. J’ordonnai à Sitriax :

			— Retrouve-moi sur le sommet, maintenant !

			Il s’exécuta et, lorsqu’il se posa à mes côtés, je claquai son flanc pour l’encourager. Au loin, Murray, Declan et les griffons avaient formé la première ligne d’attaque. Ils essayaient tant bien que mal de défendre nos soldats par les cieux, mais la tâche était rude. Les griffons succombaient les uns après les autres.

			Declan était légèrement en retrait et tentait de les contourner pour les encercler. Murray essayait d’en faire de même sur le flanc gauche, mais il fut percuté par l’une des flèches des arbalètes géantes en contrebas. Concentrés sur ce qui se passait dans les cieux, Osric et Murray n’avaient pas prêté attention au danger qui pouvait venir du sol. L’arme blessa grièvement l’aile du dragon qui vacilla et déséquilibra Murray. Ce dernier tenta de s’accrocher à la selle de sa monture, sous les cris de souffrance abominables de son familier. Mes poumons se comprimèrent, ce qui ne rendit ma respiration que plus difficile à la vision de ce spectacle. Et Murray sombra dans le vide.

			— NON ! hurlai-je, le cœur figé par la peur.

			La panique s’empara de moi et je grimpai sur le dos de Sitriax, le suppliant de voler le plus vite possible pour aller sauver l’amour de ma vie d’une mort certaine. 

			Il s’envola en trombe, surplombant les gorges, tandis que je retenais mon souffle. 

			Murray ne doit pas mourir.

			Murray ne doit pas mourir.

			Murray ne doit pas mourir.

			J’implorais les Éléments dans mon esprit. Non, c’était impossible, je ne pouvais pas vivre sans lui. Murray était mon âme sœur, je ne pouvais pas le perdre. J’avais besoin de lui.

			Des griffes acérées se refermèrent autour de mon cœur, le prenant en otage, et je réalisai enfin. Je réalisai tout ce temps que j’avais gâché, tout cet amour que j’avais laissé pourrir, contaminé par la peur. Celle de blesser Murray, celle de ne pas me sentir suffisamment digne de lui, car il était la bonté incarnée. J’avais tout détruit en quelques secondes en rompant mon lien avec lui. Les larmes brouillaient désormais ma vision, tandis que mon dragon persévérait et volait vers lui du plus vite qu’il le pouvait.

			L’angoisse tordait mes entrailles. J’étais son ange de feu, déchu ou non. Je réprimai un cri en découvrant le combat inégal que livrait Murray. Le Sirthaal était trois fois plus grand que lui et le maintenait acculé contre la paroi de la montagne. 

			— Sitriax, je t’en prie ! implorai-je.

			Un hurlement retentit entre les montagnes. J’oubliai de respirer lorsque je vis le Sirthaal planter ses crocs dans l’épaule de Murray. Mes yeux ses révulsèrent comme si j’allais perdre connaissance, tant la douleur d’assister à cette scène broyait mon corps. Je sentis mon cœur dégringoler dans ma poitrine pour s’écraser au fin fond de mes entrailles. Je repris ma respiration, haletante, et quand Sitriax fut suffisamment proche d’eux, je bondis du dos de mon familier pour me précipiter à leurs côtés. Dans un hurlement de rage, j’empoignai La Bouchère d’âmes et Revenger avant de les enfoncer dans le flanc de cette chienne de créature ! 

			La peur de perdre Murray avait laissé place à la fureur au moment où j’avais vu le Sirthaal mordre avec hargne son épaule. Mon esprit assassin avait repris le dessus. La haine avait pris possession de mon corps et agissait à ma place.

			Le démon siffla de douleur et lâcha sa prise, et la dépouille ensanglantée de Murray retomba sur le sol. Je restai focalisée sur le monstre qui se trouvait devant moi, menaçant. Je le contournai en prenant appui contre la paroi pour tenter de me jeter sur son dos. Je voulais le chevaucher pour planter mes dagues dans son crâne. Il anticipa toutefois mon attaque et pivota sur le côté de manière à ce que je manque ma cible et m’écrase au sol. 

			

			Il s’approcha de moi et, avant que je ne puisse me redresser, il abattit l’une de ses pattes sur ma poitrine pour me coincer à terre. Le souffle coupé par son poids, je haletai pour reprendre ma respiration. 

			Revenger était tombée à quelques mètres de nous, il ne me restait plus que La Bouchère d’âmes. Les autres dagues étaient hors d’atteinte, la créature bloquait mes mouvements. 

			Je tentai de me redresser, en vain. Ce fut lorsqu’il baissa sa tête vers moi, tous crocs dehors, que j’en profitai pour libérer ma main qui renfermait ma dague. Il n’eut pas le temps d’anticiper mon attaque et je plantai ma lame dans son œil, le plus profondément possible. 

			Il laissa échapper un cri strident et je roulai sur le côté. Avec une agilité experte, je grimpai sur son dos et pris une arme dans chaque main avant de les abaisser de toutes mes forces dans son crâne. Le craquement de l’os se brisant sous mes lames résonna à mes oreilles comme une douce mélodie, et je nous laissai tomber sur le sol. 

			Le Sirthaal bougeait encore et sa respiration était sifflante. Je m’approchai de lui et le frappai dans l’abdomen, le faisant gémir. Puis, je m’accroupis devant sa tête, plantant mon regard dans le sien :

			— Retourne en enfer, sale chien !

			J’enfonçai ma lame dans sa jugulaire, son sang se déversa à mes pieds. D’un geste de la main, j’essuyai mon front et la lame de ma dague sur mon pantalon, avant de me retourner précipitamment vers Murray. Il était inconscient et baignait dans son propre sang.

			J’étais tétanisée. Au même moment, Declan arriva avec Asteria. Ses yeux s’écarquillèrent lorsqu’il aperçut le corps  inerte de Murray. Le mien se mit à trembler frénétiquement quand nos regards se rencontrèrent. Sa mâchoire se contracta et je pus sentir qu’il exerçait son pouvoir sur moi pour essayer de contrôler mes émotions.

			— Firiel, ressaisis-toi.

			— Il est… Putain, il est… il est mort.

			— Firiel, répéta Declan.

			J’enfonçai mes paumes dans mes tempes et laissai les larmes rouler sur mes joues.

			— Je dois les tuer, les tuer tous.

			— Firiel !

			— NON, DECLAN, ils ont assassiné Murray, putain ! 

			

			— Murray n’est pas mort, son cœur bat, Asteria l’entend, il n’est pas trop tard !

			— Qu… quoi ? balbutiai-je en reniflant.

			— Tu dois l’emmener voir Belwin, elle pourra le sauver.

			— Je… je…

			— Ne laisse pas ta rage prendre le dessus, ce n’est pas le moment de te venger ! Sauve ton âme sœur, il a besoin de toi plus que jamais, Firiel ! 

			— Osric..., soufflai-je, il est...

			Declan secoua la tête et posa ses mains sur mes épaules pour me forcer à le confronter.

			— Asteria et moi allons nous occuper de lui. 

			Je regardai autour de moi, perdue. La vie de Murray était entre mes mains et mon esprit semblait comme pétrifié, incapable d’ordonner la moindre action à mes membres. J’étais clouée sur place, mais je devais sauver Murray. 

			— PARS, FIRIEL ! cria Declan pour me ramener à la raison.

			Il utilisa une nouvelle fois son pouvoir sur moi et mon corps retrouva sa mobilité. Sitriax se posa à nos côtés et Declan m’aida à soulever Murray pour l’accrocher à la selle de mon dragon. Je comprimai sa plaie comme je le pouvais pour tenter de limiter les saignements.

			Sitriax fit en sorte de s’envoler agilement pour ne pas nous faire basculer tous les deux dans le vide. Il prit de l’altitude dans un rugissement et fonça vers la Citadelle de Cristalgate. Il nous fallait retrouver Belwin et Amalya au plus vite, la vie de Murray ne tenait plus qu’à un fil.

			— Accroche-toi, mon ange de feu, je t’en supplie… Je t’interdis de mourir, tu m’entends ?

			Je ne savais pas s’il en était capable, mais j’osais espérer que oui. Je n’essayai même plus de retenir mes larmes et les laissai dévorer mes joues. L’une d’entre elles s’écrasa sur son front, alors je me penchai vers lui et l’embrassai, m’efforçant de lui transmettre ma force et mon courage. 

			Je pourrais tout affronter pour lui, mais j’avais peur de l’avoir réalisé trop tard. 
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			Chapitre 44

			Luke

			Le ciel était encore orange quand Lord Othar nous avait rejoints. Il prétextait vouloir être auprès de son épouse pendant la bataille, mais j’étais loin d’être dupe. J’en déduisis que Daeron comme les autres ne me faisaient toujours pas confiance, il s’agissait là d’une stratégie pour me surveiller. 

			La plupart des Faes du Feu étaient sur le front, mais Rowena avait ordonné à une bonne partie d’entre eux de rester à la citadelle pour la protéger. Chaque soldat était à son poste et suivait la directive du général, ils avaient été assignés à rester là par Murray pour défendre les lieux.

			Laurelin arriva à son tour dans la cour, accompagnée de Gadreel. Elle enlaça longuement son mari qui lui rendit son étreinte.

			— L’infirmerie est fonctionnelle, annonça la guérisseuse.

			— Nous sommes prêts à recevoir les blessés.

			— Et le peuple ? demanda Othar.

			— Femmes et enfants ont été conduits dans les sous-sols du château pour leur protection.

			Othar acquiesça et intima à son épouse de rejoindre l’infirmerie avec Gadreel, prétextant qu’elles seraient en lieu sûr. J’empoignai mon carquois, mon arc et mes flèches, avant de prendre mon poste sur les remparts de la citadelle.

			Je n’avais pas forcément très envie de rester avec Othar, mais il était important que je leur prouve qu’ils pouvaient me faire confiance en remplissant ma tâche ici. 

			Je surveillais donc l’horizon. Shadow me rejoignit en jappant pour annoncer son arrivée. Je lui accordai un regard attendrissant, la flattant entre les oreilles. Elle se posta à mes côtés et m’imita. 

			

			— Tu es soucieux, constata ma louve.

			— Nous sommes en guerre, Shadow.

			Sa queue fouetta l’air avec vivacité et je ne pus m’empêcher de sourire.

			— Je n’aime pas trop la créature à plumes.

			— Le familier d’Othar ?

			Elle tourna la tête vers moi et cligna des yeux pour acquiescer.

			— Je crois qu’il me surveille.

			— Il nous observe étroitement tous les deux. 

			Elle gémit.

			— Penses-tu que Duan va venir ici ?

			— Je le crains fort, oui.

			Un court silence s’installa entre nous.

			— Que vas-tu faire, si c’est le cas ?

			Je méditai sa question. Il s’agissait là d’une interrogation qui m’avait hanté toute la nuit et qui m’avait empêché de trouver le sommeil.

			Je ne connaissais pas le plan exact d’Aldaron, or je savais qu’il avait prévu de récupérer les cristaux par n’importe quel moyen. Il était prêt à tout pour assouvir sa vengeance et instaurer sa tyrannie, quitte à détruire le royaume dans son intégralité. 

			Malheureusement, je m’étais enfui avant d’apprendre les détails de son plan. Depuis la mort de Melwin, la seule personne de confiance qui restait à Aldaron était Duan, alors je m’attendais à le voir rappliquer ici. 

			Comment réagir ? 

			Duan avait été l’homme le plus important de ma vie. Après le décès de mes parents, il m’avait élevé comme son propre enfant. Il m’avait formé à la vie et j’avais su trouver en lui le modèle que je voulais imiter. Mais l’image de cet exemple à suivre avait été ternie. 

			Ternie par les mensonges. La trahison avait été si douloureuse que j’avais remis en question toute mon existence. Je serrai la mâchoire.

			— Peu importe ta décision, je serai toujours auprès de toi, Alpha. Je sais que tu feras ce qui te semblera juste.

			Je frémis. Shadow faisait preuve d’une grande sagesse, son soutien était inestimable à mes yeux. Je la caressai sur le sommet du crâne et mon regard se dirigea vers la Chaîne de Maîrac. Un nuage noir s’était formé au loin. Des cris stridents retentissaient jusqu’à nous. Mon sang se glaça dans mes veines.

			Le signe que la bataille avait commencé. Je pinçai les lèvres et tins mon arc plus fermement dans ma main.

			Othar nous rejoignit en courant, ayant perçu la menace approcher. 

			— Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

			— Des Sirthaals, un nuage entier de Sirthaals.

			Othar écarquilla les yeux et me pointa du doigt, d’un air accusateur, son autre main sur le pommeau de son épée.

			— Tu savais !

			Je fronçai les sourcils, agacé.

			— Je ne connaissais pas leur nombre exact, mais je me doutais qu’il y en avait beaucoup, oui.

			— Et pourquoi ne pas nous en avoir parlé plus tôt, hein ?

			Je me tournai vers lui, le menton relevé, les pieds bien plantés dans le sol.

			— Ça aurait changé quoi ? Murray et Daeron l’ont dit eux-mêmes, nous manquons de dragons. Cela n’aurait pas fait évoluer la situation.

			— La faute à qui ?

			Je lâchai un rire jaune. Ces accusations commençaient vraiment à me taper sur le système. Je pouvais comprendre leur réticence quant à me faire confiance, mais subir un interrogatoire toutes les cinq minutes finissait par avoir raison de ma patience. 

			Nous fûmes interrompus par un son de corne qui résonna dans la cour. 

			L’ennemi était là, sous nos yeux, à l’orée de la forêt. 

			Je n’arrivais pas encore à cerner leur nombre, certains d’entre eux étaient toujours camouflés entre les arbres. Othar s’activa aussitôt et ordonna à la centaine de soldats qui étaient avec nous de se tenir prêts. Tous s’armèrent et trouvèrent leur poste pour défendre la citadelle. 

			Si nous voulions avoir une chance de survivre et de protéger les Cœurs, nous ne devions pas les laisser pénétrer dans l’enceinte de Dramaria. 

			À en juger par le nombre de combattants, nous nous battrions à armes égales. Aldaron devait avoir concentré ses troupes sur la bataille à la cour des Eaux. 

			

			La corne de brume retentit à nouveau et les Faes de la Terre frappèrent leurs boucliers de leurs armes en hurlant comme s’il s’agissait d’une provocation. L’instant d’après, ils quittèrent l’orée de la forêt pour se précipiter vers les remparts de Dramaria. Certains familiers les suivaient en grognant de rage. J’armai mon arc et tirai sur l’un des Faes, ne pouvant me résigner à tirer sur un loup. Les flèches fusaient dans tous les sens et deux de nos soldats furent blessés mortellement, chutant dans le vide. 

			— PROTÉGEZ-VOUS ! hurla Othar.

			Je tirai, tirai et tirai, pour éliminer le plus de combattants possible avant qu’ils ne nous atteignent. Mais cela ne suffit pas, car je sentis les portes vibrer sous mes pieds lorsque je tirai ma dernière flèche. 

			— Nous devons descendre et sécuriser la porte avec les autres ! cria Othar.

			Je dégainai mon épée et me précipitai dans les escaliers pour rejoindre nos frères d’armes qui étaient agglutinés contre la porte pour qu’elle ne cède pas. 

			— BRIM, fais-les voler !

			Le griffon poussa un cri strident et prit son envol. Je compris ce qu’Othar lui avait ordonné lorsque je vis la créature plonger comme un parfait oiseau de proie sur l’un des soldats de la Terre. Il piqua sur lui et se redressa au dernier moment, en refermant ses serres autour des épaules du Fae pour l’envoyer valser contre le mur de pierres dans un fracas assourdissant. Je déglutis, avant de reporter mon attention sur la porte qui était de plus en plus instable.

			— Ils ont un bélier ! hurla Othar. Renforcez l’entrée ! 

			Brim continuait son massacre, tandis que la porte céda sous nos yeux. Les Faes se précipitèrent contre elle pour la soutenir, en vain. Elle craqua. Nous allions nous faire exterminer. 

			Shadow se tenait à mes côtés et fonça sur les premiers bras qui dépassèrent de la porte brisée, en grognant avec une rage sans retenue. Lorsque les premiers soldats pénétrèrent dans l’enceinte du château, un combat au corps à corps débuta. Nous nous défendîmes tous du mieux que nous le pouvions, mais autour de moi, les Faes tombaient un à un. 

			Othar hurlait des ordres à tout bout de champ, tentant de guider les guerriers du Feu du mieux qu’il le pouvait. Mon corps se pétrifia lorsque j’aperçus ce que je redoutais le plus. 

			

			Duan.

			Avait-il fait exprès de n’apparaître qu’au moment le plus critique pour nous, pour me narguer, me juger d’avoir choisi le mauvais camp ? Son visage était ensanglanté, tout comme la lame de son épée. Son regard était noir et il ne me quittait pas des yeux. Ce que je pus y lire me terrifia l’espace d’un instant.

			De la déception.

			Voilà ce que je pouvais y voir. Rien de plus que de la déception. Mon cœur se serra malgré moi.

			Je perçus Shadow grogner dans mon esprit. Elle avait aussi senti sa présence et cela ne la rassurait en rien. 

			Que dois-je faire ? 

			Je ne pouvais me résigner à tuer l’homme qui avait été comme un père pour moi. Je ne trouverais jamais le courage de le faire. Mon regard balaya la cour des yeux, Othar était en train de se débattre contre deux Faes. Shadow coursait un autre familier, plus petit qu’elle. 

			J’entendais les battements de mon cœur pulser dans mes tempes, la respiration haletante, la poitrine comprimée. Les soldats accouraient dans tous les sens pour défendre la citadelle. C’était comme si la scène se déroulait au ralenti. Duan réduisit la distance entre nous. Mes mains se crispèrent sur le pommeau de mon épée, mon estomac était noué, ma respiration haletante. De la sueur dégoulinait de mon front et me piquait les yeux. Mais un cri strident retint mon attention.

			Laurelin était au sol.

			Elle hurlait de douleur, un soldat penché sur elle. Il retira son poignard de son épaule et elle porta aussitôt une main sur sa blessure pour tâcher de limiter les dégâts, tout en essayant de se redresser, sans succès. Elle gémissait en sanglotant. Dans la panique, j’adressai un regard à Duan et rebroussai chemin, me dirigeant vers l’épouse d’Othar. Je ne pouvais pas la laisser mourir ainsi. 

			Le soldat plaqua son pied contre la poitrine de la Fae, la menaçant de lui briser le plexus à tout moment. Sortie de nulle part, Gadreel brandit sa dague vers l’homme qui menaçait la Lady des Airs. Il contra le coup et l’attaqua. La guérisseuse semblait savoir se battre, puisqu’elle para à son tour, déstabilisant son adversaire qui flancha, relâchant ainsi sa prise sur Laurelin. 

			

			Cette dernière se redressa lentement et je courus vers elle pour la soutenir avant qu’elle ne flanche à nouveau. Gadreel se battait avec ferveur au rythme de ses jurons rageurs. Elle esquiva un coup d’épée à hauteur de sa tête et en profita pour tournoyer sur elle-même avant de planter sa dague profondément entre les côtes du soldat, au niveau du cœur.

			Ce dernier la dévisagea et grimaça avant de s’effondrer. Laurelin poussa un cri de joie dans mes bras, malgré ses blessures. Un sourire se dessina sur mes lèvres, mais il s’effaça aussi vite qu’il était apparu quand les yeux de la guérisseuse s’écarquillèrent. Elle laissa échapper un son rauque et, lorsqu’elle ouvrit la bouche, du sang en jaillit. 

			— GADREEEEEL ! hurla Laurelin. 

			Alerté par les cris de son épouse, Othar se retourna vers nous. Son visage se crispa de terreur. Il jura et s’élança dans notre direction, mais fut retenu par deux soldats avant d’être balancé à terre et frappé à coups de pied.

			Le corps de Gadreel s’effondra. Laurelin hurlait et gesticulait dans mes bras. Je ne parvenais même plus à la maintenir en place. Elle appelait son mari qui se faisait toujours ruer de coups sous nos yeux. Et mon cœur s’arrêta de battre lorsque je vis qu’à la place de Gadreel se tenait Duan, une dague ensanglantée à la main. Un rictus cruel dessiné sur les lèvres, il me dévisagea et fit un signe de tête à l’un de ses soldats. 

			Le Fae en question porta un coup de pied dans mon genou pour me faire flancher. Laurelin fut agenouillée de force, tandis qu’Othar fut amené à nos côtés, retenu par trois Faes. 

			— Laurelin, tu es blessée, s’inquiéta le seigneur des Airs.

			— Ce n’est rien, tenta-t-elle de le rassurer, sans succès.

			— JE VAIS TOUS VOUS TUER ! hurla-t-il, fou de rage.

			L’un des soldats lui donna un coup de poing dans le ventre. Le Lord des Airs se plia en deux sous la douleur et cracha du sang sur le sol. Duan ricana et s’approcha de nous tel un vautour. 

			— Pas si je vous tue avant, et je commencerai très certainement par votre femme. Honneur aux dames, après tout.

			Othar tenta de se relever, mais il se stoppa net dans son élan lorsqu’une lame se posa contre sa pomme d’Adam.

			

			— Là, voilà, tout doux, on se calme, petit oiseau, susurra Duan, se moquant ouvertement de son otage.

			Ce dernier serra la mâchoire, des larmes de rage ruisselaient sur ses joues barbues. Puis, l’attention de mon père adoptif se porta sur moi, le regard dur comme de la pierre. Il retroussa ses manches et fit craquer ses articulations, le menton haut, la mine sévère.

			— Fils, tu es bien décevant.

			Je ne répondis rien et baissai la tête. 

			Où est Shadow ? 

			Je ne pouvais pas sentir sa présence. Une grimace déforma les traits de mon visage et je portai une main à ma barbe pour tenter de masquer mon inquiétude. 

			— Décevant ? relevai-je.

			— Tu nous as trahis. J’ai sacrifié tant de choses pour toi ! Je t’ai recueilli, nourri, élevé, et c’est comme ça que tu me remercies ? En me trahissant de la sorte ?

			Il s’avança vers moi et saisit mon visage d’une main, me forçant à lui faire face. 

			— Tu n’as rien à dire ? cria Duan en postillonnant.

			Ses yeux semblaient lui sortir de la tête, et il lâcha mon menton pour prendre de l’élan et me gifler avec violence. Je crus que ma tête allait se décrocher de mes épaules, mais malgré le choc, je me mis à rire. Je riais à gorge déployée. L’incompréhension se lisait sur le visage de mon père.

			— Tu te trompes, Père. J’ai fait tout ça pour nous.

			Ses sourcils se froncèrent.

			— Pour nous ?

			— Je pensais que tu aurais quand même un peu plus confiance en moi ! Il ne t’est jamais venu à l’esprit que si j’ai fait tout ça, c’est pour être crédible aux yeux de notre ennemie ?

			— Luke, non, implora Othar.

			Je l’ignorai. Son épouse étouffa un sanglot.

			— Tu ne vaux pas mieux que Melwin, sale traître ! hurla le seigneur des Airs.

			Il essaya une nouvelle fois de se débattre, mais le soldat de la Terre lui assena un coup de poing dans les côtes. Othar grimaça sous la douleur, le souffle coupé. 

			

			Troublé, les sourcils de Duan s’affaissèrent et ses yeux se plissèrent, il était prêt à m’écouter. Il tournait en rond autour de moi, me jaugeant. Une part de lui se méfiait. Je le savais. Alors je renchéris :

			— Il fallait que ma fuite soit réelle pour semer le doute à la cour du Feu. Je savais qu’ils se serviraient de moi pour avoir des informations sur nous, et je savais aussi que je pourrais m’en jouer, leur mentir et les utiliser pour les détruire dans leur propre coquille. 

			La bouche de mon père se pinça. Il se frotta les mains avant de caresser sa barbe :

			— Hm, j’ai peut-être réussi ton éducation, après tout.

			J’arquai un sourcil et un sourire mesquin habilla mes lèvres. Il fit un signe de tête au soldat qui me maintenait à terre. Mes genoux craquèrent douloureusement et je me redressai en me contorsionnant. J’inspirai, avant d’adopter une posture solennelle et de déclarer :

			— Je sais où sont les Cœurs et je peux t’y conduire.
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			Chapitre 45

			Rowena

			Aldaron avait mordu à l’hameçon et ordonné à ses soldats de se replier dans les gorges, là où Murray et ses hommes étaient tapis dans l’ombre et les attendaient.

			Myrax et Rhaka pourchassaient les soldats d’Aldaron, crachant leurs flammes sans interruption pour les précipiter dans notre piège. Il m’était impossible de réprimer un sourire satisfait. 

			— Vicieuse petite Feydragon.

			Malgré la légèreté de sa remarque, son front était plissé, marqué par des traits inquiets. Je réduisis la distance qui se trouvait entre nous et me hissai sur la pointe des pieds pour agripper sa nuque. Il ne manifesta aucune objection et ses lèvres heurtèrent les miennes dans un baiser urgent. Il me serra contre lui et je ne pus m’empêcher de penser qu’il était mon amarre. 

			Le cœur comprimé, je pris une grande bouffée d’air, une bouffée de lui. Je voulais m’imprégner de son odeur pour me donner du courage.

			— Ça n’est pas un baiser d’adieu, mon ange, rassure-toi.

			— Tâche de rester en vie, s’il te plaît, me contentai-je de lui souffler, incapable de plaisanter.

			— Seulement si tu en fais autant.

			Mes épaules s’affaissèrent. Je voulais en finir avec cette guerre, irradier cet usurpateur une bonne fois pour toutes. 

			Une part de moi était terrifiée. Je savais pertinemment que chaque guerre avait un prix, chaque guerre devait subir des sacrifices. 

			Et si nous perdions d’autres membres de notre famille ? 

			Je secouai la tête et tentai de ravaler les larmes qui commençaient à s’accumuler au coin de mes paupières. Ce n’était ni le lieu ni le moment de craquer. 

			

			Pas maintenant. 

			Je sentis mon lien avec Daeron vibrer et devinai qu’il ressentait la même chose que moi. Je pris une longue inspiration et balançai mes cheveux par-dessus mon épaule, me recentrant sur mes objectifs, avant de m’activer et de me précipiter sur un Fae-loup qui était sur le point d’attaquer Abriel dans son dos. 

			Je redressai Nexos au-dessus de ma tête et l’abaissai de toutes mes forces dans le creux de son cou. Du sang gicla et m’éclaboussa le visage. Je fermai les paupières un tiers de seconde, appréhendant le choc. Le corps sans vie du soldat tomba au sol à mes pieds. Abriel se retourna, les yeux écarquillés.

			— Merci.

			J’acquiesçai d’un signe de tête, avant de diriger mon attention vers Myrax. Il volait toujours au-dessus des soldats d’Aldaron avec Rhaka, mais Zog essayait de contre-attaquer. 

			À en juger par le vacarme qui résonnait dans les gorges, je devinai que Murray avait à son tour lancé son offensive. Je laissai échapper un énorme soupir de soulagement. Il fallait disperser l’armée d’Aldaron : sans formation, les soldats seraient encore plus faibles. Daeron marqua son approbation en faisant vibrer notre lien et je me hâtai de donner mes nouvelles directives à mon familier.

			— Myrax, sépare les Faes-loups ! Il faut qu’ils reviennent sur les berges, les Kelpies ne peuvent pas les atteindre de là où ils sont. Nous devons diviser leurs forces. 

			— Je m’en occupe, Feydragon.

			Il émit un rugissement terrifiant et je pus alors sentir l’adrénaline faire trembler ses écailles, comme si j’étais sur son dos. Un frisson me parcourut et je plantai mes talons dans le sol, m’ancrant avec fermeté, prête à en découdre avec les soldats que Myrax allait rediriger vers nous. Un vrai travail de berger. Je ne pus m’empêcher de trouver la situation ironique. Le loup allait être mangé par le dragon. 

			— Abriel, Thalion, tenez-vous prêts, les Faes de la Terre vont revenir, ordonna Daeron.

			— Entendu, répondit Lord Thalion en hochant la tête, avant de se retourner vers ses troupes.

			Certains d’entre eux sortirent du fleuve pour reprendre leur apparence de Fae, formant ainsi une première ligne de combat pour attendre l’inéluctable, armes de glace en main.

			

			Myrax rugissait au-dessus de nos têtes et continuait de ravager de ses flammes l’armée d’Aldaron. Lorsque les soldats furent suffisamment près, Abriel rassembla son pouvoir pour faire apparaître un mur d’eau gigantesque et, d’un geste maîtrisé, envoya une vague terrasser l’ennemi. Je me précipitai dans le tas en hurlant, Nexos en main, Daeron sur mes talons, prête à en découdre. 

			Les muscles de mes bras étaient crispés, mais peu importait la douleur, nous devions tous les tuer et en ressortir vainqueurs. 

			Je pris un instant pour scruter le ciel et aperçus Aldaron sur le dos de Zog rugir des ordres à ses soldats. Son familier émit un vagissement insupportable. Je portai mes mains à mes oreilles et fermai les yeux. Lorsque je les rouvris, le ciel avait pris une teinte obscure et un silence de plomb s’était abattu sur nous. 

			Que va-t-il se passer ? 

			Haletante, mon cœur tambourinait dans ma poitrine. J’essayai de me frayer un chemin entre les soldats qui m’assaillaient de toutes parts. Les lames crissaient entre elles, le sol devenait glissant et je manquai de tomber à plusieurs reprises. 

			Tant de sang versé.

			C’était loin d’être terminé. Cette crainte s’ancra en moi lorsque je levai la tête vers le ciel et que j’aperçus les centaines de Sirthaals avancer vers nous.

			Zog avait lancé l’appel que nous redoutions tous.

			Mes paumes devinrent moites autour de mon arme. Je passai une main dans mes cheveux couverts de sang et hurlai tout en continuant de me défendre. Je laissai mes flammes agir à leur guise et brûler les Faes qui se précipitaient sur moi, sans aucune pitié.

			Abriel et Thalion me lancèrent un regard alerte, tandis que j’ordonnais à leurs hommes de sortir leurs flèches de glace et de prendre position auprès des arbalètes géantes que nous avions pour nous défendre. Un rictus démoniaque étira les lèvres d’Aldaron tandis qu’il faisait demi-tour et ordonnait à Zog de se précipiter sur nous. Daeron jonglait avec son pouvoir à mes côtés, pendant qu’Abriel et Lord Thalion réitéraient leurs attaques aquatiques. 

			Certains soldats des Eaux propulsaient de longues algues pour capturer les Faes-loups et les emporter dans les profondeurs du fleuve. Des cris stridents, insupportables, retentirent et nos Faes des Eaux durent lâcher leurs armes pour se protéger les oreilles. Je grimaçai et leur hurlai de tenir bon. Ils devaient ramasser leurs armes et se battre. 

			Le ciel au-dessus de nos têtes était complètement noir, nous étions sous la vague des Sirthaals. 

			C’était la fin.

			Certains d’entre eux plongèrent sur nos combattants et les emportèrent dans le ciel, pour les relâcher et les laisser s’écraser au sol telles de vulgaires poupées de chiffon. Le son des crânes se fracassant contre la roche résonna dans mon esprit. D’autres soldats se faisaient déchirer en deux sous les serres de ces créatures démoniaques. Les hurlements de nos soldats me donnaient envie de vomir.

			J’avais envie de pleurer. 

			J’avais envie de hurler de toutes mes forces. 

			J’étais enragée à la vision de nos hommes qui perdaient la vie les uns après les autres. 

			C’était un spectacle abominable.

			Certains Faes des Eaux armèrent les arbalètes et préparèrent leur attaque, sous les ordres de Thalion.

			Le rire glacial et dépourvu de toute humanité d’Aldaron retentit et je me concentrai sur lui. Mais ce dernier avait une idée bien précise en tête. Je m’en aperçus lorsque je vis ses iris de loup se verrouiller sur le seigneur des Eaux. Mes yeux passèrent de lui à notre ami, avant que je ne comprenne ce qu’il s’apprêtait à faire. Thalion avait pris la main sur l’arbalète et venait d’abattre deux Sirthaals en plein vol.

			— THALION ! 

			Mais ce dernier ne m’entendait pas, trop concentré sur les exécutions qu’il était en train de mener avec ses hommes.

			Et Zog plongea sur lui, renversant l’arme pour la détruire.

			Il se retourna derechef et attrapa Lord Thalion par les épaules, ce qui lui arracha un cri de douleur que je n’oublierais jamais. J’assistais à la scène, impuissante. Abriel fit volte-face et hurla lorsqu’il aperçut son oncle entre les griffes de la créature. Du sang s’écoulait le long de son torse sur son armure nacrée. Le seigneur des Eaux se débattait, en vain. 

			Son trident heurta le sol dans un bruit sourd, tandis que Zog prenait de la hauteur pour s’éloigner des soldats des Eaux qui tentaient de sauver leur Lord de ses griffes. Zog secouait le Kelpie dans tous les sens. J’étais pétrifiée.

			Non, non, non, nous devons faire quelque chose ! Lord Thalion ne peut pas mourir, non ! pensai-je, prise de panique. 

			Je lançai un regard à Daeron qui était tout aussi désemparé que moi. Je me précipitai vers eux et chargeai mon pouvoir pour engager une offensive. Aldaron ordonna à son familier d’esquiver l’attaque, mais Daeron ne lui laissa aucun répit. Il m’imita et blessa Zog à l’aile gauche. 

			La créature rugit et perdit l’équilibre dans les cieux, manquant de peu de faire chuter Aldaron. Un nouveau hurlement retentit. Zog avait desserré sa prise sur Lord Thalion, qui s’écrasa sur le sol à une vingtaine de mètres de nous. 

			Le corps d’Abriel se figea en pleine action. L’horreur habillait ses traits. Les yeux écarquillés, il secouait la tête dans un mouvement de va-et-vient.

			Il savait. Il savait que son oncle allait mourir. Le seigneur des Eaux n’avait même pas eu le temps de venger le meurtre de son enfant, de son héritier. Mon cœur se brisa. Abriel courut vers son oncle pour lui venir en aide, mais Zog fut plus rapide et se jeta à nouveau sur Thalion, toutes griffes dehors. 

			Daeron courut à mes côtés vers notre ami, mais fut stoppé net dans sa course lorsqu’un Sirthaal le heurta de plein fouet, le clouant au sol.

			— DAERON ! criai-je, prise de panique.

			Je laissai mon pouvoir m’envahir sans retenue et envoyai mes flammes sur le Sirthaal.

			Lord Thalion poussa un cri de douleur. Les larmes ravagèrent mes joues lorsque Zog plongea sa gueule sur le visage de notre ami. Du sang gicla entre les crocs de la créature et se déversa sur le sol. Je m’arrêtai net dans ma course.

			C’était fini.

			Lord Thalion n’était plus.

			— NOOOOOOOOOOON ! s’époumona Abriel.

			Il balança son pouvoir sur les soldats qui l’entouraient et se rua sur les meurtriers de son oncle. 

			

			— ABRIEL, NON ! criai-je à mon tour. 

			J’aidai Daeron à se redresser sur ses jambes avant de m’élancer vers le Kelpie pour l’épauler. Nous venions de perdre Lord Thalion, il était hors de question d’en faire autant avec Abriel. La fureur et la tristesse obscurcissaient son esprit et son raisonnement. Je courais avec la rage au ventre. Daeron assurait mes arrières et balayait les soldats qui se jetaient sur moi avec son pouvoir. Mais une menace bien plus dangereuse planait au-dessus de moi. Daeron ne s’en aperçut qu’au dernier moment et tenta de me prévenir en rugissant :

			— ROWENA, ATTENTION, AU-DESSUS DE TOI !

			Trop tard.

			Mes pieds quittèrent le sol. Une douleur vive m’arracha un cri, tandis que je pouvais sentir les longues griffes du Sirthaal se resserrer dans la chair de mes épaules.

			— Feydragon ! tiens bon ! m’ordonna Daeron.

			Je me débattais de toutes mes forces. Je sortis ma dague de son fourreau et tentai tant bien que mal de la planter dans la patte de mon assaillant. Ce dernier beugla et relâcha sa prise quand ma lame se logea dans sa chair.

			Je m’effondrai au sol et me laissai rouler sur quelques mètres, reprenant mes esprits petit à petit. La créature se posa et s’approcha de moi en sifflant de rage, la patte ensanglantée. 

			— Approche, sale chien de merde, tu vas regretter de…

			Je n’eus pas le temps de finir ma phrase que le corps de Daeron heurta celui de la créature. Il grimpa sur son dos avec une grâce féline et entama une chevauchée sans merci, avant de planter Dragonwrath dans le crâne de la bête noire. 

			Le cœur haletant, je recouvrai mes esprits rapidement. Je fermai les paupières et ravalai mes larmes de rage. Daeron se jeta sur moi et m’enferma dans ses bras. Je sentais son cœur battre à tout rompre contre ma poitrine. Il prit une profonde inspiration dans mon cou et, lorsque je rouvris les yeux, j’aperçus derrière lui Aldaron sur le point d’abattre son épée sur Abriel, encore agenouillé sur le corps de son oncle.

			— Abriel, marmonnai-je, presque vaincue.

			Daeron me relâcha aussitôt et se retourna précipitamment. Mes yeux s’écarquillèrent, persuadés que nous allions assister à un nouveau massacre. Mais contre toute attente, mon lien avec Myrax vibra et il dressa un mur de flammes améthyste entre Aldaron et notre ami. Le Fae des Eaux en profita pour se propulser sur le côté et échapper à la lame de notre ennemi. Mes poumons se gonflèrent d’espoir, tandis que je reprenais ma course folle dans leur direction. 

			Aldaron devait mourir. 

			Les Sirthaals étaient trop nombreux, nous étions en train de perdre nos hommes. Daeron tenta de faire un rapide état des lieux via notre lien, sans y parvenir. Peu de créatures tombaient sous nos armes en comparaison de nos soldats. Les Sirthaals volaient dans tous les sens et nous ne pouvions qu’observer la pluie de nos combattants qui tombaient au sol, déchiquetés par nos ennemis. Le sol était imbibé de sang et l’odeur âcre des corps calcinés par nos dragons me révulsait. Je déglutis. 

			Zog se retourna vers nous et beugla dans notre direction. 

			— C’est donc tout ce que tu es capable de faire ? rugit Aldaron à mon intention.

			Un grondement sourd résonna dans ma poitrine. Je redressai la tête et gonflai mes épaules. S’il cherchait à me provoquer, il allait me trouver. 

			— Porte donc tes couilles et descends de ton familier m’affronter, le défiai-je. 

			Il rit et Zog gronda. Aldaron fit craquer sa nuque et quitta sa monture, un sourire animal suspendu à ses lèvres. Ses yeux de Fae-loup étaient terrifiants, mais il m’en faudrait plus pour me dégonfler. Ce fils de chien allait mourir. 

			— Je vais t’écraser comme un vulgaire insecte.

			— C’est ce que nous allons voir. 
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			Chapitre 46

			Firiel

			Sitriax se posa en trombe à l’entrée du palais de Cristalgate et je me cramponnai au corps encore inconscient de Murray pour ne pas le laisser glisser de ma monture. Deux des gardes qui étaient restés auprès de Belwin et Amalya accoururent pour m’aider à le porter. 

			— Ne le touchez pas ! crachai-je.

			Un soldat plissa les yeux.

			— Ne soyez pas stupide, vous ne pourrez pas l’amener toute seule jusqu’à l’infirmerie !

			L’audace. 

			En temps normal, je n’aurais laissé personne me parler sur ce ton ; toutefois, il avait raison.

			Murray reprenait peu à peu connaissance, mais il était toujours incapable de marcher et délirait complètement. Il avait perdu trop de sang. Son teint était aussi pâle que la neige. 

			Belwin et Amalya arrivèrent à vive allure et la guérisseuse porta une main à sa bouche lorsqu’elle aperçut le corps ensanglanté de mon âme sœur. 

			— À l’infirmerie, vite ! ordonna Amalya.

			— Qu’est-ce qui s’est passé ?

			— Il s’est battu avec un Sirthaal !

			Belwin fronça les sourcils et nous guida jusqu’au lit. Murray gémit lorsque son épaule blessée rencontra le matelas. Je déglutis à la vue du sang qui commençait à inonder les draps blancs. 

			— Il faut le déshabiller, déclara la guérisseuse.

			L’estomac à l’envers, je hochai la tête et tentai tant bien que mal de retirer le plastron de son armure en dénouant les lanières de cuir au niveau de ses clavicules. Il rugit de douleur, alors je passai une main dans ses cheveux et lui chuchotai de se calmer. 

			Son front était trempé de sueur. Il était brûlant.

			Amalya me tendit un morceau de linge humide pour essuyer la transpiration et la crasse qui dégoulinaient sur son visage, pendant que Belwin découpait sa blouse ensanglantée. 

			Lorsque la morsure fut visible aux yeux de tous, je réprimai un haut-le-cœur. J’avais beau avoir fait des massacres sur les champs de bataille et éviscéré des soldats, la vue de mon âme sœur blessée aussi gravement me retournait les entrailles. La plaie était profonde et du sang continuait d’en couler. 

			— Il nous faut Gadreel, déclarai-je, prise de panique. 

			Belwin se redressa.

			— Si nous le transportons, nous le tuerons. Il a déjà perdu trop de sang, il faut le stabiliser avant de l’amener où que ce soit !

			Je lâchai un râle en guise de réponse, mais je savais qu’elle avait raison. Belwin s’activa et commença à désinfecter la plaie, pendant qu’Amalya s’attelait à préparer des pansements compressifs pour arrêter l’hémorragie. 

			— Firiel, laisse-nous, on va s’occuper de lui.

			— Hors de question.

			— Firiel, insista Amalya. 

			— Je n’irai nulle part, vous m’entendez ?

			Les yeux d’Amalya se plissèrent. Je savais très bien que le ton employé ne lui plaisait pas, mais je n’en avais strictement rien à faire. Personne ne me dictait quoi faire, et encore moins lorsqu’il s’agissait de Murray.

			— Je ne te permets pas, Firiel, je suis…

			— Je n’en ai rien à faire de votre statut, Amalya ! crachai-je, les yeux emplis de larmes. Murray est mon âme sœur, je dois rester auprès de lui, je ne l’abandonnerai plus, c’est terminé !

			La Fae des Eaux se mordit la lèvre inférieure, tâchant de garder son sang-froid au vu de la situation. Une partie de moi avait envie de ravaler mes mots cinglants, car Amalya n’y était pour rien. Au contraire, elle ne demandait qu’à nous aider. Mais j’étais tellement rongée par la peur de le perdre que je ne parvenais plus à contrôler mes émotions. Je passai mes mains dans mes cheveux et tentai de me masser les tempes pour me calmer.

			— Respire, Firiel, tenta Belwin pour me rassurer.

			Elle avait terminé de nettoyer la morsure en grimaçant. À chaque fois qu’elle touchait la plaie, du sang coulait et ma vision vacillait. 

			Murray ne doit pas mourir.

			— Firiel, respire, chuchota Amalya, en posant une main sur mon épaule.

			Je me sentis basculer en arrière. Elle me retint et m’aida à m’asseoir sur la chaise qui traînait à côté du lit où se trouvait Murray. 

			Ma cage thoracique se compressait douloureusement et il m’était de plus en plus difficile de respirer. Ma vision était trouble, ma tête tournait, je devais me reprendre. Je ne pouvais pas perdre connaissance et laisser mes émotions me submerger de la sorte.

			Je suis le Dragon déchu. 

			Je devais tenir bon. 

			Je devais me montrer plus forte que ça. 

			Pour lui. 

			Amalya m’observait, ne sachant comment réagir. Ma poitrine se soulevait et j’avais l’impression que mon cœur allait exploser. J’avais mal. Mal au cœur, mal à la trachée, ma respiration sifflait, en proie à cette putain de crise d’angoisse. J’étais en colère de ne pas réussir à me maîtriser. 

			Belwin me lança un regard furtif, inquiète de devoir gérer deux blessés au lieu d’un seul, mais Amalya lui fit un signe de tête, lui indiquant qu’elle avait la situation sous contrôle. 

			J’étais incapable de réagir, j’étais clouée sur ma chaise. Je fermai les yeux et laissai mon visage sombrer entre mes paumes, ne pouvant retenir mes larmes davantage. Puis, j’ouvris la bouche pour prendre une grande goulée d’air et tentai de respirer le plus calmement possible pour apaiser mon rythme cardiaque. Je posai instinctivement une main sur mon plexus et me concentrai sur les mouvements de ma poitrine. Je réitérai l’exercice pendant quelques minutes et, lorsque je fus un peu plus calme, Amalya me tendit un verre d’eau.

			Je la remerciai d’un signe de tête et avalai d’une traite le contenu du verre. Murray était à nouveau inconscient et son corps tremblait. Mes mains l’imitèrent.

			

			— Il ne peut pas mourir, Belwin, je t’en supplie.

			— Il perd trop de sang, nous devons absolument stopper l’hémorragie. Amalya, apporte-moi les pansements, s’il te plaît. 

			La Fae des Eaux s’exécuta et Belwin lui demanda de soulever le corps de Murray pour nouer les bandages compressifs autour de son épaule. La tête de Murray bascula dans le vide et j’eus l’impression que mon cœur suivait sa chute. La mienne tournait, ma vision redevint trouble.

			Murray ne doit pas mourir.

			Murray ne doit pas mourir.

			Murray ne doit pas mourir.

			Je répétais ces mots en boucle dans ma tête, comme une prière silencieuse. Je me redressai tant bien que mal et me laissai tituber jusqu’à son chevet. J’avais besoin de le sentir contre moi, de sentir son contact sur ma peau. Belwin m’observa du coin de l’œil, mais ne dit rien, me laissant m’emparer de la main de Murray avant de la porter à mes lèvres et d’y déposer un baiser empli d’angoisse. 

			— Est-ce qu’il va s’en sortir, Belwin ?

			Ses traits se tordirent et mon cœur vacilla, me faisant chanceler. Je me rattrapai aux draps du lit pour ne pas me laisser basculer à nouveau en arrière. 

			Je fermai les yeux un instant, j’avais l’impression de ressentir la douleur de Murray et je savais ce que cela impliquait : Murray et moi étions toujours liés.

			On nous avait toujours dit qu’une fois le lien de l’âme sœur brisé ou rejeté, il était quasiment impossible de le rétablir. 

			Et si nous sommes l’exception ?

			Si Murray devait mourir en ce jour, cela serait entièrement ma faute. Quand deux Faes résonnaient, ils partageaient leurs forces, leurs pensées, leurs âmes. Mais j’avais rejeté notre lien. J’avais pensé protéger l’amour de ma vie en brisant le lien qui nous unissait, alors qu’en vérité, je l’avais peut-être condamné. 

			Mes épaules se mirent à trembler sous mes sanglots. Je serrai alors davantage la main de Murray et lui chuchotai à l’oreille : 

			— Je suis désolée.

			Belwin et Amalya échangèrent un regard. Leurs yeux étaient emplis de tristesse face à la détresse que j’exposais sans retenue devant elles. 

			

			Murray ne doit pas mourir.

			— Firiel, Murray a perdu énormément de sang, je ne peux pas me prononcer, il doit… Son corps doit retrouver suffisamment de forces pour entamer le processus de guérison et…

			— Je sais ! crachai-je d’un ton que j’aurais voulu plus calme. Il est faible à cause de moi !

			— Ce n’est pas ce que j’ai dit, Firiel.

			Je fermai les yeux et inspirai longuement.

			— Mais c’est pourtant la vérité. Si je n’avais pas rejeté mon lien, il n’en serait pas là.

			Amalya se frotta les mains, hésitante, avant de s’emparer de la mienne. Elle caressa tendrement ma paume de son pouce, puis déclara d’une voix douce :

			— Ce que tu as fait par le passé est fait, mais il n’est peut-être pas trop tard.

			Je l’observai, sans comprendre où elle voulait en venir.

			— Quoi ? Comment ça ? croassai-je, la voix étranglée par mes larmes.

			Elle adressa un regard à Belwin, avant de poursuivre :

			— Votre lien n’est pas totalement brisé.

			— Comment pouvez-vous le savoir ?

			— Regarde-toi, depuis votre arrivée ici tu ne tiens pas debout, ton corps chancelle, tu es affaiblie… Pour moi, c’est la preuve irréfutable que vous êtes toujours liés, tu ressens sa douleur, sa faiblesse. Votre lien est enfoui profondément, mais il n’a pas disparu.

			— Invoque Fye, prie pour lui, renchérit Belwin.

			Je les observais, incrédule. 

			Et si cela ne marchait pas et si nous nous trompions ?

			— Comment ?

			— Je ne sais pas, mais nos divinités sont là pour nous aider quand nous les prions et les invoquons. 

			— Rowena a libéré Fye en délivrant son Cœur du Miroir de Vérité, ça vaut la peine d’essayer ! 

			— Votre amour est sincère et pur, elle ne pourra refuser de rétablir votre lien.

			Je posai mon regard sur mon âme sœur et ravalai mes larmes en secouant la tête. Belwin et Amalya avaient raison, je devais essayer par tous les moyens de le sauver. Je pris une profonde inspiration et portai nos mains entrelacées à mon front, avant de me concentrer. Amalya se racla la gorge et indiqua à Belwin de la suivre hors de la pièce.

			— Nous serons juste à côté si besoin.

			Je redressai la tête et la remerciai du regard, avant de les observer partir. Mon cœur se serra. J’avais l’impression que la vie de Murray dépendait de moi et de mon amour pour lui. J’avais peur que ça ne soit pas suffisant pour le sauver malgré la pureté de mes sentiments. 

			Et s’il est trop tard pour revendiquer notre lien ?

			Murray ne doit pas mourir.

			Il me fallait briser toutes les barrières que j’avais érigées par le passé, les abattre pour ouvrir mon cœur et l’exposer. Il était temps pour moi de me mettre à nu, de révéler ma peine, ma douleur. Je me laissai pleurer sans retenue. C’était si dur d’abandonner cette carapace. Elle m’avait protégée durant des décennies et voilà que je devais la rejeter à son tour, pour sauver la vie de mon âme sœur. 

			Il me fallait choisir entre lui et moi, affronter mes peurs les plus profondes pour lui permettre de vivre. Je sentis ma poitrine se comprimer sous l’angoisse qui m’assaillait, mais je luttai contre elle.

			— Ça suffit, m’ordonnai-je, reprends-toi, Firiel. Tu es le Dragon déchu, tu es capable de tout affronter, même tes putains de sentiments ! 

			J’inspirai à nouveau et me giflai intérieurement, avant de poser les yeux sur mon âme sœur. Il était toujours inconscient et semblait presque paisible. Je souris malgré moi. Il était si beau. Mais je ne rêvais que d’une chose : revoir la teinte ambrée de ses iris. Je voulais qu’il plonge son regard dans le mien et m’y perdre. Je caressai sa joue et me penchai vers lui pour embrasser son front humide. 

			— Je suis désolée, Murray, murmurai-je. 

			Ma gorge se noua comme si quelqu’un tentait de m’étrangler. J’ouvris la bouche puis la refermai, incapable de prononcer le moindre mot.

			Putain, Firiel, allez ! m’encourageai-je.

			Je pressai sa main et posai mon front contre le sien.

			— Tu m’as dit un jour que tu voulais me sauver et que tous les obstacles seraient surmontables, si nous les affrontions ensemble, mais… je t’ai rejeté.

			

			Je me redressai et essuyai les larmes qui commençaient à couler sur mes joues.

			— Je… je voulais te protéger de moi. Parce que j’avais peur de te blesser. Je déteste la personne que je suis. Aldaron m’a détruite. Mon esprit baigne dans la haine et la colère, et je sais que je m’autodétruis jour après jour, parce que la seule chose qui m’anime, c’est la vengeance. C’est pour ça que je t’ai rejeté, Murray. Je ne pouvais pas t’imposer mon combat. Il est mien et je pensais que si je devais en mourir, je devais le faire seule et ne pas t’emporter dans ma chute. Je voulais te protéger.

			Je marquai une pause, essayant de formuler ce que j’avais sur le cœur.

			— Parce que tu mérites mieux que moi, Murray. C’était ce que je croyais. Je voulais que tu sois heureux, que tu redécouvres l’amour avec quelqu’un digne de toi. Je voulais te protéger de la personne horrible que je suis. Je voulais t’éloigner de moi pour que tu puisses t’accomplir pleinement. Parce que…

			J’expirai en fermant les yeux et m’accordai quelques secondes, avant de reprendre :

			— Parce que… parce que je t’aime, Murray. Je n’ai jamais cessé de t’aimer. Chaque jour sans toi a été une véritable torture. T’ignorer, te frôler pour ne pas m’autoriser à te toucher. Chaque jour était encore plus douloureux que le précédent, parce que je revoyais sans cesse les moments que nous avions passés ensemble, heureux. 

			Je reniflai et caressai son front encore moite.

			— J’ai essayé de les oublier pour ne plus en souffrir, mais à chaque fois que mon regard croisait le tien, j’y voyais tout le mal que je te faisais et ça ne faisait que renforcer cette haine que j’avais envers moi-même. J’ai été la pire des Faes, mais je pensais te protéger.

			Je basculai la tête en arrière.

			— Je t’en prie, Murray, pardonne-moi. Trouve la force de survivre. Je te veux auprès de moi pour le restant de mes jours. Pardonne-moi, je t’en supplie, mon ange de feu.

			Je ravalai mes larmes et me penchai à nouveau sur lui pour embrasser le sommet de son crâne, laissant ma détresse inonder son front. 

			— Fye, aide-nous, je t’en conjure, priai-je tout bas.

			

			Je retins ma respiration lorsque son souffle chaud caressa le creux de mon cou. Un gémissement s’échappa d’entre ses lèvres et mon cœur se pétrifia.

			— C’est toi, mon ange de feu, arrête de me voler mes surnoms.

			Est-ce que j’avais rêvé ? 

			Ma poitrine se serra au point de m’étouffer, tandis que ses yeux de miel que j’avais tant prié de revoir s’ouvraient pour chercher les miens. Je sentis ma poitrine vibrer, et je sus alors que mes prières avaient été entendues et exaucées.

			— Qu… quoi ? croassai-je, n’en croyant pas mes oreilles.

			Il essaya de rire, mais toussa, ce qui lui arracha une moue douloureuse. Il ferma les yeux pour réprimer sa souffrance avant de souffler :

			— C’est toi, mon ange de feu, parce que c’est toi qui as traversé mon monde comme une étoile de feu pour l’illuminer, pas le contraire.

			Je ris malgré moi et explosai en sanglots. Même blessé et à l’article de la mort, il fallait qu’il me contredise. Il sourit et entama des petits cercles de son pouce dans la paume de ma main. Cette sensation coula le long de ma poitrine, de ma colonne vertébrale, de mon estomac. J’étais soulagée. 

			Par tous les Éléments, Murray ne va pas mourir.

			Et je remerciai le ciel de m’avoir accordé cette dernière faveur.

			— Je te pardonne, souffla mon âme sœur au travers de notre lien rétabli.

			Je laissai les larmes rouler sur mes joues lorsque sa voix résonna dans mon esprit. Je frissonnai. J’avais oublié à quel point ce doux contact était délicieux, si tendre, si chaleureux. L’étau qui avait comprimé ma poitrine durant des décennies s’était volatilisé au simple son de sa voix.

			— Je ne te quitterai plus jamais, je te le promets.

			— Je n’accepte que les promesses éternelles.

			— Alors je serai tienne pour l’éternité.

			— Mon ange de feu.

			Il lâcha ma main et porta la sienne à mon visage pour caresser ma joue du bout des doigts. Il réprima une grimace. Son teint était toujours blafard, mais ses yeux étaient emplis de soulagement et d’amour. Un regard que je n’avais pas eu la chance d’admirer depuis bien trop longtemps.

			

			Mon cœur était plus léger. J’étais libre. Libre de pouvoir aimer à nouveau et sans crainte.

			— Embrasse-moi, murmura Murray.

			Je ne lui laissai pas le temps de me le demander deux fois et me penchai vers lui pour embrasser tendrement ses lèvres qui m’avaient tant manqué. Il scella sa prise sur moi en passant sa main libre derrière ma nuque en gémissant, avant d’être interrompu par un cri qui retentit dans le couloir.

			Nous nous interrogeâmes du regard et il hocha la tête précipitamment, me poussant à aller voir ce qui se tramait dehors. Je priai pour que les troupes d’Aldaron ne se soient pas infiltrées dans la citadelle.

			Je portai une main à l’une de mes dagues, les sens en alerte, avant de sortir la tête de l’encadrement de la porte.

			Amalya était en pleurs, accablée et à genoux, face à un soldat des Eaux. Belwin tentait de la relever, en vain. Je m’approchai précipitamment et interrogeai Belwin du regard.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ?

			— C’est Lord Thalion.
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			Chapitre 47

			Luke

			Une lueur machiavélique avait illuminé les yeux de mon père.

			— Luke, tu ne peux pas faire ça ! me supplia Laurelin. Nous avions confiance en toi, tu ne peux pas leur livrer les Cœurs, tu sais ce que cela engendrera !

			— Mensonge ! contrecarrai-je. Vous n’avez jamais eu foi en moi !

			— Si c’était le cas, crois-tu vraiment que Rowena t’aurait donné la responsabilité de protéger les Cœurs à Dramaria ?

			Je ricanai, une légère pointe d’amertume comprimant ma poitrine.

			— Elle a changé les plans et fait rapatrier votre cher époux pour me surveiller, ne vous foutez pas de moi.

			— Personne ne m’a envoyé ici, je suis venu pour protéger ma femme !

			Je levai les yeux au ciel.

			— Luke, je t’en prie, réfléchis, supplia à nouveau Laurelin.

			— Fermez-la, je n’ai pas toute la journée ! aboya mon père.

			— Parlez encore une fois comme ça à mon épouse et je vous jure que…, commença Othar.

			Un sourire vicieux étira les lèvres de Duan, avant qu’il ne se précipite sur Laurelin. Il agrippa ses cheveux violemment et plaqua son dos contre son torse en tirant sur son cuir chevelu avec force, de manière à faire basculer sa tête contre son épaule.

			— Sinon quoi ? interrogea mon père.

			Laurelin laissa échapper un gémissement et porta ses mains à la racine de ses cheveux, pour amoindrir la douleur. Othar lâcha un grognement en se précipitant vers Duan, mais il fut rattrapé avant même d’avoir avancé par l’un des soldats de la Terre. Il lui assena un violent coup de pied dans les rotules. Le seigneur des Airs s’écroula au sol dans un rugissement. 

			— Ne la touchez pas ! hurla-t-il. 

			— J’ai bien envie de faire plus que ça, susurra mon père, en reniflant les boucles rousses de Laurelin.

			Elle déglutit péniblement en essayant de cueillir le regard de son époux, fou de rage. 

			— Non…, sanglota cette dernière. Luke, s’il te plaît, fais quelque chose.

			— Arrêtez de me supplier, je ne suis pas de taille contre lui, et ce qu’il fera de vous ne me concerne pas.

			— Ça va vite devenir ton problème, quand je t’aurai arraché les entrailles !

			Je laissai échapper un rire sonore.

			— Des menaces, des menaces, toujours des menaces. En attendant, le petit piaf qui se retrouve agenouillé devant moi, c’est vous, rétorquai-je, avec un sourire narquois. 

			Le rire de mon père accompagna le mien et résonna dans la cour. Shadow n’était toujours pas là, j’espérais qu’il ne lui était rien arrivé. Le familier d’Othar était aussi aux abonnés absents et cela m’angoissait. Je savais que Shadow avait peu de chances face à un griffon aussi fougueux que Thunder. Mais je tentai de me rassurer, s’il lui était arrivé quoi que ce soit, je l’aurais forcément ressenti via notre lien. 

			— Assez plaisanté, je n’ai pas que ça à faire.

			Les menaces de Duan me ramenèrent à la réalité. Il sortit la dague de son fourreau et la déposa délicatement sur la gorge nue de sa prisonnière. Laurelin se raidit à ce contact, tandis qu’Othar tentait de se dégager comme un lion enragé. Duan adressa un regard à nos soldats et deux d’entre eux vinrent lui prêter main-forte, pour maintenir Othar de force à genoux devant nous.

			— Ça va être simple, Luke, tu vas non seulement m’amener aux Cœurs des Éléments, mais en plus de ça, tu vas m’aider à nous débarrasser de notre cher seigneur des Airs. 

			Je méditai ses propos en laissant un sourire carnassier flotter sur mes lèvres.

			— Et comment veux-tu que je m’en charge, Père ?

			

			— Sale chien ! Je vais t’arracher les yeux ! rugit Othar.

			Je ris.

			— Non, en l’occurrence, c’est moi qui vais m’occuper de toi.

			Othar hurla de rage.

			— Fais ce que tu veux, mais débarrasse-moi de lui, lâcha Duan de plus en plus agacé.

			— Et Laurelin ?

			— Je vais m’en charger personnellement. Aldaron appréciera un petit réconfort après notre victoire, susurra-t-il, en embrassant le creux de son cou.

			Des perles salées roulèrent sur les joues de la Fae rousse, elle implorait son mari silencieusement, impuissant face à la situation. Tous deux se turent et je devinai qu’ils communiquaient entre eux via leur lien. La détresse se lisait sur leurs visages,

			— Laissez-moi lui faire mes adieux, je vous en prie, supplia Laurelin en larmes.

			Duan passa sa main dans ses cheveux et exerça une pression de la pointe de sa lame sur la gorge de la Lady des Airs. Elle gémit et se raidit contre le torse de mon père.

			— Je vous en supplie.

			Elle planta ses prunelles dans les miennes, comme si mon jugement allait changer quoi que ce soit. Je détournai les yeux, avant d’ordonner à nos soldats de diriger Othar vers les anneaux en métal qui étaient suspendus au mur des remparts de la cour. Je m’approchai de lui et pris la peine, moi-même, de nouer les cordes autour de ses poignets. Othar cracha à mes pieds en jurant.

			— Tu n’as pas honte ? me demanda-t-il, d’une voix emplie de haine et de reproches. 

			— Si tu savais ce que je m’apprête à faire, tu la ramènerais moins, crois-moi.

			Une étincelle méfiante traversa ses iris et son ton changea du tout au tout.

			— Épargne Laurelin, je t’en prie.

			Il avait chuchoté, il m’implorait de sauver son âme sœur. Je ne répondis rien et continuai de nouer ses poignets aux anneaux de métal, avant de réajuster mon carquois dans mon dos.

			

			— Ne t’inquiète pas, vous ne sentirez strictement rien, lâchai-je.

			Sans attendre de réaction de sa part, je tournai les talons et vins me poster aux côtés de mon père, qui maintenait toujours Laurelin contre lui. Ça en était presque pervers et je me surpris à réprimer un haut-le-cœur. Othar s’avouait visiblement vaincu et avait cessé de se démener. Son regard était dirigé vers son âme sœur et je savais au fond de moi qu’il était en train de lui faire ses adieux. 

			Laurelin implorait en hurlant de libérer son époux. Elle essaya de se débattre, mais Duan la gifla pour la faire taire. Ses épaules vibrèrent sous ses sanglots.

			Je bandai mon arc vers le seigneur des Airs qui restait impassible, acceptant son triste sort. Je focalisai mon attention sur Othar, prêt à tirer. Mais un rugissement effrayant retentit au-dessus de nos têtes et je me laissai sourire. 

			Tous redressèrent la tête vers les cieux pour trouver la source de ce vacarme soudain. Un dragon blanc apparut d’entre les nuages, grondant de plus belle, et je reconnus aussitôt le Fae qui le chevauchait.

			— Declan, chuchota Laurelin. 

			Je crus qu’elle allait s’évanouir de soulagement à la vision de la dragonne et de son cavalier.

			— TIRE ! me pria Duan.

			Je n’attendis pas davantage et relâchai la pression sur mon arc, laissant ma flèche atteindre sa cible. Je la regardai filer droit et un sourire triomphant trôna sur mon visage lorsque ma première flèche libéra la main gauche d’Othar. Laurelin envoya valser son coude dans l’abdomen de mon père qui se plia en deux, le souffle coupé. 

			Lorsque ma deuxième flèche eut dégagé l’autre main d’Othar, ce dernier se précipita vers son épouse pour la protéger avant de se ruer sur le soldat qui se dirigeait sur eux, arme à la main. 

			Othar se jeta sur le jeune Fae en rugissant et le plaqua au sol. Le Fae-loup lâcha son épée sous la surprise, et Othar s’empara du premier caillou tranchant qui se trouvait à portée de main et assena des coups violents sur le crâne du soldat, jusqu’à briser sa boîte crânienne.

			Laurelin poussa un gémissement de dégoût, mais s’empressa de ramasser l’épée du Fae et de la tendre à son époux. Il se retourna précipitamment vers moi et un regard furieux rencontra le mien.

			— Je vous avais dit que vous ne sentiriez rien, relevai-je avec un sourire.

			— Très subtil, lâcha Othar.

			Au même moment, Declan et Asteria se posaient dans la cour. La dragonne chargea son attaque. Son cou originairement blanc vira au bleu, laissant son pouvoir gonfler sa trachée. Lorsqu’elle ouvrit la gueule, les flammes terrassèrent les troupes ennemies qui se trouvaient autour de nous. Duan s’était redressé et se rapprochait de nous. Declan descendit de sa monture et se précipita vers les soldats de la Terre qui tentaient de s’en prendre à lui et à son familier.

			— Tu as donc bien mal choisi ton camp, fiston ! tonna Duan.

			— Bien au contraire, j’ai préféré l’espoir à la tyrannie !

			— Tu ne sais pas de quoi tu parles, Luke !

			— Oh si, j’en ai parfaitement conscience.

			L’instant d’après, il se précipita sur moi dans un cri de rage. Je contrai son offensive, tant bien que mal.

			— Pourquoi me trahir, après tout ce que j’ai fait pour toi ?

			J’étais à bout de souffle, mais je devais tenir bon et éviter ses attaques.

			— Parce que tu as été le premier à me tromper, Père ! Tu m’as menti toute ma putain de vie !

			Il poussa un grondement et me bouscula de toutes ses forces. Je tombai au sol à ses pieds, mais en profitai pour retourner la situation à mon avantage et lui planter ma lame dans la cuisse. Il hurla et tenta d’abaisser son épée sur moi, mais je fus plus rapide que lui. Je me redressai précipitamment et fis volte-face pour lui planter la lame de ma dague dans son cou. Du sang s’en écoula abondamment. J’avais touché la jugulaire. Il ouvrit la bouche, les yeux écarquillés, et tenta d’articuler quelque chose, mais seul du sang s’en déversa avant qu’il ne tombe à genoux sur le parvis de la cour.

			— Luke…, balbutia Duan. 

			Il rampa vers moi, mais je le repoussai d’un coup de pied, le laissant s’effondrer au sol. Je plaquai mon pied sur son thorax et lui crachai : 

			— Tu n’as que ce que tu mérites, Père.

			Il tenta de rire, mais s’étouffa dans son propre sang. Othar s’approcha derrière moi et m’intima de le laisser finir le travail. Je m’écartai.

			— Je t’avais dit que si tu touchais à ma femme, je te tuerais.

			Duan cracha du sang et Othar ne lui offrit pas le temps de répondre. Il abaissa son épée en plein dans son cœur et une partie de moi s’éteignit avec mon père adoptif, malgré le mal qu’il avait causé.
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			Chapitre 48

			Rowena

			Aldaron, tenté par ma provocation, était descendu du dos de son familier pour me confronter. Lorsque Myrax se posa à mes côtés, le regard de mon ennemi changea et un rictus anima ses lèvres. Je compris qu’il se dégonflait. Myrax déploya ses ailes et claqua des dents, prêt à me défendre. 

			Aldaron lâcha un juron et rebroussa chemin pour grimper sur son Sirthaal. 

			— Tu n’es qu’un lâche ! hurlai-je à son intention.

			Myrax émit un gémissement de frustration et Aldaron ordonna à Zog de prendre son envol, avant de me provoquer à son tour par-dessus son épaule :

			— Viens donc m’attraper, si tu le peux.

			Je criai de rage. Aldaron voulait jouer, très bien, alors c’était ce que nous allions faire. Myrax ouvrit sa mâchoire et laissa échapper de la fumée, tandis que je me dépêchais de monter sur son dos. Daeron tenta de s’interposer via notre lien. Je décidai alors de fermer mon esprit. 

			C’était entre moi et l’usurpateur. Personne ne me détournerait de mon destin. Il était temps d’en finir. 

			Daeron s’élança vers nous pour m’empêcher de décoller, mais je le repoussai en envoyant une boule de feu à ses pieds. Il se stoppa net dans sa course et son expression me brisa le cœur. Je savais qu’il voulait me protéger et qu’il ne supportait pas l’idée que je puisse être blessée, mais il devait me faire confiance. 

			Aldaron mourrait sous mes flammes. 

			Daeron m’implora de ses yeux émeraude. Il ne me ferait pas reculer, ni lui ni personne. Je rouvris les portes de mon esprit un instant, juste le temps de lui souffler mes adieux :

			— De toutes les âmes sur cette terre, tu es ma préférée. Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent, mon amour. 

			— Feydragon, je… 

			Je ne lui laissai pas le temps de me répondre et ordonnai à Myrax de poursuivre Zog. Je scrutai le ciel à la recherche de mon ennemi juré, mais le brouillard était trop dense. Cet enfoiré avait été malin, il savait pertinemment que nous perdrions sa trace. Le ciel était devenu un terrain de jeu dangereux depuis qu’il avait fait appel à ses créatures. Elles virevoltaient dans tous les sens autour de nous et continuaient d’attaquer nos soldats au sol, sans relâche. 

			J’observai le champ de bataille. Les trop nombreux morts gisaient au sol. Soldats des Eaux, des Airs, du Feu et de la Terre, c’était un vrai massacre. J’avalai difficilement ma salive, prisonnière entre l’effroi et la rage. Myrax gronda et fit vibrer ma selle sur ses écailles.

			— Où sont-ils ?

			— Je ne sais pas, je n’arrive pas à les flairer, l’odeur du sang est trop prenante. Ils ne doivent pas être loin, Feydragon.

			Un râle se forma dans ma poitrine, tandis que nous persévérions dans nos recherches. Daeron avait repris ses combats avec Rhaka, j’apercevais leurs flammes vertes étinceler. Le peu d’arbres qui parsemaient la Chaîne de Maîrac étaient en proie aux brasiers et leurs fumées noires ne faisaient qu’accentuer l’opacité du brouillard qui nous enveloppait.

			— MONTRE-TOI, SALE LÂCHE ! hurlai-je.

			Un cri strident attira mon attention. Or, il s’agissait d’un piège, Zog nous attaqua par le flanc opposé, me faisant perdre l’équilibre sur ma monture et valser dans le vide. 

			— Feydragon !

			Je me rattrapai à la sangle de ma selle au dernier moment. J’étais suspendue dans le vide. Mon sort dépendait d’une mince lanière de cuir qui menaçait de céder d’une seconde à l’autre. Je serrai la mâchoire et essayai de m’accrocher à mon équipement du mieux que je le pouvais. Myrax me souffla de tenir bon. Il s’efforçait lui-même de semer Zog, qui tâchait sans relâche de griffer et de mordre mon familier, sous les encouragements démoniaques d’Aldaron. Je tentai d’agripper ma main à un endroit plus solide de ma selle pour hisser mon corps sur le dos de Myrax.

			— Myrax, penche-toi sur la droite que je puisse remonter.

			Mon familier lâcha un grognement sourd et s’exécuta, pour virer sur la droite afin que je puisse me cramponner au pommeau de ma selle et m’y hisser.

			Les jambes flageolantes, un petit rire nerveux m’échappa lorsque mes fesses se posèrent sur le cuir de ma monture. Myrax esquiva Zog une nouvelle fois et creusa la distance entre nous. J’adressai un rapide coup d’œil en contrebas. J’espérais que le brouillard avait empêché Daeron d’assister à la scène. 

			— Myrax, il faut en finir avec Zog.

			— Je suis du même avis, Feydragon.

			— Il faut le clouer au sol. 

			Myrax vira brutalement de bord pour accomplir un demi-tour afin de surprendre notre adversaire. Je lâchai alors mon point d’ancrage, pressai mes cuisses autour de ma selle et tendis mes mains devant moi pour invoquer mon pouvoir. Il ne demandait qu’à frapper.

			Aldaron tenta d’esquiver notre attaque, mais il fut moins rapide que nous et Myrax ouvrit largement sa gueule pour la refermer sur l’aile gauche déjà blessée de Zog. La créature s’époumona sous la douleur, alors que Myrax resserrait sa prise sur elle et commençait à la secouer dans tous les sens, comme un dragon enragé. Aldaron tentait de se maintenir sur le dos de son familier. Myrax finit par lâcher prise et envoya valser le corps de la créature dans les airs.

			Nous surplombions le sol d’une quarantaine de mètres et, lorsque j’envoyai mes flammes sur lui, Aldaron lâcha sa selle pour se protéger de ses bras. Il perdit rapidement l’équilibre et sombra dans le vide. Lui et son familier s’écrasèrent à une centaine de mètres du champ de bataille. Sa chute fut amortie par le corps de Zog, avant que lui-même ne soit propulsé et ne roule un peu plus loin. 

			Je grognai, ce bâtard était chanceux, la chute n’allait pas le tuer. 

			Ma poitrine résonnait en parfaite harmonie avec celle de mon familier. La haine et l’adrénaline nous animaient, et plus rien ne pouvait nous arrêter.

			

			J’ordonnai à mon dragon de plonger, nous devions terminer le travail. Zog gisait à terre encore en vie, mais dans une sale posture. Son aile gauche était en lambeaux, ses membres étaient brisés et sa respiration saccadée. Il agonisait. Lorsque Myrax se posa, je serrai la mâchoire et glissai pour atterrir sur mes talons. Mes ailes désormais déployées me surplombaient. J’avais décidé de prendre ma forme de Fae, car je savais ce que représentait cet instant. 

			C’était le moment fatidique. 

			Le moment où j’allais enfin rendre justice à mon peuple. J’étais Rowena Ashdragon et j’allais enfin reprendre ce qui m’était dû. J’allais enfin faire payer à Aldaron les nombreux crimes qu’il avait commis. Je sortis Nexos de son fourreau et la maintins fermement dans ma main, faisant racler la pointe de ma lame sur le sol pour annoncer mon arrivée.

			Celle de l’ange de la mort.

			Je m’approchai d’un pas mesuré de la créature mourante. Ses yeux s’écarquillèrent lorsque je me retrouvai au-dessus de son corps. J’étirai mes lèvres dans un sourire féroce, révélant mes canines Faes. Myrax, posté derrière moi, fit grincer ses crocs et, d’un claquement de langue, je l’autorisai à prendre la vie de ce démon. Il ne se fit pas prier et, dans un grognement, referma sa mâchoire sur le crâne du loup ailé. Les os craquèrent.

			Je réalisai alors que ce moment aurait dû m’émouvoir. Zog avait été avant tout un loup. Avant d’être un familier, il avait été un animal, une créature innocente. Et mettre fin à la vie de cet être qui avait été si pur aurait dû me fendre le cœur. Mais je ne ressentis rien. J’étais comme insensibilisée. Seules la rage et ma soif de vengeance et de justice résonnaient en moi. Myrax caressa mon esprit comme pour me rassurer et, lorsque je me retournai, j’aperçus Aldaron à quelques mètres de nous. Il essayait de se remettre sur ses jambes. 

			Son regard s’emplit d’effroi lorsqu’il me vit approcher et il dégaina son épée en se redressant sur ses deux pieds. Je pressai le pas et fonçai sur lui, les deux mains fermement agrippées à mon arme, les poignets encerclés par les flammes de mon pouvoir. Il grimaça et tenta de parer mon offensive, mais il bascula. Il se retourna avec une rapidité insoupçonnée et contre-attaqua. J’esquivai son coup de justesse. 

			

			Reprenant mon souffle, je fis volte-face et plantai la pointe de ma lame dans sa cuisse. Il hurla de douleur et se laissa tomber. Je retirai ma lame de sa chair pour la porter à son cou. Il leva aussitôt les mains, abandonnant son arme au sol comme un lâche. 

			Je ressentais la présence de Myrax dans mon dos et dans mon esprit. 

			Il me rendait puissante.

			Au même moment, Daeron atterrit derrière moi et se rua vers nous, mais Myrax grogna pour lui intimer de ne pas intervenir. 

			Aldaron était à genoux devant moi. Son regard changea, animé d’une nouvelle pulsion. Ses iris retrouvèrent leur jaune de Fae-loup. Un sourire vicieux étira ses lèvres. Il ne faisait qu’attiser ma haine et il le savait.

			Je pensai à Eli, à mes parents, au père d’Othar, aux ailes de Firiel et à Enora. Sa tête qui roulait sur le sol n’avait pas quitté mon esprit une seule seconde depuis sa mort. J’étais hantée par cette vision d’horreur.

			Je pensai à tout le mal que cet homme avait causé. À toutes les pertes que nous avions subies à cause de sa folie. Je revoyais Daeron presque mourir sous mes yeux. Je visualisais l’instant où j’avais senti notre lien me filer entre les doigts. Ce silence dans mon esprit. 

			Une colère enivrante s’empara de moi. Je n’avais encore jamais ressenti autant de haine. Mon cœur me brûlait, mon esprit m’incendiait, mon corps entier se consumait de rage. 

			Je tremblais de fureur.

			Je lâchai mon épée pour projeter mes mains en direction du sol. Elles s’embrasèrent aussitôt et je pus sentir les flammes violettes parcourir mes avant-bras.

			Aldaron écarquilla les yeux et chercha désespérément quelque chose pour se protéger. Il rampa jusqu’à un bouclier dont le soldat n’aurait plus l’utilité et s’abrita derrière. Mon attention fut attirée par le pendentif qui sortait de son armure.

			Le Cœur de la Terre.

			Il était maintenu par une cordelette de cuir et pendait sur son plastron poisseux. Il étincelait d’une lueur émeraude presque flamboyante.

			J’observai la terreur s’emparer d’Aldaron tel un prédateur épiant sa proie avant de l’abattre. Je levai mes mains vers lui et envoyai un premier flux de flammes ardentes qui atterrit sur son bouclier. Il lâcha sa prise lorsque le métal fut trop brûlant pour le supporter davantage.

			Mes flammes toujours ruisselantes autour de mes bras, je m’approchai de lui. Il fixa mes bottes un bref instant avant de redresser la tête vers moi. 

			C’était fini et il le savait. 

			Son heure était venue. J’étais sa faucheuse. 

			— La prophétie disait donc vrai, ricana-t-il en crachant du sang.

			Tremblante, je plantai mon regard dans le sien avant de lui répondre solennellement :

			— Je suis Rowena Ashdragon, fille d’Eldrin Greydragon et de Daenara Ashdragon, descendante directe d’Aegnor Ashdragon. Je suis la Reine du Feu, l’Héritière légitime au trône d’Eldamar. Et je te condamne, toi, Aldaron Wolfshade, à mourir pour haute trahison et usurpation à la couronne. Je te condamne pour tous les crimes que tu as commis. Pour toutes les atrocités dont tu as fait preuve. Aujourd’hui, je rendrai justice à toutes les personnes que tu as fait souffrir.

			Son visage s’assombrit avant de s’emplir de haine une dernière fois. Cela raviva ma colère. Mon corps entier s’embrasa, mes cheveux semblaient s’être changés en flammes ardentes identiques à celles qui s’enroulaient autour de mes bras. Je fus secouée par une vague de pouvoir que je n’avais encore jamais ressentie auparavant. J’allais agir telle l’Héritière que j’étais.

			Telle la Reine du Feu que je suis. 

			— Myrax, appelai-je par notre lien.

			À peine interpellé, je sentis sa présence auprès de moi. Un nouveau flux de pouvoir me heurta. Les flammes tout autour de mon corps se ravivèrent, devenant de plus en plus flamboyantes et dangereuses. 

			Myrax s’était joint à moi pour accomplir la prophétie à laquelle nous étions destinés, ensemble. Je sentis son souffle chaud dans ma nuque, avant de percevoir son grognement qui résonnait comme un ronronnement à mes oreilles au-dessus de mon épaule. 

			Aldaron ouvrit la bouche de terreur, comprenant ce qui allait lui arriver. Je jubilais et Myrax m’envoya des ondes de satisfaction. Il se délectait de ressentir l’épouvante de notre ennemi juré, tout autant que moi. 

			

			Je voulais le voir souffrir. 

			Je voulais le voir payer pour ses crimes. 

			Je voulais rendre justice à mon peuple. 

			Je hochai légèrement la tête vers celle de Myrax pour lui signaler que j’étais prête, avant de diriger mon attention vers le monstre agenouillé à nos pieds. Mon pouvoir prenait une ampleur effrayante. Jamais je n’avais été aussi puissante qu’à cet instant. Je ressentais la force de Myrax dans chacun de mes muscles, dans chacune des fibres de mon corps. Ma poitrine se gonfla à cette sensation. 

			Je me retournai vers Daeron, avant de fermer les yeux et de rassembler mes dernières forces, puisant dans son amour sans limite, et je laissai mon pouvoir et celui de mon familier s’emparer pleinement de mon corps. Des flammes violettes parcoururent chaque infime partie de mon anatomie et je sentis le pouvoir de Myrax s’enchaîner au mien.

			Je fronçai les sourcils et plantai mon regard dans celui d’Aldaron, puis levai les mains vers lui. Le bruit sourd que Myrax faisait avant de cracher ses flammes ronronna à mes oreilles. Il prenait son inspiration. 

			Le mot feu effleura mon esprit. Myrax cueillit aussitôt l’ordre et notre pouvoir s’écoula sans retenue sur Aldaron. Nos flammes étaient d’une telle force que toute la Chaîne de Maîrac étincela.

			J’aperçus Daeron déployer ses ailes autour de lui pour se protéger, tandis qu’Aldaron hurlait sous les flammes. Je me délectai de cette mélodie. Son corps convulsa et je ne pus m’empêcher de sourire et de continuer à déverser toute ma haine au travers de ma magie. 

			Myrax atténua ses flammes le premier.

			Daeron ouvrit ses ailes dans son dos, les sourcils froncés, sur le qui-vive, prêt à se ruer sur nous si besoin. 

			C’était fini. J’avais gagné. Nous avions gagné. 

			Aldaron n’était plus qu’un tas de chair et d’os calcinés. J’observai la statue de cendres qui se tenait devant moi et mes épaules se mirent à trembler. Mon corps vibrait, mes nerfs lâchaient et je laissai échapper un rire nerveux avant de porter une main à mon médaillon. J’avais du mal à réaliser ce que nous venions d’accomplir. 

			Aldaron n’était plus qu’une statue de cendres. 

			Je m’avançai vers l’amas calciné et le piétinai, avant de récupérer la couronne du Feu qui m’était due et le Cœur de la Terre encore suspendu à son plastron brûlé. 

			Des cris stridents retentirent de toutes parts dans les montagnes et je redressai la tête vers le ciel. Les Sirthaals mouraient tous les uns après les autres. Il pleuvait des démons noirs. Lorsque la magie de nos flammes s’envola, je fus prise de vertiges. 

			Jamais je n’avais fait appel à autant de magie d’un seul coup. Mon corps avait été surchargé par tant de pouvoir. Ma vision se troubla davantage. Je percevais la voix de Daeron, mais je ne savais pas si c’était dans mon esprit ou réel. Je ne parvenais plus à faire la différence. Tous mes sens étaient flous. Mais ses paroles résonnèrent comme un écho lointain. Ma vue se brouilla de plus en plus et mes jambes se dérobèrent. 

			Myrax tenta de me soutenir de la pointe de son museau en laissant échapper un gémissement, mais c’était trop tard et je sombrai.

			—Rowena !

			Daeron vola jusqu’à moi avant que je ne touche le sol.



		


				
					[image: ]
				
			

			

			Chapitre 49

			Daeron

			J’assistais à un vrai combat aérien, mais ce spectacle était insupportable à mes yeux. Rowena était suspendue dans le vide à la selle de Myrax. Il essayait tant bien que mal de se débarrasser du Sirthaal qui les assaillait sans relâche. Mon cœur se broya dans ma poitrine. La vie de Rowena, la mienne et celle du royaume entier pouvaient basculer d’une seconde à l’autre. Il m’était impossible de vivre sans elle. Elle était mienne et j’étais sien, nous nous l’étions promis.

			Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.

			Alors, je les invoquai d’une voix basse et emplie de détresse. Je les suppliai d’épargner mon âme sœur. Mes épaules se gonflèrent d’espoir lorsqu’elle parvint enfin à se hisser sur le dos de son familier. 

			Un soldat se précipita vers moi en hurlant et me força à détourner mon attention de Rowena. Je laissai mon pouvoir s’enrouler autour de mes avant-bras. Je formai une boule de flammes vertes aveuglantes et la propulsai sur mon adversaire, en plein thorax. Il fut projeté contre le flanc de la montagne voisine et retomba au sol, inconscient. Je m’approchai de lui et plantai mon épée dans sa poitrine, m’assurant qu’il ne revienne pas à la charge. 

			Lorsque je reportai mon attention sur mon âme sœur, j’aperçus Myrax se poser près du corps de Zog. 

			J’avais raté leur chute. Ma mâchoire se crispa lorsque je vis Rowena. Sa démarche était différente. Elle était menaçante, effrayante. Son corps était embrasé et son pouvoir léchait son armure. Je ressentais sa détermination et l’animosité qui l’animait. Notre lien vibra. Elle ne voulait pas tuer Aldaron, elle voulait l’anéantir, le pulvériser. 

			Mon estomac se noua dans mon abdomen, j’avais peur pour elle. Jamais elle n’avait fait face à son pouvoir dans son intégralité. Je tentai de me frayer un chemin jusqu’à elle, mais Myrax s’interposa et me bloqua le passage 

			Ses mains s’embrasèrent aussitôt.

			J’aperçus Aldaron écarquiller les yeux devant elle et chercher désespérément quelque chose pour se protéger. Un sourire animal se dessina sur les lèvres de mon âme sœur. J’observais la scène avec terreur.

			— Feydragon, soufflai-je via notre lien.

			Aucune réponse, comme je m’y attendais. Mais elle se tourna vers moi une fraction de seconde avant de fermer les yeux et de laisser son corps s’embraser dans son intégralité.

			Myrax s’approcha d’elle dans son dos. Un vrombissement sourd résonna et je présageai qu’il se préparait à irradier Aldaron, son pouvoir se jumelant avec celui de mon âme sœur. Les flammes de Rowena s’intensifièrent autour d’elle, ses cheveux virevoltaient sur ses épaules. La teinte violette de son brasier prit le dessus sur la noirceur de son armure. Elle était éblouissante, stupéfiante. 

			Elle dressa ses mains devant elle, prononça quelque chose à l’intention d’Aldaron que je ne parvins pas à comprendre de là où je me trouvais, puis un silence de plomb s’abattit autour de nous. Il ne dura que quelques secondes, mais il me parut interminable. Il en était fini d’Aldaron. Je retins mon souffle lorsque le grondement qui retentissait dans la gorge de Myrax se tut. 

			La minute d’après, Aldaron n’était plus qu’un vulgaire amas de cendres. Rowena s’approcha des vestiges de notre adversaire et récupéra la couronne du Feu qui lui était due.

			Des cris par centaines résonnèrent autour de nous. Dans le ciel, les Sirthaals créés de la main de notre ennemi mouraient tous, les uns après les autres. 

			Rowena et Myrax avaient mis fin à la tyrannie d’Aldaron. L’espoir d’un avenir prometteur pouvait désormais renaître au sein du royaume. 

			La prophétie était accomplie : Eldamar renaîtra de ses cendres, sous les flammes.

			Mes épaules se relâchèrent et je pris une grande bouffée d’air, soulagé. 

			

			Mais ce soulagement fut de courte durée. Mon lien vibra d’une façon étrange, ce qui m’alerta aussitôt. La poitrine comprimée, je tournai la tête vers Rowena et compris : elle ne tenait plus sur ses jambes. 

			Mes pires craintes étaient sur le point de se réaliser. Elle s’était laissée submerger par son pouvoir et son corps était épuisé. Mon estomac se contracta et, sans réfléchir, je déployai mes ailes et me précipitai vers elle.
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			À contrecœur, j’avais chargé Myrax d’emmener Rowena le plus vite possible à l’infirmerie auprès de Belwin, tandis que je restais encore sur le champ de bataille avec nos soldats encore en vie. Il fallait à tout prix qu’elle soit prise en charge en attendant que Gadreel prenne le relais. Elle devait retrouver des forces avant de voyager vers Dramaria. 

			Un nœud qui me paraissait impossible à défaire s’était formé dans ma poitrine. Je ne voulais pas la laisser seule, mais je n’avais pas le choix. Rowena était inconsciente et, en tant que régent, je devais finir les opérations sur le terrain. 

			Nous voulions nous différencier d’Aldaron. Nous avions parfaitement connaissance du fait que ses troupes étaient sous l’influence du vin Fae et les anéantir toutes n’aurait pas été juste. Nous voulions régner dans la paix, et être en accord avec nos principes et nos valeurs. C’est pourquoi, j’avais chargé nos hommes de capturer les derniers soldats ennemis encore en vie, afin de leur proposer une autre alternative que la mort. 

			Le choix était le leur : mourir ou accepter de se laisser soigner pour dissiper les effets diaboliques du vin Fae. 

			Ainsi, nous leur offrions une deuxième chance, un nouveau départ dans un monde que nous espérions meilleur. Nous faisions preuve de clémence, même si Aldaron n’avait jamais fait cela pour nos soldats, et c’était là que trônait notre différence. Nous voulions abolir cette tyrannie, cette peur. Il était temps de faire renaître le Siècle de Fortune. 

			Il était certain que tout n’allait pas s’effectuer en un jour. Nous devions encore trouver un moyen de soigner les Faes de la cour de la Terre, mais j’étais persuadé que nous y parviendrions. Et je devais avouer que je comptais beaucoup sur mon frère. 

			Il nous fallait faire le bilan de nos pertes. Je grinçai des dents. La mort de nos proches était trop dure à supporter. Nous devions blinder nos cœurs pour ne pas succomber à nos émotions et avancer, malgré nos peines. Si nous ne le faisions pas pour nous, nous le devions pour ces êtres chers que nous avions perdus. Je portai une main à ma poitrine et m’autorisai à fermer les yeux un instant, pour prendre une inspiration profonde.

			Thalion. 

			Par tous les Éléments ! Mes épaules s’affaissèrent sous le chagrin et je pris mon visage entre mes mains, anéanti.

			Le seigneur des Eaux s’était éteint. 

			Je n’osais imaginer la détresse dans laquelle Amalya devait se trouver. Je déglutis difficilement, ne pouvant m’empêcher de me mettre à sa place. Perdre son âme sœur était aussi douloureux que de faire le deuil de son familier. Jamais il ne serait témoin de notre accomplissement à tous. Jamais il ne verrait les quatre Cœurs de nos divinités réunis pour protéger le royaume. 

			Je soufflai, abattu, avant d’ordonner à nos soldats :

			— Rassemblez vos dernières forces et amenez les derniers Faes-loups au Donjon rouge. Qu’on les y enferme en attendant de trouver une solution pour les soigner. Emprisonnez-les sous bonne garde !

			— Au Donjon rouge, quelle ironie du sort, releva l’un des Faes.

			— Même s’ils ont agi sous l’emprise du vin Fae, une petite piqûre de rappel sera la bienvenue, tranchai-je. 

			Il acquiesça et se mit à l’œuvre loyalement avec ses frères d’armes. Je restai là un bref instant à les observer partir. Le poids de la fatigue pesait sur mes épaules, mais je devais m’efforcer de me remettre en mouvement. J’essuyai mon visage d’un revers de manche, il était trempé du sang de nos ennemis et de sueur.

			— Rhaka ?

			Un ronronnement affectif inonda mon lien.

			— J’arrive, dragonnier.

			Quelques secondes après l’avoir interpelée, elle se posa à mes côtés pour frotter sa large tête contre mon dos, manquant de me faire basculer en avant. J’étais ravi de la retrouver et de constater qu’elle était indemne. 

			— Nous sommes en vie, déclara-t-elle, heureuse.

			Je lui souris tristement. Oui, nous l’étions, mais tous n’avaient pas eu cette chance. Elle comprit le fond de ma pensée, mon regard s’était perdu sur les nombreux corps qui jonchaient le sol autour de nous. Elle les observa à son tour, avant de murmurer :

			— Cesse donc de te tourmenter, il ne peut y avoir de guerre sans morts.

			— Je sais, mais ça n’en reste pas moins accablant.

			Elle laissa échapper un souffle bruyant de ses larges naseaux. 

			— Allons rejoindre les autres.

			J’acquiesçai, tandis qu’elle abaissait ses épaules pour m’aider à me hisser sur son dos.
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			Rhaka se posa devant les portes de Cristalgate et je retins ma respiration l’espace d’une seconde avant d’y pénétrer. Je savais ce qui m’attendait : l’odeur du sang, les soldats blessés voire même mourants, le chagrin d’Amalya, celui d’Abriel, et Rowena… inconsciente dans son lit.

			Mais j’avançai vers l’infirmerie, sous les encouragements mentaux de ma dragonne. Dès l’instant où je franchis le seuil de la pièce, mon corps se figea. Belwin était aux côtés de Rowena. Elle tapotait son front d’un linge humide pour essuyer les gouttes de sueur qui ruisselaient sur son visage. Son corps était en surchauffe et la guérisseuse des Airs essayait de faire redescendre sa température. Il fallait à tout prix se débarrasser de cette fièvre pour espérer que Rowena sorte de son coma. 

			Mon cœur se noua davantage lorsque je découvris qui occupait le lit voisin de celui de mon âme sœur. Je levai mes mains, agrippant la racine de mes cheveux pour ne pas sombrer.

			Murray, mon meilleur ami, mon meilleur allié, mon frère, était dans le même état que Rowena, évanoui sous les caresses de Firiel. Un large bandage encore maculé de liquide écarlate entourait son épaule et son torse. Son teint était pâle. L’espionne redressa la tête vers moi et son regard s’emplit de larmes.

			

			— Il est en vie, me rassura-t-elle, avant de se lever et de me prendre dans ses bras.

			J’accueillis cette étreinte avec joie. Cela était surprenant de la part de Firiel, mais les choses avaient changé, nous avions tous frôlé la mort.

			— Que…, commençai-je, sans parvenir à prononcer le moindre mot.

			Firiel saisit ma détresse et me relâcha. Elle recula de quelques pas, adressa un regard à Murray et m’expliqua ce qui s’était passé :

			— Il…

			Elle déglutit péniblement, ses yeux étaient rougis et gonflés. Elle secoua la tête avant de reprendre :

			— Il s’est fait attaquer par un Sirthaal. J’ai fait ce que j’ai pu pour le sauver.

			Je balayai la pièce des yeux.

			— Où est mon frère ?

			— Declan est parti rejoindre Luke et Othar. Les Éléments lui ont envoyé une vision, Duan a attaqué Dramaria.

			Mon sang se figea. Je priai pour que les Cœurs soient encore en sûreté.

			— Que s’est-il passé ? Aldaron, est-ce qu’il est..., commença Firiel.

			— Mort, oui, finis-je pour elle, Rowena et Myrax ont accompli la prophétie.

			Je fouillai alors dans ma poche et en sortis le Cœur de la Terre, le laissant étinceler dans le creux de ma main. 

			— J’espère qu’il a souffert ! Ce chien ne méritait rien d’autre ! 

			— Notre Héritière du Feu a été époustouflante, soufflai-je d’une voix distraite, les yeux posés sur Rowena.

			— Et les Sirthaals ?

			— Tous morts avec Aldaron.

			Elle laissa échapper un rire satisfait avant de conclure :

			— Nous avons donc accompli notre mission.

			— Pas tout à fait, il faut encore trouver une solution pour sauver le peuple de la Terre.

			Un grondement sourd résonna dans la trachée de l’espionne. Cette idée ne lui plaisait guère. 

			

			— Ils ne méritent pas notre clémence !

			— Ils ont été contraints d’agir ainsi, Firiel, nous devons tirer des leçons des erreurs de notre passé et ne pas les répéter. Ils ont le choix, ceux qui préfèrent mourir mourront. Ceux qui souhaitent un nouveau départ l’obtiendront.

			Elle siffla, mais n’argumenta pas.

			— Comment va-t-elle ? demandai-je à Belwin.

			Cette dernière lâcha le linge qu’elle tenait dans le récipient d’eau à côté du lit et se retourna vers moi pour me répondre :

			— Elle est très faible. Elle a utilisé trop de magie, son corps a besoin de reprendre des forces et de se régénérer. Tant que la fièvre ne sera pas descendue, je crains qu’elle ne reste inconsciente.

			Je fermai les yeux. C’était ce que je redoutais. Nous ne pouvions voler jusqu’à Dramaria dans ces circonstances. Murray comme Rowena devaient se rétablir un minimum avant d’entamer un voyage.

			— Daeron, commença Firiel, Thalion est…

			— Je sais. Nous étions là, nous avons été témoins de toute la scène, ainsi qu’Abriel. Où est-il, d’ailleurs ?

			— Avec sa tante, ils préparent déjà la sépulture. 

			J’abaissai la tête, anéanti par cette perte. Il avait été massacré par Zog et le simple fait d’imaginer Abriel et Amalya s’occuper de son corps meurtri me fendait le cœur. Personne ne devrait avoir à vivre cela. Je savais pertinemment que cette image serait la dernière qu’ils auraient de lui. Mes pieds se déclouèrent enfin du sol et je rejoignis le chevet de mon âme sœur. Je saisis sa main dans le creux de la mienne pour la porter à mes lèvres et l’embrasser tendrement.

			— Je suis là, Feydragon, toujours et à jamais, jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent, comme promis, soufflai-je.
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			Chapitre 50

			Rowena

			Tout était flou dans ma tête. Je me remémorai les dernières images qui étaient ancrées dans mon esprit : mon pouvoir s’enroulait autour de moi, je ressentais sa puissance embraser mon corps, je ressentais celui de Myrax se joindre au mien. Puis, je me souvins du corps calciné d’Aldaron. 

			Nous avons réussi. 

			Myrax et moi avions rendu justice à notre peuple. Je grimaçai, mes articulations étaient sensibles.

			— Feydragon ?

			Je grommelai et laissai mes paupières papillonner pour m’habituer aux rayons du soleil qui traversaient la pièce. Ma vision prit quelques secondes avant de s’ajuster convenablement. Je sentis mon lien s’inonder d’une douce chaleur.

			Daeron.

			Il était là, à mon chevet.

			— Parce que tu en doutais ? Je serai toujours auprès de toi, souffla-t-il, soulagé.

			Je parvins à lui sourire malgré mon corps tiraillé par la douleur. Quand je tournai la tête et que mes iris cueillirent les siens, je découvris les milliers d’étoiles qui s’illuminèrent dans ses yeux.

			— Mon amour, chuchotai-je.

			Il se pencha et embrassa le sommet de mon crâne. Je constatai que nous étions seuls.

			— Combien de temps suis-je restée inconsciente ? 

			— Trois jours, répondit-il en grimaçant.

			L’attente avait dû être insupportable pour lui.

			

			— Trois jours ? répétai-je alarmée, en tentant de me redresser sans y parvenir.

			— Reste couchée, tu es encore faible.

			Je lâchai un râle et interrogeai alors Daeron du regard.

			— J’ai fait envoyer une missive à Dramaria. Declan est là-bas avec Luke et Othar, les Cœurs sont toujours en sûreté, ils cherchent déjà une solution pour en faire l’élixir et…

			Je délaissai la main de Daeron pour chercher le cristal de la Terre, que je me souvenais avoir récupéré sur la dépouille calcinée d’Aldaron, mais il m’interrompit pour me rassurer :

			— Il est aussi en sécurité.

			Je laissai échapper un bref soupir avant de paniquer à nouveau :

			— Combien... Daeron, quelles sont les pertes ?

			Il fit glisser sa langue sur sa lèvre inférieure avant de la mordre, hésitant. Je redoutais ce qu’il allait me dire.

			— Gadreel est tombée.

			Mon esprit était encore tellement embourbé par la fièvre que je dus cligner des yeux pour assimiler ce qu’il venait de m’annoncer. J’étais anéantie. Je portai une main à ma bouche et éclatai en sanglots. Daeron se pencha vers moi et m’enlaça pour me consoler.

			— Tu as réussi, mon amour, tu nous as tous sauvés.

			— Pas tous, non, rectifiai-je.

			— Rowena, ce que tu as accompli est extraordinaire. Tu as failli y laisser ta propre vie, me réprimanda-t-il avec douceur.

			— Si c’était à refaire, je recommencerais.

			Il gronda.

			— Ça, je n’en doute pas. 

			— Que s’est-il passé pendant que j’étais inconsciente ? Firiel, où est-elle ? Et Murray ?

			— Calme-toi, ils vont bien. Murray a été gravement blessé, il a frôlé la mort, mais il est sorti d’affaire grâce à Firiel. Il a quitté l’infirmerie hier.

			Sa blouse se souleva lorsqu’il prit une profonde inspiration avant de continuer :

			— Amalya et Abriel ont respecté leurs traditions et ont fait la sépulture de Thalion. Son corps repose désormais dans les fonds marins, parmi les siens.

			Je sanglotai à nouveau. Je n’avais même pas pu rendre mes derniers hommages à notre ami après l’avoir vu mourir sous mes yeux. J’étais dévastée.

			— Personne ne t’en veut, mon ange, tu nous as tous sauvés. Tu ne pouvais rien pour lui.

			— Et… Abriel ?

			— Il a été sacré seigneur des Eaux et a hérité du trident et de la couronne de son oncle. Amalya ne voulait plus du trône sans son mari.

			— Et Amalya…, comment ... 

			Sa mâchoire se crispa quelque peu.

			— C’est difficile pour elle. Elle fait son deuil du mieux qu’elle peut, c’est encore trop frais. Perdre son âme sœur est quelque chose de terrible, elle mettra du temps à s’en remettre. Si elle s’en remet un jour. Mais elle bénit les Éléments d’avoir épargné son neveu.

			Je hochai la tête, incapable de prononcer le moindre mot, étranglée par mes sanglots. Daeron caressa le sommet de mon crâne et planta son regard dans le mien.

			— Rendors-toi, tu as besoin de repos, Feydragon.

			Je reniflai et fermai les yeux, laissant mes larmes rouler sur mes joues.
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			Le lendemain, je me réveillai lentement. Mon corps était nettement moins douloureux et je me sentais plus en forme, et surtout apte à sortir de mon lit.

			Daeron et Belwin m’avaient enfin autorisée à quitter l’infirmerie. J’en avais profité pour aller marcher dans les jardins, encore ternis par les vestiges de la guerre que nous venions de remporter. Mes poumons se gonflèrent de gratitude de pouvoir offrir mon visage aux rayons du soleil. Mais Belwin estimait que mon corps avait toujours besoin de repos et qu’entreprendre un voyage à dos de dragon jusqu’à Dramaria était trop précipité. L’idée me révoltait, j’avais envie de rentrer chez moi, auprès des miens. D’autant plus que Firiel et Murray avaient déjà pris la route avec Abriel. Daeron et moi avions jugé nécessaire de faire ramener le Cœur de la Terre avec les autres cristaux. 

			Declan et nos compagnons cherchaient un moyen d’en faire un élixir pour soigner les Faes encore sous l’influence du vin d’Aldaron. Malgré sa mort, ils demeuraient inhibés et nous devions essayer de les sauver. Je ne savais pas si Declan avait découvert une solution, mais quelque chose au fond de moi me murmurait qu’il n’y arriverait pas. Je ne remettais pas les compétences de Declan en question, mais trouver les Cœurs faisait partie de la prédiction. Et la prophétie stipulait noir sur blanc que Myrax et moi étions les élus. Pourquoi en serait-il autrement désormais ?

			— Suis-je en train de prendre la grosse tête ? m’interrogeai-je.

			Un ricanement amusé résonna dans mon esprit.

			— Une vraie frimeuse !

			Toujours dans les jardins de la cour des Eaux, j’étais dos à mon âme sœur qui venait de me rejoindre et qui se moquait de moi. Myrax, que j’étais en train de cajoler, se joignit à Daeron et je les fusillai tous les deux du regard.

			— Ça va, je ne vous dérange pas ? 

			— Pas le moins du monde ! me répondit mon partenaire.

			Je me retournai vers lui et plissai les yeux, faussement vexée, ce qui provoqua son hilarité. Les rayons du soleil s’écrasaient sur le sommet de son crâne et faisaient briller sa chevelure noire, retenue en une demi-queue. Ses iris étaient encore plus scintillants qu’à leur habitude et son expression était radieuse. Mes orteils se recroquevillèrent dans mes bottes, une vague de chaleur coula comme du miel le long de mon esprit, se répandant au travers de mon corps.

			— Daeron, soufflai-je.

			— Feydragon ?

			Il releva un sourcil, prétextant clairement ne pas savoir de quoi je me plaignais. Myrax émit ce qui ressemblait à un roucoulement dans mon dos et m’avertit qu’il allait partir chasser avec Rhaka.

			Daeron s’avança vers moi, une moue taquine suspendue à ses lèvres. Je redressai le menton vers lui. Son souffle chaud s’écrasait contre le sommet de mon crâne. Je frissonnai quand il planta ses iris dans les miens. 

			— Je souhaite rentrer.

			

			Il leva les yeux au ciel.

			— J’ai l’impression que quoi qu’il advienne, tu resteras têtue. 

			Je haussai un sourcil, fière d’assumer mon caractère. Et surtout, je voulais faire avancer les choses au sein du royaume.

			Trop de vies avaient été perdues.

			Trop de vies avaient été bouleversées, gâchées.

			Il était grand temps de rendre au peuple d’Eldamar ce qu’il attendait depuis des décennies : la paix. 

			J’espérais qu’il puisse embrasser cette nouvelle vie sans retenue. Mais pour cela, nous devions d’abord rentrer à Dramaria et je m’en sentais plus que capable. Daeron gronda au travers de notre lien. 

			J’étais l’Héritière du Feu.

			— La Reine du Feu, rectifia mon partenaire.

			Je plissai les paupières.

			— Pour ça, il faudrait déjà que je me fasse couronner officiellement.

			— Certes.

			— Et pour ça, je devrais être à Dramaria sur le trône du Feu, n’est-ce pas ? lançai-je malicieusement avec un rictus en coin.

			Ses yeux roulèrent dans leur orbite, avant qu’il ne s’esclaffe.

			— Tu es vraiment insupportable !

			— Peut-être, mais c’est pour ça que tu m’aimes, répondis-je avec un clin d’œil.

			— Les raisons que j’ai de t’aimer sont impossibles à compter, Feydragon, car elles sont aussi nombreuses que les étoiles au-dessus de nos têtes.

			Je me mordis l’intérieur de la joue et attrapai le col de sa blouse pour attirer son visage vers le mien. Il sourit contre mes lèvres. Mon cœur pulsa dans ma poitrine et j’eus l’impression que mon bas-ventre se tordait dans tous les sens, il était attaqué par une nuée de petits dragons qui ne demandaient qu’à s’en échapper. Un grognement guttural résonna dans la trachée de Daeron.

			— Je croyais que tu voulais rentrer, me taquina ce dernier.

			Je ris et le repoussai gentiment. Puis, je déposai un ultime baiser sur ses lèvres et tournai les talons, lui annonçant dans mon dos :

			— Je vais prévenir Belwin et Amalya que nous repartons demain à l’aube !
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			Comme je l’avais décidé, le lendemain matin, les premiers rayons du soleil nous guidèrent, Belwin, Daeron et moi, vers nos familiers respectifs. Amalya les avait fait seller pour nous, pendant que nous prenions notre dernier petit déjeuner. Ce serait mentir de dire que les au revoir avaient été faciles. Abriel était reparti à Dramaria avec Firiel et Murray, et Amalya resterait alors seule à Cristalgate. Nous lui avions proposé de se joindre à nous, mais son refus avait été non négociable. Elle avait besoin de se retrouver et de faire le point sur tout ce qui venait de se passer. 

			Amalya avait perdu son enfant ainsi que son mari à cause d’un seul et même homme. Aldaron avait gâché sa vie, comme pour beaucoup d’entre nous. Elle allait désormais aider son neveu à diriger la cour des Eaux. Il en serait un excellent seigneur. 

			Notre étreinte fut brève, mais intense. Elle me serra si fort dans ses bras qu’elle fit craquer ma nuque. Quant à ses remerciements, ils ne réussirent qu’à me faire pleurer. Amalya était une femme forte et je savais qu’elle se relèverait de cette terrible épreuve, même si cela prendrait du temps. Après tout, chaque mal avait besoin de temps pour cicatriser. 

			Lorsque je grimpai sur le dos de Myrax, ce dernier fit vibrer ses écailles sous mon poids.

			— Qu’y a-t-il ? 

			— Rien, je suis simplement heureux de rentrer à la maison avec toi en vie. Ta famille serait fière de toi, Feydragon.

			— Falhatar le serait aussi, mon ami.

			Un gémissement, que je pourrais facilement qualifier de sanglot, s’échappa de sa trachée. Le fait de mentionner Falhatar, son père, l’avait touché, je le savais, je le ressentais. 

			— Je suis tien, Feydragon.

			— Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.

			— Comme avec ton Fae mâle.

			— Comme avec Daeron, oui. Nous sommes liés tous les quatre, jusqu’à la fin, jusqu’à l’infini.

			

			— Rien ni personne ne nous arrêtera.

			— Jamais.

			Je m’étais surprise pendant le vol à scruter le ciel, dans l’attente d’une menace, d’un Sirthaal, mais Myrax m’avait aussitôt rassurée.

			— Les vieux réflexes, lui lançai-je. 

			C’était une sensation étrange de voler, de traverser notre royaume sans l’ombre d’un danger. C’était une sensation étrange, mais à laquelle je pourrais facilement m’habituer. 

			Avant de quitter la cour des Eaux, nous avions tous décidé de ne pas nous arrêter en chemin pour dormir. Les motivations de Belwin différaient des nôtres, la jeune Fae n’en pouvait plus de se retrouver à nouveau séparée de son âme sœur. Ils ne s’étaient pas revus depuis la fin de la guerre. Nous voulions tous les trois rentrer le plus rapidement possible à Dramaria. 

			Nous avions néanmoins fait plusieurs haltes en cours de route, afin de nous désaltérer et reposer les ailes de nos familiers. Nous en avions profité pour beaucoup discuter en vol. La guerre était finie, il était temps d’avoir de nouvelles envies, de nouveaux projets. J’étais curieuse de savoir quel serait leur plan : 

			— Où comptez-vous vous installer avec Declan ? avais-je interrogé Belwin.

			Elle fit mine de réfléchir, avant de m’offrir un sourire chaleureux. 

			— Nous en avons discuté après le mariage et nous pensons aménager à la cour des Airs.

			Je lui souris.

			— Cela ne m’étonne pas.

			— Pourquoi ça ?

			— Disons que le calme et les couleurs automnales de la Maison des Airs vous vont à ravir, à tous les deux. Je vous imaginais mal à Dramaria. Vous y êtes les bienvenus, bien entendu, mais…

			— J’ai compris où tu veux en venir, Rowena, rit la guérisseuse. 

			Daeron finit par se racler la gorge, comme pour nous rappeler sa présence.

			— Tu te sens en infériorité numérique ? le taquinai-je.

			— Un Fae et un dragon mâles, pour deux Faes, un dragon et un griffon femelles, oui, je l’admets.

			

			— Tu peux te joindre à nos conversations, tu sais, renchérit Belwin, rieuse. 

			— Quels sont tes projets, mon amour ? le charriai-je à mon tour.

			Son regard d’émeraude rencontra le mien pour ne plus le lâcher. Ses lèvres s’étirèrent en un sourire séducteur qui fit chavirer mon cœur.

			— Ce que je te réserve en arrivant chez nous ne peut être nommé à haute voix, Feydragon. Dans l’immédiat, il n’y a qu’un endroit où je désire demeurer. 

			— C’est-à-dire ?

			— Entre tes cuisses.

			Je sentis la chaleur me monter aux joues. Je déglutis et me raclai la gorge pour tenter de calmer le désir brûlant que Daeron venait de raviver en moi. Belwin ne loupa pas une miette de cet échange silencieux et explosa de rire :

			— Ok, les amis, on va s’arrêter là niveau projet. Et si on parlait d’autre chose ?

			— Excellente idée !

			Lorsque j’aperçus les premières toitures de la Citadelle de Dramaria, mon cœur fit un bond dans ma poitrine, tandis que Myrax fit à nouveau vibrer ses écailles sous ma selle. Il était heureux d’être enfin arrivé. Le voyage avait été long et le soleil commençait à céder sa place aux étoiles dans le ciel. 

			Mon familier émit un rugissement qui résonna dans toute la vallée que nous survolions. Je souris lorsque j’entendis, au loin, d’autres dragons lui répondre. L’excitation nous gagnait et se faisait ressentir, nos familiers avaient tous accéléré la cadence pour les rejoindre le plus rapidement possible.

			Je ne fus pas du tout surprise de découvrir nos proches, nos amis, qui nous attendaient tous dans la cour du château. J’étais si heureuse de les retrouver. Myrax se posa et je me laissai glisser jusqu’au sol. Firiel se précipita vers moi et m’enlaça. J’arquai un sourcil et la dévisageai :

			— Tu as changé, dis-donc, lui lançai-je.

			— Plus que tu ne le crois, renchérit Murray à nos côtés, avant de faire un clin d’œil à Daeron.

			— Oh, tais-toi ! cracha Firiel, peu fière.

			Je ris et détournai mon attention vers les autres. Belwin avait rejoint son âme sœur et leurs retrouvailles étaient enflammées. Ils ne tardèrent d’ailleurs pas à nous laisser. 

			

			Lord Othar et Lady Laurelin s’avancèrent vers moi et m’enlacèrent à leur tour. J’étais heureuse de les serrer dans mes bras et de les savoir en vie.

			— Merci pour votre aide et votre protection.

			— C’est toi qui as tué Aldaron et c’est toi qui nous remercies ? C’est le monde à l’envers ! s’exclama Lord Othar. 

			— C’était un travail d’équipe. Sans vous, je ne serais parvenue à rien.

			— Il faut aussi féliciter ce cher Luke, souffla Lady Laurelin, il a été très malin.

			Luke.

			Par tous les Éléments, je l’avais presque oublié ! Daeron fit vibrer la corde de notre esprit, me faisant ainsi part du soupçon de jalousie qui tapissait ses arrière-pensées. Je me retournai aussitôt vers le Fae-loup qui se tenait sagement derrière nous, Shadow à ses côtés. Cette dernière avança d’un pas et renifla la main que je lui tendais. Elle la lécha avant de détourner son attention vers le griffon de Belwin. 

			— On dirait que vous avez fait la paix, constata Luke.

			— Je n’ai jamais été en guerre contre Shadow. Elle ne m’a jamais rien fait, elle, lâchai-je plus froidement que voulu.

			— Et nous ? Pouvons-nous avoir ce privilège ?

			Luke m’avait certes trahie par le passé, mais il avait su se racheter et prouver sa valeur. Sans lui, nous aurions eu du mal à affronter Aldaron. Et cela n’était pas négligeable. Luke méritait notre gratitude et nos remerciements tout autant que n’importe quel membre de l’Alliance du Feu.

			— Je t’ai accordé mon pardon depuis longtemps, Luke.

			Les traits de son visage se détendirent de soulagement et il se courba vers moi.

			— Votre majesté.

			Je portai une main à mon cœur et m’inclinai à mon tour. 

			— Rentrons, je meurs de faim, le voyage a été long, il est temps de partager ensemble notre premier repas de victoire. Mais allons nous changer d’abord, proposai-je.

			Mon invitation fut acceptée avec grand enthousiasme. Des sourires emplis de joie et de soulagement habillaient le visage de mes amis et cette constatation chargea mon cœur d’amour. 

			

			J’étais enfin chez moi et heureuse.

			Durant le repas, mes pensées se tournèrent vers Enora. L’une des dernières fois où j’avais foulé le marbre de cette pièce, mon amie s’était tenue assise à mes côtés, comme à son habitude. Nombreuses avaient été les réunions autour de cette table. Nombreux avaient été les conflits, les désaccords, les rappels à l’ordre. Mais, à chaque fois, elle avait su contenir la colère et l’impulsivité qui voulaient s’exprimer. Enora avait été ma première et ma plus fidèle amie. Et je me remémorai ses derniers mots : 

			Je serai l’étoile qui te guidera quoi qu’il arrive.

			Un sourire étira mes lèvres. Elle m’avait guidée à accomplir la prophétie depuis le premier jour de notre rencontre. Car elle était mon étoile, ma sœur d’âme. Je portai une main à mon médaillon et l’embrassai, m’attardant sur la sensation froide du métal doré sur mes lèvres. 

			Soudain, mon esprit s’éclaira. C’était comme si je venais d’avoir une vision. Les têtes de Declan et de Daeron se tournèrent brusquement vers moi. Je les observai à tour de rôle, complètement ébahie. Firiel le remarqua et fronça les sourcils.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle, suspicieuse.

			Je déglutis. Je pensais avoir compris quelque chose. Cette idée était apparue dans mon esprit comme un flash et la réaction de Declan me confirma qu’il avait reçu le même message. Je m’éclaircis la voix, avant de demander :

			— Je crois que je sais comment obtenir le remède pour soigner les Faes. Declan, qu’est-ce qu’on sait sur l’Élixir de Nuriel, à part qu’il provient de la fusion des quatre Cœurs des Éléments ?

			— Rien. Asteria et moi n’avons pas réussi à les faire fondre. Nos flammes de glace ne sont pas adaptées. Mais tu as…

			Je plissai les yeux. La prophétie disait que seule l’Héritière du Feu pouvait sauver le Royaume d’Eldamar. Seule l’Héritière du Feu pouvait récupérer le Cœur du Feu en affrontant le Miroir de Vérité. Alors, j’en déduisis que seules nos flammes pourraient créer cet élixir guérisseur. 

			Le métal doré de la Clé de Nuriel s’était réchauffé instantanément au contact de la chaleur de mes lèvres. Et je sus alors que seuls Myrax et moi étions capables de fabriquer ce remède.

			— Elle a quoi ? insista Firiel.

			— Je pense que seuls Myrax et moi pouvons créer l’Élixir de Nuriel. 
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			Chapitre 51

			Rowena

			Le repas écourté, nous nous étions rendus dans la cour du château avec les quatre Cœurs des Éléments. J’avais demandé à Myrax de nous rejoindre, je voulais m’assurer que mes intuitions étaient les bonnes. Je priais nos divinités et les étoiles de toutes mes forces pour ne pas me tromper. La fraîcheur de la soirée mordit gentiment ma peau et je frissonnai sous ma robe obsidienne. 

			Mon familier se tenait devant moi, son souffle chaud s’écrasait contre le sommet de mon crâne. Je tendis ma paume vers son museau et le flattai. Il semblait avoir compris. Ses yeux d’améthyste rencontrèrent les miens et il murmura :

			— Nous avons encore une mission à accomplir ensemble.

			— J’en ai bien peur, mon ami.

			— Peur ?

			— Et si ça ne marche pas ?

			Un son guttural résonna dans son énorme poitrine.

			— Lève les yeux, Feydragon.

			Je lui obéis et redressai la tête vers le ciel. J’ouvris la bouche, mais aucun son n’en sortit. Le ciel n’était pas seulement étoilé, il était assailli par des aurores boréales. Des rideaux de coton émeraude et violets dansaient dans les cieux. C’était un spectacle éblouissant.

			— Les étoiles sont avec nous, il n’y a pas de quoi avoir peur. 

			Je fermai les yeux une fraction de seconde, avant de les rouvrir sur mon familier. L’améthyste de ses iris se mêlait au vert des miens, telles les aurores qui nous surplombaient. 

			Le vert et le violet. 

			Le violet et le vert.

			

			Ces couleurs, sans cesse, m’entouraient. Elles faisaient partie de moi depuis le départ. Parce que tout était écrit. J’étais à la fois le vert de par mes yeux et le violet de par mon pouvoir. Myrax était le violet parce qu’il était mon familier et nos flammes étaient jumelles, et… et Daeron était le vert parce qu’il était mon âme sœur.

			Lord Othar se tenait devant moi, un plateau doré dans une main. Les cristaux disposés dessus scintillaient sous les reflets des aurores boréales. Il fit mouliner son autre main, pour faire appel à son pouvoir et maintenir le plateau en l’air. Mon ami s’écarta à la distance qu’il jugea nécessaire, avant de m’encourager :

			— C’est quand tu veux !

			Myrax s’approcha de moi et mon corps fut parcouru de frissons.

			— Sois prudente, Feydragon, ne te laisse pas submerger, je t’en prie, me supplia Daeron. 

			— Je te le promets.

			Il caressa une dernière fois la corde de notre lien et je le sentis se retirer de mon esprit pour laisser sa place à mon dragon. Nos esprits devaient fusionner et converger pour unir notre pouvoir. Je sentis sa présence dès l’instant où une chaleur accueillante envahit mon corps. Je m’embrasai, avec la même sensation que j’avais ressentie avant d’anéantir Aldaron. 

			Mon pouvoir ruissela sur mes avant-bras. J’aimais ce frisson qui galopait sur ma peau. Myrax manifesta son engouement d’un grognement et fit claquer ses mâchoires. Je m’abandonnai à notre pouvoir pour le laisser s’emparer de l’entièreté de mon corps. Je sentis mes cheveux voler autour de moi, ils brillaient de la même couleur que mon pouvoir. Je gonflai ma poitrine et pris ma forme de Fae, faisant apparaître mes ailes. 

			— Rowena Ashdragon, Reine du Feu, Reine des dragons, récita Myrax.

			Il avait prononcé ces mots comme s’il s’agissait là d’une invocation, tout en déployant ses ailes aux membranes violines.

			Lord Othar maintenait toujours en suspension le plateau d’or. Les quatre Cœurs étaient devant moi, d’une beauté inégalable. Le reflet de mes flammes miroitait sur chacune des facettes des pierres précieuses. 

			Magnifique et dangereux à la fois. 

			Là était la vraie tentation. C’était ici et à cet instant que je fis un choix différent de celui d’Aldaron. Il voulait les Cœurs pour en être le maître et en voler le pouvoir. Alors que mon but était de l’utiliser pour sauver, pour soigner, pour réparer un royaume. 

			Tous me faisaient confiance, le peuple, mes amis, les divinités elles-mêmes. J’étais la clé de la prophétie et il était temps d’achever leur dernière volonté. 

			Myrax passa sa tête au-dessus de mon épaule, son souffle fit virevolter mes cheveux embrasés par mon pouvoir. J’entendis sa langue claquer contre ses crocs et un doux ronronnement m’indiqua que sa trachée se gonflait de flammes. Alors, je positionnai mes mains en face des cristaux et prononçai cet ordre, d’une voix calme :

			— Feu.

			Nos flammes se joignirent en un seul flux éblouissant avant de heurter les cristaux. Notre pouvoir caressa les Cœurs et je pus déjà apercevoir les premières bulles de fusion apparaître. 

			Je sentis mon lien avec Myrax pulser en moi. Mais ma tête commença à tourner, ma vision se troubla et mes jambes ne furent plus que du coton sous le poids de mon corps. Mes yeux se révulsèrent et la température de mes flammes s’intensifia. J’ouvris les bras et mes pieds quittèrent le sol. 

			Je flottais désormais dans les airs, entourée de mon pouvoir, entourée de mes flammes. Ma tête bascula en arrière et je m’abandonnai à l’obscurité. 

			Alors que je reprenais connaissance, mes paupières papillonnèrent. Je redressai la tête et observai la pièce dans laquelle je me trouvais. 

			Je n’étais plus à Dramaria. 

			Tout était brumeux autour de moi, mais je parvins à reconnaître la chambre que j’occupais lorsque j’étais à la cour de la Terre. 

			Enora pénétra dans mon ancienne chambre, un sourire radieux aux lèvres. Ma bouche devint sèche et je fus incapable d’articuler le moindre mot.

			C’était la deuxième fois qu’Enora apparaissait pour m’aider. 

			Je serai l’étoile qui te guidera.

			Mes épaules se mirent à trembler et je laissai les sanglots dévaler sur mes joues. Les sourcils de mon amie se froncèrent aussitôt et elle s’approcha de moi pour me prendre dans ses bras. 

			

			Je restai sans voix. 

			— C’est donc vrai ce que tu me disais ? Que tu es l’étoile qui me guide ?

			— Je serai toujours cette étoile, Rowena, je te l’ai promis. Jusqu’à ce qu’elles s’éteignent.

			— J’ai réussi, tu sais. J’ai tué Aldaron, j’ai vengé ta mort.

			— Je sais déjà tout ça et je suis fière de toi. Nous sommes tous fiers de toi. Eli et tes parents aussi.

			Je reniflai, tandis qu’Enora se détachait de moi. Elle prit mon visage en coupe dans ses mains et essuya mes larmes de ses doigts.

			— Tu me manques tellement, larmoyai-je.

			Elle me sourit tristement et planta ses iris caramel dans les miens.

			— Qu’est-ce que je dois faire, maintenant ? Que va-t-il se passer ? lui demandai-je.

			Elle relâcha mon visage, avant de m’expliquer :

			— Maintenant que tu as réussi à fusionner les quatre Cœurs des Éléments, tu dois leur remettre le cristal.

			— Quoi ? Mais qu’en est-il de l’Élixir de Nuriel ? Enora, je dois sauver les Faes encore inhibés par le poison d’Aldaron ! Je leur ai laissé le choix, ils ont opté pour la vie, je dois tenir ma promesse.

			— Cette fusion est trop puissante, trop dangereuse.

			— Mais je croyais que…, commençai-je, n’y comprenant plus rien.

			Enora recula légèrement et leva sa main droite.

			— Nous ne te donnerons qu’une infime quantité de cet élixir.

			— Seulement quelques gouttes ? répétai-je, les sourcils froncés. 

			— Elles vous suffiront amplement à soigner les Faes. Nous évitons ainsi de prendre le risque qu’il tombe entre de mauvaises mains.

			Je m’octroyai quelques secondes de réflexion avant de lui répondre :

			— Quand tu dis nous, qu’est-ce que tu insinues, Enora ?

			Elle sourit.

			— Je suis la nouvelle gardienne des Cœurs. Ou devrais-je dire, du Cœur.

			Je lâchai un souffle de stupéfaction. Mon amie avait tellement souffert de son vivant, elle avait toujours eu l’impression de n’avoir jamais été aimée pour qui elle était, de n’avoir aucun objectif. Surtout après la perte de son familier, ce qui avait fait d’elle une Déviante. Mais réaliser qu’elle avait trouvé un but, quelque chose pour s’épanouir dans l’autre monde, dans les Jardins de Samzel, me rendait heureuse. Elle semblait avoir découvert la paix. Une sensation de légèreté m’enivra. Et je sus alors que je pouvais m’autoriser à faire mon deuil.

			Elle prit l’une de mes mains entre les siennes. Je tournai la tête lorsque j’entendis quelqu’un toquer à la porte.

			— Qui est-ce ? demandai-je à Enora

			— C’est Luke.

			— Hein ? Luke ?

			Elle émit un petit rire avant de poursuivre :

			— Donne-lui la fiole, c’est à lui de soigner le peuple de sa cour. Tu dois lui laisser une deuxième chance. Il ne recommencera pas les erreurs passées, il souhaite se racheter, laisse-lui l’occasion de le faire.

			Je soufflai et me contentai de lui sourire. Si c’était la volonté des Éléments, je devais l’écouter. Puis, elle laissa retomber ses mains le long de son corps.

			— Je dois partir, mais n’oublie pas, Rowena, je suis l’étoile qui te guidera. Toujours.

			J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais aucun son n’en sortit. Son visage devint flou et s’évapora comme un nuage de poussière. Et l’obscurité me gagna à nouveau.

			Lorsque j’ouvris les yeux, mon corps était toujours suspendu au-dessus du sol. Après quelques secondes, je sentis les pavés de la cour sous les semelles de mes bottes et mes flammes s’atténuèrent autour de moi. 

			J’entendis Myrax émettre un gémissement. Et Daeron se précipita vers moi.

			— Tout va bien ? demanda-t-il inquiet.

			Je hochai la tête et il embrassa ma tempe. Mon regard se porta sur ma main droite. J’ouvris mon poing pour y découvrir une fiole améthyste.

			L’Élixir de Nuriel. 

			Son dernier présent, celui qui me permettrait de sauver le reste de notre peuple, de notre royaume.

			

			J’avais expliqué à mes amis ma rencontre avec Enora et ce dont elle m’avait fait part au sujet de l’Élixir de Nuriel.
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			Je les observai et ris. Nous étions réunis dans la salle commune pour célébrer notre victoire. Ils étaient tous si beaux, souriant à pleines dents. Toute cette inquiétude que j’avais pu constater sur leurs visages durant des mois avait disparu. C’était une sensation agréable que de voir ses amis, ses proches, sa famille, heureux. Mais une part de moi ne pouvait s’empêcher de penser que Thalion, Gadreel et Enora auraient dû être parmi nous pour lever leurs coupes avec les nôtres.

			Je sursautai lorsque Firiel vint se poster à mes côtés.

			— Sa majesté est pensive ?

			— Sa majesté, relevai-je.

			— N’est-ce pas ce que tu es pour nous, maintenant que tu as réglé tes comptes avec ce chien d’Aldaron ?

			Je fis claquer ma langue contre mon palais.

			— Je ne suis pas encore couronnée, lui rappelai-je.

			— Ce n’est qu’une question de temps, l’Héritière. D’ici quelques jours, tout sera traité. 

			Je ne répondis rien et me laissai distraire par Daeron qui discutait avec Murray et Abriel... Firiel suivit mon regard.

			— Tu n’as rien à me dire ? la provoquai-je en arquant un sourcil.

			Il était temps qu’elle me raconte ce qui s’était passé avec Murray. Elle balaya l’air d’un geste de la main.

			— Ce n’est pas le sujet, on était en train de parler de toi et de tes nouvelles responsabilités de Reine.

			— Je sais quelles sont mes responsabilités, Firiel.

			— Vraiment ?

			— Vraiment. J’ai accompli la prophétie et je sais désormais en qui je peux avoir confiance et à qui m’allier. Daeron sera mon Roi consort. Pas seulement parce qu’il est mon âme sœur et que je ne peux concevoir ma vie sans lui à mes côtés. Mais parce qu’il a été et est un excellent régent. La Maison du Feu est restée à flot grâce à lui, en l’absence de ma famille. Si nous en sommes ici aujourd’hui, c’est en grande partie grâce à lui et je compte bien le lui rendre. 

			

			Un sourire empli de fierté illumina le visage de mon amie.

			— Je sais aussi que j’ai des choix à faire, même si certains m’effrayent.

			— Comme… ?

			Je pris une grande inspiration et mes prunelles flottèrent jusqu’à Luke qui discutait avec Lord Othar et son épouse.

			— Quel est le rapport avec le Fae-chien ? m’interrogea Firiel.

			— Firiel…, la repris-je en levant les yeux au ciel. 

			Elle fit la moue.

			— Je vous ai raconté ce qu’Enora m’a demandé de faire.

			— Oui, et ?

			J’hésitai un instant avant de formuler à voix haute ce à quoi je pensais. Firiel me lança un regard insistant.

			— Je compte le nommer seigneur de la Terre.

			Firiel haussa les sourcils, surprise. J’avais du mal à cerner ce qu’elle pouvait en penser.

			— Enora était une Fae-loup et la plus fidèle de mes amies. J’ose espérer ne pas me tromper avec Luke, poursuivis-je. 

			— Ne laisse pas ta naïveté t’aveugler. Ces erreurs ont été commises à deux reprises par le passé. Ton grand-père et tes parents en ont fait les frais. Ça me briserait le cœur de voir l’histoire se répéter à nouveau.

			— Tu vois, Firiel, ce qu’il y a de bien avec les erreurs du passé, c’est que lorsque tu en as conscience, tu peux éviter de les reproduire. La fiole contient le strict nécessaire pour soigner le peuple de la Terre, et même si Luke venait à le détourner, la quantité serait bien trop faible pour lui procurer le pouvoir suprême que le cristal pourrait offrir. Les Éléments ont pris cette mesure, car ils se méfient des Faes, désormais, et je ne peux que les comprendre. 

			— C’est peut-être mieux ainsi, effectivement.

			— Sans compter que je ne souhaite pas régner dans la naïveté ! La paix ne rime pas avec la candeur. Je désire rétablir ce que mes ancêtres ont instauré, mais je souhaite régner différemment. De nouveaux traités seront mis en place pour assurer cette paix et la faire perdurer le plus longtemps possible.

			Un large sourire étira les lèvres de l’espionne, révélant ses canines de Fae redoutables. 

			

			— Je suis fière de toi, l’Héritière. 

			— Merci, soufflai-je.

			Elle me donna un coup de coude amical et j’en profitai pour me laisser aller, posant ma tête sur son épaule un bref instant. Sa main trouva mon avant-bras, comme pour me rendre mon étreinte. C’était Firiel, il ne fallait pas s’attendre à plus avec elle. 

			Mais quelque chose avait changé en elle depuis la fin de cette guerre. Ses yeux ne reflétaient plus la colère et la haine qui l’avaient habitée. Elle était apaisée. Je redressai la tête vers elle pour la surprendre à observer Murray.

			— Maintenant qu’on a parlé de moi, on peut s’attarder sur le sujet Murray, non ? lançai-je innocemment. 

			Elle fit mine de pester et laissa retomber sa main dans le vide. Voilà comment irriter l’espionne de la Maison du Feu en quelques secondes.

			— Tu ne lâches jamais rien, toi !

			— Daeron dit que je suis la créature la plus têtue qu’il ait jamais connue, commentai-je en haussant les épaules.

			— Je n’ai jamais été aussi d’accord avec lui qu’à cet instant.

			Je ris de bon cœur, tandis qu’elle me fusillait du regard. Puis, elle détourna les yeux vers son âme sœur et j’aperçus un sourire en coin qui trahissait son envie de se confier à moi.

			— J’ai cru le perdre. 

			Je ne répondis rien et attendis qu’elle poursuive. Elle lâcha un rire empli d’ironie, avant de reprendre :

			— Pour de vrai, je veux dire. Il était si… pâle. Il perdait beaucoup trop de sang. Il allait mourir. 

			Elle porta son verre à ses lèvres et en but une gorgée pour se ressaisir.

			— J’ai invoqué Fye, je l’ai suppliée de l’épargner. J’ai dû affronter mes peurs et mes sentiments. J’ai prié si fort pour qu’il s’en sorte. Les Éléments m’ont entendue et m’ont accordé leur pardon. Ils l’ont sauvé.

			— Je suis heureuse que tout se termine bien entre vous. Pour être honnête, je comptais trouver un moyen de vous remettre ensemble tous les deux après la guerre ! 

			L’espionne leva les yeux au ciel.

			

			— Je t’aurais tuée pour ça.

			— Je ne te connaissais pas menteuse, Firiel, lâchai-je en ricanant.

			Elle n’eut pas le temps de répondre à ma petite provocation. Daeron s’avançait vers nous, deux coupes de liqueur de Scoshire à la main.

			— Vos verres sont vides.

			Il s’inclina et Firiel s’empara du breuvage que Daeron lui offrait. 

			— Dernier toast et je te kidnappe pour moi tout seul ? proposa mentalement mon partenaire de cœur.

			Mes joues s’enflammèrent et Firiel finit par s’éclipser pour retrouver Murray. La fête était délicieuse, mais je devais reconnaître que je n’avais qu’une seule hâte : me retrouver seule avec mon âme sœur.
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			Je pénétrai la première dans notre chambre et m’autorisai à fermer les yeux un instant pour savourer les effluves ambiants boisés de notre nid, pendant que Daeron refermait la porte derrière nous. 

			Mon cœur se serra. Daeron était mon pilier, ma force, mon point d’ancrage, mon épaule sur laquelle pleurer si j’en ressentais le besoin. Il était ce roc indestructible, prêt à me défendre jusqu’à la mort. Et j’en ferais de même pour lui, parce qu’à mes yeux, sa vie avait plus de valeur que la mienne. 

			— Enfin seuls ! s’exclama-t-il.

			Il s’approcha de moi dans mon dos et déposa son menton dans le creux de mon cou, tout en enlaçant ma taille de ses bras musclés. Mes poils se hérissèrent. Son parfum de musc s’enroula autour de moi et je pris une grande bouffée de lui, gonflant mes poumons au maximum. C’était délicieux. Cette sensation était exquise. Il fit valser nos corps d’un pied sur l’autre. 

			Je m’abandonnai complètement à lui et laissai la puissance de notre amour se déchaîner dans mes veines. Je pouvais passer ma vie entière ainsi, dans la chaleur de ses bras, à sentir les effluves de son parfum, à frissonner à chaque fois que son souffle heurtait ma peau sensible.

			L’une de ses mains se détacha de ma taille pour retrouver la mienne. Il la saisit délicatement et la souleva au-dessus de nos têtes pour me faire tournoyer sur moi-même. Je ris et fis parcourir mes doigts sur son torse. Je pouvais sentir son cœur pulser au rythme du mien sous ma paume. 

			Je basculai alors la tête vers l’arrière, lui offrant mon visage, l’invitant à cueillir mes lèvres. Je voulais qu’il m’embrasse comme si j’étais un fruit défendu. Car il était le mien et je souhaitais m’abandonner à ce plaisir, à cette luxure. Il ne perdit pas une seule seconde pour écraser ses lèvres contre les miennes.

			Il les embrassa tendrement, agissant comme le plus parfait des gentilshommes. Ses mains prirent mon visage en coupe, tandis qu’il dirigeait nos corps vers le lit, juste derrière nous. Je me laissai tomber sur le matelas soyeux, la respiration saccadée. Une chaleur irradiante s’empara de moi et je gémis. 

			— Daeron, soufflai-je.

			— Feydragon, répondit-il dans le même souffle.

			Son regard émeraude quitta le mien pour parcourir les courbes de mon corps. Il laissa glisser ses lèvres le long de mon cou et mordilla le lobe de mon oreille. Je me contorsionnai sous le poids de son corps contre le mien. Il ricana, mais cela ressemblait plutôt à un grognement. 

			— Tu possèdes mon cœur, Feydragon, et je prie les Éléments pour que tu ne me le rendes jamais. Il est tout à toi, depuis toujours et jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.

			Mes yeux s’emplirent de larmes. Daeron était mon partenaire de vie, mon compagnon et, bientôt, il serait plus encore.

			Ensemble, main dans la main, dans l’amour et la dignité, nous règnerions du mieux que nous le pourrions sur le Royaume d’Eldamar et notre peuple. Son regard s’ancra dans le mien, tandis que je libérais l’une de mes mains et la posais sur sa joue, la caressant du pouce.

			— Tu es l’amour de ma vie et je veux bâtir ce monde meilleur avec toi, pour toi, pour nous, pour notre peuple et pour nos enfants à venir. J’ai hâte de devenir ton épouse.

			Les étoiles qui habillaient son regard émeraude étincelèrent d’une lueur nouvelle, il laissa échapper un grondement et murmura :

			— Je suis tien, ma Reine du Feu.
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			Chapitre 52

			Firiel

			Le pardon.

			Le pardon n’était pas chose simple, mais il était preuve de sagesse. J’avais longtemps cru ne pas en être digne. 

			J’avais rejeté Murray durant des décennies entières pour au final voir ma vie défiler lorsque la sienne ne tenait plus qu’à un fil. J’avais remis beaucoup de choses en question. J’en avais marre de me torturer l’esprit. J’étais fatiguée.

			La guerre était finie. Nous avions gagné. Un avenir meilleur et prometteur s’offrait à nous. 

			Alors, pourquoi ? Pourquoi diable ne pouvais-je pas m’autoriser à être heureuse une bonne fois pour toutes ?

			Notre lien avait été rétabli dès l’instant où j’avais prié les Éléments de sauver sa vie. Après tous ces événements, nos conversations avaient été nombreuses. Lui comme moi avions beaucoup de choses à extérioriser, parfois pour du bon, parfois pour du moins bon. Mais comme l’Héritière l’avait si bien mentionné : la communication était la base de toute relation saine. 

			Alors, je me forçais à appliquer les conseils de notre souveraine et amie. Et même si cela s’avérait difficile à admettre, cela semblait fonctionner. Mais je ne lui avais toujours pas confié mon journal.

			À mon retour du Donjon rouge, j’avais mis mes émotions sous silence pour mieux les retranscrire dans ce journal que j’avais alors tenu secret jusque-là. Tous les jours sans exception, j’avais couché sur papier ce que je ressentais, la douleur d’être arrachée à Murray et ce que cela impliquait.

			J’étais encore assise en tailleur sur mon lit, lorsque mon âme sœur entra dans la pièce. Il s’assit à mes côtés et déposa un tendre baiser sur ma tempe pour y laisser une chaleur, dont j’avais oublié l’existence, réchauffer mon cœur. 

			Ses yeux s’attardèrent sur le carnet de cuir que je tenais entre mes mains. Je savais qu’il l’avait déjà aperçu avant la guerre, avant que notre lien ne soit rétabli, et je devinais aussi que son contenu soulevait un grand nombre de questions dans son esprit.

			— Qu’est-ce que c’est ? osa-t-il demander dans un souffle.

			Je pris une profonde inspiration et fis glisser la pulpe de mes doigts sur le journal avant de murmurer :

			— Le journal du Dragon déchu. 

			Il ne répondit pas et s’humecta les lèvres.

			— Ce sont toutes les choses que je n’ai jamais eu le courage de te dire.

			Son regard chercha le mien pour s’y plonger sans pudeur. Il fit glisser sa paume sur ma joue et la caressa avec tendresse, ce qui m’arracha une larme au passage. Il l’embrassa et la fit disparaître avant qu’elle ne s’écrase sur le carnet de cuir.

			— Murray, je…

			Il posa son index sur mes lèvres pour les sceller et je fermai les yeux.

			— Rien de ce que je pourrai lire dans ce journal ne pourra m’arracher à toi, Firiel.

			Je fermai les yeux, autorisant mes larmes à rouler sur mes joues avant de lâcher un rire amer. C’était bien une des rares fois où je me montrais aussi vulnérable. Il fallait croire qu’Enora et Rowena disaient vrai : j’avais fait du chemin. J’imaginai que je pouvais être fière de moi et de la personne que j’étais en train de devenir jour après jour. 

			Murray prit mon visage en coupe et m’embrassa longuement. Mon bas-ventre se tordit.

			— Je veux que tu me fasses tienne pour l’éternité, Murray, soufflai-je, le cœur chancelant.

			Il écarta son visage de quelques centimètres du mien et répondit :

			— Alors, exauçons tes prières, mon ange de feu. 
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			Chapitre 53

			Rowena

			Trois jours s’étaient écoulés depuis notre retour à Dramaria. En attendant la cérémonie du couronnement et nos noces, Daeron et moi en avions profité pour poursuivre nos obligations de souverains et régler certains détails qui impliquaient la Maison de la Terre. 

			Un nouveau traité avait été établi. Il avait été signé par tous les membres de l’Alliance du Feu, sans oublier Luke, dont l’approbation était la plus importante. Ce document assurait la sécurité du Royaume d’Eldamar et mentionnait clairement que même une infime trahison serait sévèrement punie. 

			Régner dans la dignité et dans la justice était ce que nous voulions. J’avais foi en l’avenir et en l’Alliance du Feu. Notre clémence avait été inscrite dans l’Histoire, lorsque nous avions envoyé Luke à la cour de la Terre retrouver les siens pour les soigner avec l’Élixir de Nuriel.

			Declan et Lord Othar étaient partis avec lui pour l’aider et tous les trois étaient revenus à Dramaria satisfaits : la fiole que m’avait transmise Enora avait permis à Luke de soigner le peuple de la Terre. 

			Firiel, encore frileuse quant au cas de Luke, avait refusé de s’y rendre. Les vieilles rancœurs ternissaient toujours son cœur. Je savais que mon amie aurait du mal à se remettre de tout ce que nous avions traversé et Murray avait préféré rester auprès d’elle pour la soutenir. Le temps panserait ses blessures, je n’en doutais pas une seule seconde. Elle devait réapprendre à faire confiance aux Faes de la cour de la Terre, comme nous tous. Mais grâce à Luke, le royaume était à nouveau sain des effets du poison d’Aldaron. 

			Eldamar pouvait désormais regonfler son blason d’espoir et de paix. J’étais loin d’être dupe et je savais que la foi que nous accorderions à la cour de la Terre devait se mériter, mais une part de moi était confiante. Je savais que Luke saurait tirer sa cour vers le haut. Il ferait un bon seigneur de la Terre. 

			Le nouveau traité stipulait que des réunions seraient organisées plus fréquemment afin de rester informés de tout ce qui pouvait se passer au sein du royaume. La communication serait notre maître mot. Je restais persuadée que dans n’importe quelle relation, qu’elle soit sentimentale, amicale ou politique, elle était la clé pour maintenir un équilibre sain.

			Lady Amalya avait pris le départ par bateau le jour même de l’annonce de nos noces. Elle avait voyagé pendant quelques jours afin de nous venir en aide avec les préparatifs. 

			Elle et Belwin étaient devenues de grandes amies et n’avaient pas hésité à enrôler les Faes de la cour du Feu pour tresser toutes les guirlandes et couronnes de fleurs dont elles avaient besoin pour décorer l’autel de la cérémonie. Tout organiser avait été un réel plaisir pour elles. Je soupçonnais Lady Amalya d’y trouver une sorte de refuge pour amoindrir sa peine.

			J’observai mon reflet dans le miroir et passai distraitement mes doigts dans mes cheveux pour les brosser. Je m’étais réveillée seule dans notre grand lit aux draps de satin. Daeron avait tout de même pris le temps de me laisser une note sur la table de nuit. Il m’invitait à le rejoindre dans les jardins. Je me demandais bien ce qu’il pouvait avoir en tête. 

			Au vu de la météo clémente, j’avais enfilé une robe lilas légère pourvue d’un décolleté plongeant. J’avais laissé mes cheveux tomber en cascade dans mon dos nu. Je m’autorisai à sourire, fière de l’effet que cela produirait sur mon compagnon. 

			Un sourire espiègle étira ma bouche lorsqu’une lueur séductrice éclaira les prunelles de Daeron quand il m’aperçut. Notre lien gronda.

			— Un peu de tenue, futur époux, lui soufflai-je, amusée. 

			Un nouveau grognement résonna dans mon esprit tandis qu’il s’approchait de moi. Il fit glisser l’une de ses mains dans le creux de mon dos. Ce simple contact sur ma peau nue déclencha une vague de frissons qui trouva son chemin le long de ma colonne vertébrale. Je me laissai submerger par l’éclat de ses iris émeraude, emplis d’une émotion nouvelle. Je fronçai les sourcils, suspicieuse :

			— Qu’est-ce que…

			Il posa son index sur mes lèvres. Un soupçon de malice traversa son regard. Je plissai les yeux, méfiante.

			— Ne pourrais-tu pas me laisser te faire des surprises sans être sur tes gardes, petite créature ?

			— Tu devrais savoir qu’aller à l’encontre de ce que tu souhaites est mon passe-temps favori, lui répondis-je en redressant le menton.

			Il se pencha vers moi pour déposer un baiser chaste sur mes lèvres. Lorsqu’il éloigna son visage du mien, je le surpris à inspirer profondément. Il paraissait nerveux. Il passa une main dans ses cheveux, puis elle trouva la mienne et je me laissai guider dans les étendues des jardins de Dramaria. Il s’arrêta près du saule pleureur dont les branches touchaient presque le sol. 

			J’adorais ces arbres, et ce depuis ma plus tendre enfance. Bien qu’ils soient rares dans les Cévennes, nos voisins en avaient un. Il était arrivé plusieurs fois à Eli de me chercher pendant des heures, alors que j’étais cachée sous ses rameaux pour y lire. Ça avait le don de la rendre folle, mais moi j’étais la petite fille la plus heureuse, coupée du monde, abritée par les branches féeriques de mon gardien de bois. 

			Peut-être que je pourrais y venir lire des histoires à nos enfants quand ils seraient en âge de les écouter. Ce serait comme instaurer une nouvelle tradition dans la famille. Tout ce que j’avais raté dans mon enfance, je souhaitais l’offrir à nos enfants.

			— Ils en seront comblés, Feydragon, souffla Daeron dans mon esprit.

			Je lui souris et levai nos mains entrelacées vers mes lèvres pour embrasser le dos de la sienne.

			Il m’attira un peu plus sous les branches du saule, jusqu’à ce que nous nous retrouvions sous sa couronne de feuilles verdoyantes. Je restai un instant à admirer les rayons du soleil traversant les rameaux, lui offrant mon visage, les yeux fermés. Mais mon compagnon me ramena à la réalité lorsqu’il pressa doucement ma main. Mon regard se porta d’abord sur le sien qui, d’un signe de tête, m’incita à observer ce qui se trouvait devant nous, au pied de ce refuge majestueux. 

			

			Mon cœur se figea l’espace d’un instant lorsque je découvris la raison de notre venue. J’ouvris la bouche, mais aucun son n’en sortit. La vision troublée et la gorge nouée par des sanglots naissants, j’essayai d’articuler :

			— Daeron, tu… 

			J’étais incapable de finir ma phrase, laissant les larmes couler sur mes joues sans pudeur. Mon compagnon était fier de lui et de l’effet que sa surprise avait sur moi. Il m’attira doucement vers lui et m’enlaça, avant de déposer son menton sur le sommet de mon crâne.

			Au pied de l’arbre se trouvait une stèle de marbre blanc où je pouvais lire le prénom de ma sœur d’âme.

			Enora.

			Daeron avait fait dresser un lieu de recueillement en l’honneur de mon amie. C’était la plus délicate des attentions, et ce qui me marqua le plus était le fait qu’il y ait fait graver :

			« Je suis l’étoile qui te guidera. »

			— J’ai pensé que ce serait important pour toi, que tu aurais besoin de ton endroit pour la retrouver et lui parler. Je sais que vous veniez souvent ici, dans les jardins, pour discuter. Alors… alors je me suis dit que cela ne devait pas prendre fin avec sa disparition. 

			— Daeron…

			— Elle t’a promis de rester auprès de toi pour toujours, disons que je l’aide à honorer cette promesse.

			— Daeron, je… je ne sais pas quoi dire, balbutiai-je, à court de mots.

			Il caressa ma lèvre de son pouce et chuchota :

			— Alors, ne dis rien et contente-toi de m’embrasser pour me témoigner ta gratitude.

			J’arquai un sourcil malicieux, avant de lui répondre :

			— Il me faudra plus qu’un simple baiser pour te montrer à quel point je te suis reconnaissante, mon amour.

			Ses lèvres s’étirèrent et il laissa un doux ronronnement parcourir sa gorge. Je glissai mes mains derrière sa nuque et brisai la distance entre nos visages. Nous étions à l’abri des regards, sous la protection des rameaux du saule pleureur. Du moins, c’était ce que nous pensions. Je me détachai précipitamment de mon âme sœur, comme une enfant prise en flagrant délit, lorsque les branches s’ouvrirent pour y laisser apparaître le visage moqueur de Firiel.

			— Désolée de vous interrompre, mais ça fait une heure que je te cherche, l’Héritière ! râla-t-elle.

			Je soufflai, faussement agacée, et me détachai de Daeron. Je réajustai les pans de ma robe avant de porter mon attention sur l’espionne et lui demandai :

			— Et pourquoi est-ce que tu me cherches, Firiel ?

			Elle adressa une expression taquine à Daeron, qui se renfrogna et prit un air boudeur. Je les observai à tour de rôle pendant qu’ils s’affrontaient presque du regard.

			— Bon, vous allez me dire ce qui se passe, oui ? 

			Daeron laissa échapper un râle agacé, avant de répondre :

			— Firiel est venue te kidnapper.

			— Me kidnapper ?

			— La coutume veut que la dernière nuit, celle qui précède le mariage, les amants fassent chambre séparée et…

			— Pendant que nous, nous allons nous bourrer la gueule et profiter de ta dernière soirée en tant que demoiselle ! s’emballa Firiel, en se trémoussant.

			J’écarquillai les yeux, c’était bien la première fois que je voyais mon amie se dandiner de cette façon et avec autant d’entrain.

			— Firiel, tenta-t-il de la rappeler à l’ordre, ne l’entraîne pas dans tes folies, sinon je…

			— Quelles folies ? On va juste aller au Dragon Inn chanter, danser et boire un peu.

			Le programme s’annonçait alléchant.

			— Que toutes les deux ?

			Firiel se retourna vers moi et m’adressa un clin d’œil, avant de secouer négativement son index sous mon nez.

			— Belwin, Amalya, Laurelin et Abriel sont de la partie.

			— Abriel ? releva Daeron. Pourquoi diable Abriel a-t-il le droit de venir avec vous et pas nous ?

			— Parce qu’Abriel aime parler des hommes ! Tu crois vraiment que c’est en restant avec vous, à ton enterrement de vie de garçon, qu’il va se trouver un homme charmant avec qui partager son lit ou bien sa vie ?

			

			Daeron se renfrogna et abandonna la partie. Notre amie était beaucoup trop déterminée à ce que ma dernière soirée soit inoubliable. Notre lien trembla, je savais que mon compagnon aurait préféré que nous passions cette soirée ensemble. 

			— Ça t’amuse, n’est-ce pas, vile créature ?

			— Un peu, je l’avoue.

			À nouveau, il gronda et je ne pus m’empêcher de rire. Puis, il sembla comprendre qu’il était temps pour lui de m’abandonner à Firiel. Il déposa un baiser possessif sur ma joue et j’en profitai pour lui glisser à l’oreille d’une voix suave :

			— Garde des forces pour demain, mon amour, que je puisse te montrer l’ampleur de ma gratitude.

			Un son rauque s’échappa de sa gorge et il laissa sa main couler le long de mon dos avec une adresse à me faire défaillir :

			— Demain, quand tu seras enfin mienne pour l’éternité sur le papier, je te comblerai de toute ma longueur.

			Je déglutis. Sa voix était chaude et onctueuse. Je serrai les cuisses sous ma robe pour ne pas trahir l’excitation naissante dans le creux de mon ventre, tandis que Firiel se raclait la gorge pour interrompre cet échange torride bien que silencieux. Je laissai Daeron attraper mon menton du bout de ses doigts, avant de redresser la tête vers lui. Il m’embrassa une dernière fois avant de se détacher de moi à contrecœur.

			— Sois sage, m’intima-t-il. 

			— Je le suis toujours.

			Il leva les yeux au ciel et tourna les talons. Firiel passa son bras sous mon coude et m’entraîna avec elle.

			— Où est-ce qu’on va ? lui demandai-je.

			— Au Dragon Inn, l’Héritière, les filles nous y attendent déjà !

			Et ce fut le cœur lourd d’amour et de gratitude que je suivis Firiel. 
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			J’avais promis à Daeron d’être raisonnable. Mentir n’était pas le mot, mais disons que… je n’avais jamais vécu une soirée comme celle que nous venions de passer. Nous étions toutes déchaînées, Abriel y compris. Nous avions bu, dansé et chanté à tue-tête de vieilles chansons paillardes dans la taverne. 

			Lorsque je m’étais réveillée, j’avais grondé, ma tête me faisait un mal de chien. J’avais l’impression qu’un petit animal féroce tapait contre les parois de mon crâne juste pour le plaisir de me faire souffrir. La panique commença à monter doucement en moi. Il fallait que je trouve une solution pour faire taire la douleur, il était impossible que je me marie et que je me fasse couronner dans cet état.

			— Si seulement j’avais écouté Daeron, me lamentai-je.

			Firiel, qui demeurait avachie dans mon lit à mes côtés, gémit en guise de réponse. Je balayai la pièce des yeux et aperçus Abriel couché à l’autre bout du matelas, une main sur les yeux, se protégeant des rayons du soleil. Amalya, Belwin et Laurelin n’étaient pas là, elles avaient quitté la soirée plus tôt que nous. 

			Je grognai et enfouis mon visage dans mes mains, comme si cela allait m’aider. Le bon côté des choses était que, la veille, je m’étais amusée comme une adolescente. Je redressai la tête quand la porte de la chambre s’ouvrit. La guérisseuse aux cheveux d’argent entra et un sourire moqueur étira ses lèvres lorsqu’elle s’aperçut que nous étions toujours couchés et souffrants.

			— Wow, vous êtes dans un sacré état !

			— Salut, Belwin, marmonna Firiel, d’une voix étouffée par mon oreiller.

			La Fae des Airs rit et s’approcha de moi pour me tendre une sorte de petite bille pâteuse. Je la regardai avec dégoût.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? Je ne suis pas prête à avaler un nouveau truc bizarre.

			— Tu as ramené de la menthe poivrée ? demanda brusquement Firiel, emplie d’espoir.

			Elle se redressa précipitamment et me roula presque dessus pour atteindre notre amie et lui ôter l’une des billes qu’elle nous tendait. 

			— Tiens, mange ça. C’est de la menthe poivrée, ça va soulager ta migraine et les nausées.

			Je tendis ma paume vers elle et elle déposa la petite boule dans le creux de ma main. Sans réfléchir davantage, je la portai à ma bouche. Je grimaçai lorsque les effluves de menthe se propagèrent sur ma langue.

			

			— Mâche-la trois fois, puis avale-la.

			Je m’exécutai sagement et, en l’espace de quelques minutes, je ressentais déjà les effets positifs du remède de notre amie. 

			Abriel avait fini par nous quitter pour rejoindre les garçons et s’habiller, laissant sa place à Lady Amalya et Laurelin. Nous nous préparâmes toutes ensemble, sous l’attention aiguisée d’Amalya qui veillait à ce que les traditions soient respectées à la lettre. 

			— Il te faut porter quelque chose de vieux, quelque chose de neuf, mais aussi quelque chose de rouge en harmonie avec ta Maison et quelque chose de prêté.

			— Mais je n’ai pas songé à tout ça avant, je ne…

			— Nous y avons pensé pour toi, l’Héritière, répondit Firiel, d’une voix douce.

			Elle me tendit un écrin de velours, que je ne connaissais que trop bien. Je l’ouvris et, sans surprise, découvris la paire de boucles d’oreilles de ma mère, celle que Daeron m’avait offerte.

			— Du rouge et du vieux en un seul bijou.

			— En ce qui concerne l’objet prêté, on a mis du temps à se mettre d’accord, commença Firiel en lâchant un regard lourd de sous-entendus à Belwin et Amalya.

			— Oui, on ne trouvait pas ça très féminin ni judicieux pour un mariage.

			— Mais Firiel a insisté sur le fait qu’il s’agissait aussi de ton couronnement et que toute bonne Reine devait avoir une arme et…

			— Et je te prête donc La Bouchère d’âmes avec la cuissarde qui va avec, pour que tu puisses la nouer sous ta robe.

			Je ne pus m’empêcher de rire. Cette attention me touchait particulièrement. Parce qu’il s’agissait là de la dague préférée de mon amie et qu’elle ne s’en séparait que rarement. C’était aussi l’arme qu’elle avait prêtée à Enora et je ne pus m’empêcher de penser qu’ainsi une part d’elle serait avec moi à mon mariage.

			— Et qu’en est-il de l’objet neuf ?

			Mes amies échangèrent un regard, un sourire radieux aux lèvres avant de répondre :

			— Il t’attend sous l’arche.

			J’arquai un sourcil. 

			

			— Je n’en dirai pas plus, mais Abriel en est le créateur, sous les ordres de ton futur Roi consort.

			Je n’insistai pas. Si Daeron avait exigé certaines choses de la part de notre ami Kelpie, il n’était pas le seul. J’avais également fait appel à ses services et à ses talents de forgeron. Cela me tenait à cœur que l’alliance de Daeron soit personnalisée. Alors, je lui avais demandé de graver à l’intérieur de l’anneau notre devise :

			Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent.

			Je n’avais pas vu le rendu final, Abriel avait tenu à ce que ce soit une surprise. 

			Mon cœur tambourina dans ma poitrine et une vague de chaleur me força à m’asseoir sur la chaise derrière moi, lorsque Belwin fit apparaître ma robe de mariée. Sans que je puisse me retenir, j’éclatai en sanglots.

			— Eh bah ! heureusement qu’on n’a pas commencé à te maquiller, s’exclama Firiel en riant.

			Belwin s’approcha de moi avec la robe pour m’expliquer qu’elle en avait confié la création aux doigts de fée des couturières de sa Maison. 

			C’était une robe magnifique, sa taille était marquée juste en dessous de la poitrine avec une jupe qui tombait de manière fluide et vaporeuse. Elle était surplombée d’un bustier pourvu d’un décolleté plongeant en dentelle et qui laissait apparaître la cicatrice sur ma clavicule. Mon médaillon pendait au creux de ma poitrine. 

			Lorsque je la passai, Laurelin y accrocha une broche de dragon dorée, juste au-dessus de mon cœur, et je surpris le regard de Firiel s’humidifier. Elle s’éclaircit la voix avant de déclarer, d’une voix presque tremblante :

			— Tu es magnifique, l’Héritière.
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			Chapitre 54

			Rowena

			Les festivités avaient été organisées dans les jardins de Dramaria. Le saule pleureur où reposait la stèle d’Enora se trouvait en arrière-plan, derrière l’arche sous laquelle mon âme sœur m’attendait. J’avais la gorge serrée et les mains tremblantes. Mes pensées se dirigèrent vers nos amis qui nous avaient été arrachés et Eli, ma mère adoptive, que j’aurais aimé avoir à mes côtés en ce jour si particulier. J’aurais voulu parcourir cette allée à son bras ou à ceux de mes parents. Mais je savais qu’ils étaient présents dans mon cœur et qu’ils le seraient pour toujours. Alors, cela me suffisait pour me réconforter et j’avançais vers ma destinée, vers le Fae avec qui je m’apprêtais à passer le restant de ma vie, sous serment. 

			Les habitants de Dramaria, joyeux, s’étaient réunis pour assister à cet événement. Nos familiers étaient également tous là et Myrax ne manqua pas de me chuchoter sa fierté au travers de notre lien. 

			— Mon fidèle destrier, mon âme sœur d’une autre espèce, je t’aime, lui répondis-je en retour.

			— Je t’aime aussi, Feydragon.

			Il ronronna et se retira de mon esprit pour me laisser savourer cet instant dans son entièreté. Je balayai les jardins des yeux, c’était magnifique. Des couronnes et des guirlandes de fleurs de toutes les couleurs avaient été disposées pour délimiter l’espace de la cérémonie, rendant le tableau féérique.

			Tous nos proches, toutes Maisons confondues, étaient présents, habillés pour l’occasion, tous plus élégants les uns que les autres. Lorsque je me décidai à faire mes premiers pas dans l’allée, des violons que je n’avais même pas remarqués se mirent à l’œuvre pour annoncer mon arrivée, d’une douce mélodie. 

			

			Daeron se retourna vers l’allée. Ses yeux s’emplirent de larmes lorsqu’ils cueillirent les miens. Nos cœurs cessèrent de battre en même temps, à l’instant même où nos regards se retrouvèrent.

			Il passa une main dans ses cheveux soigneusement coiffés, comme pour rassembler ses idées. À ses côtés, Murray ne put s’empêcher de lâcher un rire attendri quand Daeron essuya ses mains moites sur l’uniforme qu’il portait. 

			Il était entièrement vêtu de noir, la couleur qui lui allait le mieux. Une cape pourpre était retenue par deux broches de dragons dorées sur ses épaules, comme le voulait la tradition. Il n’avait déployé ni ses ailes ni ses cornes, mais il restait d’une beauté à couper le souffle. J’avais l’impression que mes jambes ne me soutenaient que par miracle, que je marchais dans du coton.

			Je tâchai de me concentrer sur la mélodie des violons et sur les prunelles émeraude de mon âme sœur, me persuadant que nous étions seuls au monde. Je continuai d’avancer dans l’allée, vers mon avenir. 

			Lorsque j’arrivai à sa hauteur, les violons furent remplacés par de la harpe, divinement bien jouée par une Fae de la Maison des Eaux. 

			Daeron gonfla ses poumons comme pour rassembler son courage et prit mes mains dans les siennes. Je frissonnai à son contact. 

			Nous y sommes.

			Sur le point de nous unir pour le restant de notre vie. Declan se tenait sous l’arche et se préparait à diriger la cérémonie, mais il m’était impossible de détacher mon attention de mon âme sœur. Mon cœur battait à tout rompre. Nos mains jointes, Daeron caressait mes phalanges de ses pouces. Et je ne savais pas si c’était pour calmer ses propres tremblements ou les miens. 

			Les lèvres de Daeron qui étaient restées figées jusqu’alors se dessoudèrent pour mimer un je t’aime encourageant. Je clignai des yeux et laissai une larme rouler sur ma joue. Il la rattrapa du pouce, un sourire en coin. 

			Declan s’éclaircit la voix avant de débuter la cérémonie :

			— Bienvenue à toutes et à tous. Merci d’avoir fait le déplacement jusqu’à Dramaria pour célébrer l’union de mon frère Daeron Thundragon et de notre souveraine Rowena Ashdragon, par les liens du mariage. Vous le savez tous, le mariage engage deux individus pour le reste de leur vie. Ce qui peut, pour nous Faes, s’avérer très long.

			

			Il nous adressa un clin d’œil taquin, ce qui ne manqua pas de provoquer l’hilarité de nos convives. Je remerciai intérieurement mon futur beau-frère de nous détendre. 

			— Vous serez liés par l’amour et la patience dans la maturité et l’honnêteté, reprit-il. Des qualités dont sont pourvus nos deux amis ici présents. Le mariage crée la formation d’une famille et d’héritiers dont les membres s’aideront, se soutiendront et s’apprécieront les uns les autres, dans les bons moments comme dans les pires.

			Ma gorge était tellement nouée que j’avais l’impression qu’elle me broyait la trachée et m’empêchait de respirer. Les mains de Daeron se resserrèrent autour des miennes. Puis, Declan se tourna vers moi :

			— Rowena, tu vas répéter après moi : je demande à ces Faes ici présents de témoigner que moi, Rowena Ashdragon, je te prends, toi, Daeron Thundragon, pour époux légitime et Roi consort. 

			Le sourire jusqu’aux oreilles, je hochai la tête frénétiquement avant de m’éclaircir la voix et de répéter les mots de Declan :

			— Je demande à ces Faes ici présents de témoigner que moi, Rowena Ashdragon, je te prends, toi, Daeron Thundragon, pour époux légitime et Roi consort.

			Je vis la pomme d’Adam de mon âme sœur trembler. Il m’était impossible de ne pas sourire, même si cela me brûlait les joues. Declan s’adressa à Daeron et lui demanda de m’imiter :

			— Je demande à ces Faes ici présents de temoigner que moi, Daeron Thundragon, je te prends, toi, Rowena Ashdragon, pour femme légitime et accepte d’être ton Roi consort.

			J’avais l’impression que mon cœur était en chute libre dans ma poitrine. Puis, Declan redressa la tête vers Myrax, qui s’avança précautionneusement malgré sa taille imposante vers l’autel. Son regard améthyste se planta dans le mien et, après avoir cligné des yeux, sa gorge prit la même teinte que ses yeux et se fit flamboyante. Je mis un moment à comprendre, mais la foule s’était tue. 

			Il ouvrit la gueule et laissa échapper un fin filet de son pouvoir d’entre ses crocs sur la statue qui reposait sur l’autel. Je n’avais pas remarqué la sculpture en question jusqu’à cet instant, étant bien trop focalisée sur ce que nous étions en train d’accomplir. Les flammes s’enroulèrent autour de l’œuf écailleux noir et luisant devant nous, le faisant suinter, puis complètement fondre, révélant un écrin de métal doré. 

			À l’intérieur se trouvaient deux bagues : nos alliances. L’effet était spectaculaire. J’en restai bouche bée et la foule s’émerveilla. Declan, pas peu fier de sa surprise, affichait un sourire triomphant. Il continua la cérémonie :

			— Ces alliances sont un symbole de votre mariage. Rowena, veux-tu placer l’alliance au doigt de Daeron et répéter après moi : « Par cette alliance, je t’épouse, je t’aimerai, t’honorerai et te chérirai. Cette alliance est le symbole de mon amour. » 

			Je détachai une main tremblante de celles de Daeron et saisis l’alliance que j’avais fait faire par Abriel. Je souris lorsque j’aperçus la gravure à l’intérieur. Elle prenait tout son sens en cet instant sacré. Le cœur débordant d’amour, je me tournai vers mon promis et répétai :

			— Par cette alliance, je t’épouse, je t’aimerai, t’honorerai et te chérirai. Cette alliance est le symbole de mon amour.

			La foule applaudit pendant que je passais l’alliance à son doigt.

			— Daeron, tu m’as dit un jour que j’avais traversé ton ciel comme une comète. C’est plutôt le contraire, tu as été la comète qui a traversé mon ciel. Parce qu’au départ, je l’ai vue passer sans lui prêter l’attention que j’aurais dû. Parce que tu es la seule étoile dans mon monde, Daeron. Celle pour laquelle je résonne chaque jour, celle pour laquelle je m’inquiète plus que pour ma propre vie, celle pour laquelle je serais prête à tout. Tu es l’étoile qui illumine mon ciel et qui le rend radieux. Sans toi, ce monde serait terne et vide de sens. Tout a pris sens quand j’ai su qui tu étais, ce que tu étais, mon âme sœur, l’unique amour de ma vie. Jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent. 

			Une larme roula sur la joue de Daeron et je ne pus réprimer un rire de soulagement, le cœur débordant d’amour. Il saisit la bague dans l’écrin et ma mâchoire se décrocha lorsque je la découvris. 

			Elle était splendide et en parfaite harmonie avec notre Maison. Un rubis étincelant trônait au sommet de l’anneau doré. Elle était sertie de feuilles d’or et de petites étoiles de chaque côté du cristal rouge.

			Tout était en référence aux étoiles.

			À nos étoiles. 

			Les étoiles étaient notre lien, notre histoire, et tous deux avions pensé à les graver sur nos alliances. Cette attention ne pouvait que faire chavirer mon cœur davantage. Daeron murmura ses vœux d’une voix assurée, tout en me passant la bague au doigt. 

			— Feydragon, par-delà les titres, par-delà nos noms, notre lien, mon corps entier vibre pour toi, et ce depuis le premier jour de notre rencontre, dans ces bois. J’ai su dès ce jour, dès ce premier instant, dès que j’ai entendu le son de ta voix, dès que j’ai posé les yeux sur toi, que j’étais condamné. Condamné à t’aimer jusqu’à ce que le monde s’écroule sous nos pieds, jusqu’à ce que le ciel s’embrase sous nos flammes destructrices. J’ai su que tu étais mienne, jusqu’à ce que les étoiles s’éteignent, ma Feydragon, mon tout. 

			Cette fois, je fus celle qui se mit à sangloter. Il porta ma main à ses lèvres, prenant soin de ne pas détacher son regard du mien. Puis, il fit glisser ses doigts derrière ma nuque pour m’attirer contre lui et embrassa le sommet de mon crâne, ce qui provoqua une série d’applaudissements et de cris de la part de nos invités. Puis, Declan reprit la parole :

			— Moi, Declan Thundragon, en vertu des pouvoirs qui me sont conférés par le Royaume d’Eldamar et la loi du mariage, je vous déclare, Rowena Ashdragon et Daeron Thundragon, unis par les liens du mariage. Je vous souhaite une longue vie, remplie de bonheur et de prospérité, et que les vœux que vous avez prononcés l’un envers l’autre aujourd’hui vous soutiennent pour toujours. 

			Un sourire malicieux aux lèvres, il se tourna vers son frère et déclara avant de lui faire un clin d’œil :

			— Tu peux embrasser la mariée, mon frère.

			Mon estomac se serra. Daeron laissa échapper un grondement affamé et me saisit fermement par la taille pour m’emprisonner dans ses bras, avant de plonger les étoiles de ses iris dans les miens et de m’embrasser avec amour.

			Nos invités se levèrent et nous félicitèrent à cœur joie, accompagnés des râles de nos familiers. Certains d’entre eux crachèrent leurs flammes dans les airs, illuminant le ciel de leurs nombreuses couleurs. 

			Puis, Declan ramena le calme et fit un signe de tête à Firiel et Murray. Ils s’approchèrent, Dragonwrath et Nexos délicatement posées sur un coussin de velours carmin. Murray les déposa sur l’autel, avant de s’installer debout à nos côtés. Firiel lui emboîta le pas, déposa une couronne dorée entre nos épées et prit place près de son compagnon. 

			C’était la couronne du Feu, celle de ma famille, celle qui me revenait de droit, celle que j’avais arrachée du crâne d’Aldaron après lui avoir ôté la vie. Des feuilles de lierre et des corps de dragons s’entrelaçaient de manière à former une couronne sertie d’un rubis unique en son centre. La couleur même de la Maison du Feu. Je pris une grande bouffée d’air, il était temps de rétablir la souveraineté de ce royaume.

			— Mes amis, enchaîna Declan, nous ne sommes pas uniquement réunis aujourd’hui pour célébrer l’amour de ces deux Faes ici présents. Nous sommes également ici pour couronner notre courageuse souveraine. Rowena Ashdragon, fille de Daenara et Eldrin et petite-fille du grand Aegnor Ashdragon, est notre Héritière légitime au trône du Feu. Elle a su accomplir la prophétie avec son familier, Myrax, et nous a tous sauvés. Ensemble, ils ont accompli leur destinée et ont rendu justice à notre peuple et à notre royaume. Elle est notre Reine du Feu et désormais nous lui devons allégeance, à elle comme à son Roi consort, Daeron Thundragon. 

			Un silence de plomb s’abattit sur la foule et je sentis mes entrailles se serrer Je devais me calmer, je n’avais strictement aucune raison d’angoisser. Je savais pour quoi j’étais faite. J’avais vécu dans l’ignorance toute ma vie, mais j’avais su trouver le but de mon existence auprès de Daeron et de Myrax, et en ce jour, cette cérémonie n’en était que la concrétisation logique. J’étais fière d’incarner ce rôle. 

			— Nous allons bénir les artefacts royaux grâce au rituel des Éléments, annonça Declan.

			Le rituel des Éléments ? J’adressai un regard interrogateur à Declan qui me sourit en retour.

			Ce dernier laissa l’information circuler dans les esprits de chacun quelques instants, avant de commencer : 

			— Le Feu est associé à la passion, à la transformation et à la purification. Avec ses flammes, Firiel va apporter la bénédiction de la Maison du Feu à nos futurs souverains.

			Declan fit un signe de tête à Firiel qui s’approcha de l’autel avec fierté. Elle plaça nos mains au-dessus de nos épées et de la couronne, et elle invoqua son pouvoir de manière à former une boule de feu autour de nos mains et des artefacts. Son feu entourait nos avant-bras, sans nous brûler.

			— Que le Feu bénisse cette union, souffla l’espionne.

			Puis, son pouvoir s’estompa et Declan poursuivit :

			— L’eau est associée aux émotions, aux intuitions et à l’amour, et apporte la guérison. Abriel, je te prie ?

			Le Kelpie se leva de l’assemblée pour nous rejoindre d’un pas assuré, un sourire amical suspendu à ses lèvres. Il porta une main à son cœur avant de former une sphère d’eau autour de nos poignets. Mon regard surprit Amalya en train de retenir ses larmes au premier rang. 

			— Que l’Eau bénisse cette union.

			Je plongeai mes yeux émeraude dans le turquoise des siens et le remerciai, avant qu’il ne rejoigne Firiel sur le côté.

			— L’air est associé à la communication, à l’intellect et à la pensée, et saura vous apporter la sagesse dont vous aurez besoin pour prendre les décisions les plus épineuses. Othar ?

			Ce dernier se racla la gorge et se redressa si subitement qu’il en fit tomber sa chaise derrière lui. Je ne pus m’empêcher de rire. Lord Othar était vraiment un homme bourru au cœur tendre. Il adressa un sourire à Daeron, le torse bombé, avant de faire apparaître une sphère aérienne autour de l’autel et des artefacts royaux.

			— Que l’Air bénisse cette union, récita-t-il à son tour.

			— La Terre…, continua Declan.

			Le malaise se ressentit au sein de l’assemblée. La Terre devait également nous bénir pour accomplir le rituel dans son intégralité. Et il était aisé de deviner ce que tout le monde pensait tout bas. Les plaies infligées par Aldaron avaient laissé des cicatrices et certains en éprouvaient encore de la rancœur. 

			Je pensai à Enora et ma gorge se serra, mais je ravalai mes larmes. Je ne voulais pas pleurer.

			Luke. 

			Luke, que j’avais promu seigneur de la Maison de la Terre. Je l’avais aperçu au fond des jardins, assis aux côtés de certains soldats de la Maison des Airs avec qui il avait combattu au château. Allait-il oser se lever ? Mon cœur tambourinait dans ma poitrine et je sus que Daeron se posait la même question lorsque son regard interrogea son frère.

			

			— La Terre est associée à la stabilité, à la croissance et à l’abondance, et saura vous apporter l’ancrage dont vous aurez besoin pour régner. Luke ?

			Je redressai le menton. Des murmures parcoururent l’assemblée, mais j’entendis la chaise de Luke grincer sur le sol et mon anxiété s’évapora. Je savais qu’il ne pouvait pas m’abandonner maintenant. Il marcha d’un pas qu’il voulait assuré jusqu’à nous, nous adressa un regard à tour de rôle et nous sourit timidement. Je clignai des yeux pour le remercier silencieusement. Notre nouvelle amitié était importante, car elle serait l’exemple même du pardon après cette guerre au sein du royaume. 

			Il ferma les yeux un instant pour se concentrer. Lorsqu’il les rouvrit, ses iris étaient jaune lupin. Il laissa son pouvoir prendre le dessus et des racines sortirent du sol pour s’enrouler autour des artefacts royaux et de nos poignets. 

			— Que la Terre bénisse cette union, prononça-t-il à son tour, achevant ainsi le rituel. 

			J’avais retenu mon souffle, comme la foule derrière nous, et ce ne fut que lorsque Daeron remercia Luke d’un sourire que nos convives applaudirent la fin du rituel accompli. 

			— Mes amis, reprit solennellement Declan, peuple du Feu, peuples de la Terre, des Airs et des Eaux, peuple d’Eldamar, nous voici désormais tous unis, dans la paix et la justice autour d’un seul nom : celui de Rowena Ashdragon, notre Reine du Feu et souveraine légitime. Ainsi, je lui laisse la parole.

			Je m’éclaircis la voix et plantai mes talons dans le sol pour m’ancrer avant de commencer :

			— Merci à vous d’avoir accompli ce rituel et de m’avoir permis de vous prouver ma vraie valeur. Vous avez tous appris à me faire confiance au fil du temps. Je n’étais qu’une étrangère, une orpheline sans avenir, mais vous avez su m’aider à affronter mon passé, la vérité sur mon existence, sur mon identité. Vous avez su me faire confiance, m’aider et me tirer vers le haut. Sans vous, mes amis, sans vous, peuple d’Eldamar, rien de tout cela ne serait arrivé. C’est votre foi en moi qui a gonflé mes ailes de dragon d’espoir et de courage. Et je peux vous assurer que maintenant qu’Aldaron est tombé, Eldamar ne connaîtra plus ni la peur, ni la tyrannie, ni la haine. Nous n’oublierons jamais ceux qui sont tombés à nos côtés, ceux qui n’ont pas la chance de se trouver parmi nous aujourd’hui, car ils ont sacrifié leur vie pour bâtir un monde meilleur. Daeron et moi régnerons dans la justice et la droiture. Nous veillerons corps et âmes, nuit et jour, à maintenir cette paix que nous avons difficilement acquise. 

			Je marquai une pause, le temps de reprendre ma respiration, avant de continuer :

			— Le pardon ne veut pas dire oublier. Alors, pardonnons à ceux qui nous ont blessés, mais n’oublions pas nos erreurs passées. Soyons plus intelligents, soyons plus humbles, plus respectueux. Ainsi, ensemble, nous veillerons à la prospérité de ce royaume. Je suis Rowena Ashdragon et je protégerai le Royaume d’Eldamar jusqu’à mon dernier souffle, je vous en fais le serment ! 

			Je fus moi-même étonnée d’avoir fait un tel discours sans que les soubresauts de ma voix me trahissent. J’avais réussi à trouver l’assurance de la Reine que j’allais incarner. 

			Declan et Murray m’observaient avec fierté. L’Oracle saisit la couronne du Feu du bout des doigts et m’invita à incliner la tête vers lui, afin qu’il puisse déposer sur le sommet de mon crâne la couronne de mes ancêtres. 

			Mon cœur eut un raté dans ma poitrine lorsque je sentis le poids du métal sur mes cheveux et celui qu’il représentait désormais. Je n’avais plus le droit à l’erreur. 

			J’étais la Reine du Royaume d’Eldamar.

			La Feydragon.

			J’étais la Reine du Feu.
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			Épilogue

			Daeron

			Les mois avaient filé dans le temps sans que je m’en rende réellement compte. Après la cérémonie, nous avions fêté le couronnement dignement à Dramaria avec nos proches. Les esprits de chacun étaient légers et frivoles. Les sourires sur les lèvres de nos amis étaient indétrônables. 

			Le temps des prophéties était révolu et nous avions une vie devant nous pour écrire notre propre histoire. Histoire que j’avais hâte de tracer et de vivre aux côtés de ma Reine. J’étais comblé et il m’était difficile de redescendre de ce nuage de quiétude. 

			Ce serait mentir que de dire que les rancœurs passées envers la Maison de la Terre avaient été oubliées du jour au lendemain. Mais au fil des mois, Rowena et moi avions su montrer l’exemple à notre peuple et instaurer le pardon dont nous avions tous besoin. Comme l’avait explicitement mentionné notre souveraine lors de son discours du couronnement, pardonner ne voulait pas dire oublier.

			Nos échanges avec la cour de la Terre étaient réguliers et nous parvenions tous à nous entendre pour assurer un avenir sûr au Royaume d’Eldamar. Comme je m’en doutais, il avait été difficile pour mon amie Firiel d’accorder son pardon, mais elle avait su trouver la force de le faire grâce à Murray. 

			Leur histoire avait pris une tout autre tournure. Firiel avait enfin brisé sa carapace, elle s’était libérée de ses vieux démons. Sa vengeance était assouvie, il n’y avait plus aucune raison de vivre dans le passé. Je l’avais même surprise à de nombreuses reprises à rire avec Luke. Ce qui m’avait alors conforté quant à l’influence positive que nous pouvions avoir sur nos proches. Si Firiel pouvait accorder son pardon à la Maison de la Terre, n’importe qui le pouvait. 

			Les affaires du royaume allaient donc pour le mieux et nous étions tous heureux.

			Un soir, j’avais demandé à faire venir Belwin à la cour du Feu pour ausculter Rowena qui était fébrile depuis plusieurs jours. La guérisseuse des Airs fit de moi un homme encore plus comblé que je ne l’étais déjà. 

			Mon âme sœur portait la vie.

			Lorsque ces mots franchirent le seuil des lèvres de notre amie, je ressentis le besoin de m’appuyer contre le mur derrière moi pour ne pas flancher. Et les larmes de joie roulèrent sur mes joues à la suite de cette merveilleuse nouvelle. Je m’approchai de Rowena et déposai délicatement mes paumes sur son ventre encore plat, comme s’il s’agissait de l’artefact le plus fragile et précieux du Royaume d’Eldamar. Ce qui, en l’occurrence, était le cas. 

			Cet enfant à naître était le fruit de notre amour. Notre descendance, notre héritier. Je me penchai alors sur son abdomen pour l’embrasser tendrement, espérant offrir à notre progéniture son premier acte d’amour. 

			Nous allions être parents. 

			Nous décidâmes de garder le secret pendant quelque temps avant de l’annoncer à nos proches. L’éventualité de perdre le bébé durant les premiers mois ne devait pas être ignorée. Mais lorsque nous l’annonçâmes à nos amis, ces derniers réagirent avec un enthousiasme sans nom et nous arrachèrent de nouvelles larmes. 

			Le peuple accueillit également la nouvelle avec joie et nous reçûmes des présents et des missives de félicitations de toutes parts du royaume. 

			Quelques mois plus tard, Rowena se réveilla en pleine nuit en hurlant de douleur. La panique se répandit dans l’intégralité de mon corps. Elle hyperventilait et j’avais l’impression d’en faire de même, pris de vertiges. Il fallait que je me fasse violence pour me ressaisir et il me paraissait impossible de soulager ses maux. 

			Je remerciai les Éléments que Belwin ait décidé de provisoirement aménager à Dramaria avec Declan sur la fin de la grossesse, sachant que la naissance pouvait être imminente. Elle sut gérer l’accouchement de Rowena comme une véritable experte. Je restai auprès de mon âme sœur tout du long. À chaque contraction, Rowena serrait ma main avec une telle force que j’avais l’impression qu’elle allait me broyer les os. 

			Je grinçais des dents aussi férocement qu’elle pour ne pas m’évanouir. J’avais hâte de rencontrer notre enfant, notre progéniture, notre héritier. Toutes les tensions quittèrent mon corps et je tournai sur moi-même pour m’imprégner de cet instant, quand les premiers cris de notre nouveau-né résonnèrent dans la pièce. 

			Belwin s’occupa de faire une rapide toilette à notre bébé avant de le blottir sur la poitrine de Rowena qui pleurait à chaudes larmes. Une sensation de fourmillements envahit mon corps à cette vision si parfaite à mes yeux et j’enroulai mes bras autour des deux amours de ma vie pour déposer un baiser timide sur le front de notre....

			— C’est une fille, déclara Belwin.

			Une fille.

			Notre enfant était une fille.

			Ma poitrine se mit à trembler sous l’émotion et je laissai s’échapper les éclats de rire que ma cage thoracique avait retenus. 

			Une fille.

			Je sus, sans l’ombre d’un doute, qu’elle serait magnifique.

			— Regarde ses yeux, souffla Rowena.

			Sa voix était encore teintée par la fatigue de l’accouchement, mais lorsque je plongeai mon regard dans celui de ma fille, mon cœur se serra.

			— Ils sont violets, murmurai-je.

			— Comme ceux de Declan.

			Nous nous observâmes, pensifs pendant quelques secondes, avant que je ne pose des mots sur ce que nous pensions tous les deux :

			— Notre fille est la nouvelle Oracle d’Eldamar.

			Une lueur de fierté inonda les iris émeraude de mon âme sœur.

			— Puisque c’est une fille, nous allons pouvoir lui donner le prénom que j’aimais tant, suggéra Rowena avec son petit air malicieux.

			Je levai les yeux au ciel, amusé. Nous avions eu cette conversation à plusieurs reprises et Rowena était tombée amoureuse d’un prénom en particulier, celui d’une ancienne divinité de la mythologie de nos dragons. Je hochai la tête, ce prénom lui irait à ravir.

			— Bienvenue dans ce monde, Rhenlye Ashdragon.
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			Depuis ce jour si merveilleux, nos cœurs étaient enrobés d’un amour sans fin et nos pieds ne parvenaient toujours pas à retrouver la terre ferme. C’était sans compter que nos familiers, Rhaka et Myrax, avaient également apporté un nouveau souffle sur l’ère des dragons. 

			Ils s’étaient accouplés et Rhaka m’avait alors avoué, quelques jours après la naissance de Rhenlye, avoir pondu son premier œuf. Tous deux s’étaient installés dans une grotte sur la Chaîne de Maîrac, au nord de nos frontières, près du détroit de la Queue du Dragon, le temps de couver leur progéniture. 

			Cela ne pouvait être un hasard. Myrax et Rowena étaient liés par la prophétie et demeuraient encore les familiers les plus puissants du royaume. Alors, l’accouplement de nos dragons était sans nul doute la volonté des Éléments.

			Ce matin-là, Rhaka m’appela grâce à notre lien et Myrax vint me chercher au château de Dramaria. Les vols à dos de dragon étaient encore contre-indiqués pour Rowena, à son grand désespoir. Mais je l’avais rassurée et lui avait promis de partager tout ce que nos familiers allaient me montrer, au travers de notre lien. Elle avait fait sa mine boudeuse que j’aimais tant, avant de m’embrasser sur le départ.

			Une fois sur place, le cœur chancelant, je m’abandonnai à explorer la cavité rocheuse des yeux. Elle avait été aménagée pour la nidification. Un tas de roches que l’on aurait pu croire volcaniques et rougeoyantes avait été édifié pour l’occasion, et Rhaka releva la tête lorsqu’elle entendit le bruit de mes pas raclant le sol. 

			Je m’approchai d’elle d’une allure mesurée et, lorsque la distance entre nous fut complètement réduite, je posai ma main sur son front pour lui envoyer mes félicitations. Elle cligna des paupières et un ronronnement sourd fit trembler sa trachée. Puis, elle se redressa pour me laisser découvrir un œuf aussi blanc et immaculé que la neige. Il était recouvert d’écailles et j’aurais juré y apercevoir des reflets identiques à ceux des iris de ma fille. 

			Ma poitrine se gonfla d’un sentiment nouveau et un sourire radieux étira mes lèvres. Rhaka était mon familier. Nous étions liés depuis des décennies, nous avions tout partagé ensemble, et la voir évoluer, construire sa propre famille avec Myrax, emplissait mon cœur de joie.

			— Et désormais, je t’offre ma descendance, murmura-t-elle chaudement. Je n’ai aucun doute quant au fait que ta fille accomplira son Rite du Familier avec la mienne.

			Mes paupières papillonnèrent, ébahi par cette révélation.

			— C’est une fille ? m’exclamai-je.

			Elle ferma les yeux un court instant pour confirmer ses propos dans un souffle.

			— Comment peux-tu le savoir ?

			— Je l’entends. Le dragon qui sortira de cette coquille est une femelle.

			Ma main trouva le chemin de mon cœur. Une femelle était toujours quelque chose de positif, les femelles dragons se faisaient rares et les accouplements entre dragons encore plus. Cela apportait un nouveau souffle de vie à cette espèce. Il était temps de repeupler nos terres de ces créatures ancestrales trop longtemps exterminées.

			— Ensemble, nos filles, Rhenlye et Darena, seront la nouvelle force de ce royaume, souffla Rhaka avec fierté.

			Myrax laissa échapper un gémissement lorsqu’il sembla percevoir le prénom de sa progéniture. 

			— Darena, ronronnai-je, pensif.

			C’était le prénom qu’ils avaient choisi. 

			Si Rhenlye s’avérait être la nouvelle Oracle du Royaume d’Eldamar comme nous le pensions, alors oui, elle et Darena seraient amenées à accomplir de grandes choses.

			Mes paupières se fermèrent un instant. Je pris une inspiration lente et profonde. Notre royaume continuerait de prospérer avec elles, j’en avais la certitude. 

			Une brise fraîche pénétra dans la cavité rocheuse et s’enroula autour de moi comme un baume apaisant, me confirmant alors qu’une ère nouvelle soufflait sur Eldamar.

			L’ère du feu.

			L’ère des dragons. 



		



			 

			fin
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			Guide de prononciation

			Personnages :

			Daeron : Dai-ron

			Rowena : Ro-wè-na

			Murray : Mu-rai

			Daenara : Da-é-na-ra

			Eldrin : El-drine

			Duan : Du-ane

			Melwin : Mel-wine

			Belwin : Bel-wine

			Declan : Di-clane

			Gadreel : Gua-drile

			Aween : A-wine

			Fye : Faille

			Theran : Si-ran

			Aegnor : Aé-gnore

			Nerwen : Ner-wene

			Rhenlye : Ren-li

			Darena : Da-ri-na

			Lieux :

			Roche de Laena : Laé-na

			Chaîne de Maîrac : Mé-rac

			Objet :

			Nuriel : Nu-rielle



		



			Personnages 

			Première génération :

			— Lord Aegnor Ashdragon : premier Lord de la Maison du Feu et Roi du Royaume d’Eldamar et premier Oracle.

			— Lady Nerwen Ashdragon : première Lady de la Maison du Feu et Reine du Royaume d’Eldamar.

			— Lord Darric Wolfshade : premier Lord de la Maison de la Terre.

			— Lady Menelia Gamfire-Wolfshade : première Lady de la Maison de la Terre.

			— Lord Isaac Dawnwing : premier Lord de la Maison des Airs.

			—Lady Hazel Dawning : première Lady de la Maison des Airs.

			— Lord Thalion Whitebay : premier Lord de la Maison des Eaux.

			— Lady Amalya Whitebay : première Lady de la Maison des Eaux.

			Deuxième génération :

			— Lord Eldrin Greydragon : deuxième Lord de la Maison du Feu et deuxième Roi du Royaume d’Eldamar.

			— Lady Daenara Ashdragon : deuxième Lady de la Maison du Feu et deuxième Reine du Royaume d’Eldamar.

			— Lord Aldaron Wolfshade : deuxième Lord de la Maison de la Terre.

			— Lord Othar Dawnwing : deuxième Lord de la Maison des Airs.

			— Lady Laurelin Dawnwing : deuxième Lady de la Maison des Airs.

			— Daeron Thundragon : commandant des armées de la Maison du Feu et régent du Royaume d’Eldamar, puis troisième Lord de la Maison du Feu et troisième Roi (consort) du Royaume d’Eldamar.

			— Declan Thundragon : frère de Daeron Thundragon et deuxième Oracle.

			— Firiel Redspike : espionne pour la Maison du Feu.

			

			— Murray Lothran : ami de Daeron Thundragon et dresseur soigneur des dragons.

			— Duan Chandler : commandant des armées de la Maison de la Terre sous le règne de Lord Aldaron Wolfshade.

			Troisième génération :

			— Rowena Ashdragon : Héritière légitime au trône du Feu. Troisième Lady de la Maison du Feu et troisième Reine du Royaume d’Eldamar.

			— Enora Brightclaw : meilleure amie de Rowena Ashdragon, Maison de la Terre.

			— Belwin Qinan : guérisseuse de la Maison des Airs et âme sœur de Declan Thundragon.

			— Melwin McFadden : commandant des armées de la Maison des Airs.

			— Abriel Longriver : soldat de la Maison des Eaux et neveu de Lady Amalya Whitebay et Lord Thalion Whitebay.

			— Luke Foley : bras droit de Duan Chandler, commandant des armées de la Maison de la Terre sous le règne de Lord Aldaron Wolfshade. 
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			À propos de l’auteur

			Mathilda est une jeune trentenaire, assistante vétérinaire le jour et autrice le soir.

			Grande rêveuse, impulsive. Passionnée par la lecture, la nature, la romance et la fantasy, elle rêve de pouvoir s’épanouir à dos de dragon dans les Cévennes avec sa petite famille et ses amours de chats.

			L’écriture et la lecture ont toujours fait partie de sa vie, jusqu’au jour où elle a décidé de se lancer et de partir à l’aventure avec sa toute première duologie : Ashdragon Legacy.



		



			De la même autrice

			Romantasy

			Ashdragon Legacy, l’Héritière du Feu, tome 1.

À très vite pour de nouvelles histoires.



			Pour ne rien manquer de mes aventures, je vous invite à me suivre sur mes réseaux sociaux :

			Instagram : @acourtofmama

			TikTok : @acourtofmama
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			Et sur ma boutique en ligne : mat
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